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ARTICLES ET ETUDES 

ETUDES IRANIENNES 

LA „ROUTE DE LA SOIE" DANS L'HISTOIRE DE L'IRAN 

par MOHAMMED EBRAHIM BASTANI PARIZI (TEHERAN). 

Les possibilites creatrices de la vie multimillenaire du grand plateau 
iranien qui s'etend de la Transoxiane jusqu'au Tigre, de la Mer Caspienne 
au Golfe Persique, ont ete innombrables. Ainsi, on peut citer parmi les plus 
importants axes de communication, le commerce de l'Est a l'Ouest sur la 
route principale du pays, connue sous le nom de <<Route de la Soie>>, ou depuis 
des siecles circulaient les chargements de tissus de soie et Ies soieries de 
toute sorte. Cette route commern;ait en Chine, puis passait par le bassin de 
Tarim, le Turkestan Chinois (Sin Kiang), la plaine de Chavaran (Ghera Chroun) 
Turkmanestan, Kachgar, Otrar, Samarkand, Amol, Boukhara, Merv, Touss, 
Gorgan, Damghan (ancien Hecatompylos), Rhages (Rey), Ghazvin, d'ou par
taient deux routes dont l'une allait vers Tabriz et Tarabusun (Trapezous) 
au bord de la Mer Noire, et l'autre passait par Hamadhan (Ecbatane), Mos
soul et Nisibis, ou elle bifurquait en deux directions: l'une aboutissant a 
Antioche de Syrie et l'autre a Sardes, capitale de la Lydie. 
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Outre cela, des routes secondaires communicant entre elles et traver
sant des regions fertiles du Plateau Iranien, facilita.ient l'ecoulem.ent des 
marchandises de toute sorte vers la route de la soie. 

Ces routes etaient Ies suivantes: 
1. La route de l'Inde, Pechavar - Kheybar - Kaboul - Kandahar

Herat et Touss. 
2. La route maritime de Tis - Ghossdar - Seistan - Herat et Touss. 
3. La route maritime de Hormouz - Djiroft (Gamady-Gedrosia) -

Kerma.n - Zarand - Kohbenan - Yazd - lsfahan et Rey. 
4. La route maritime de Siraf-Shiraz - lsfahan et Rey. 
5. La route maritime de Bassrah - Babei - K tesiphon - Erhei -

Tarabusun (Trapezous) ou Antioche. 
Certains pensent que la soie provenait uniquement de la Chine, mais 

en realite Ies autres contrees situees aux alentours de cette route produisaient 
aussi de la soie et en expediaient vers Ies pays occidentaux. 

Les revoltes et Ies agitations locales ont, quelque peu, modifie ce com
merce et certaines routes ont meme ete fermees de certaines zones. 

Selon Ies legendes, Ies pays du Moyen-Orient n'etaient pas capables de 
produire la soie meme pendant Ies siecles apres Jesus Christ. 

Si on en croit ces recits, Ies Chinois gardaient le secret de la decouverte 
et de l'utilisation de la soie. Les gens du monde pensaient que ce produit 
provenait d'arbres speciaux qui ne poussa.ient qu'en Chine. Comme pour 
d'autres evenements historiques, c'est a la femme que nous devans etre rede
vables du succes foudroyant de cette production. En effet, quand au V-e siecle 
le roi de Khotan, pays de l' Asie Centrale, epousa une princesse chinoise, 
ii exigea qu'elle porte des robes en soie, mais a condition que cette soie soit 
produite dans son pays, car il en interdit l'importation de la Chine. La jeune 
femme aimait beaucoup son mari, mais aussi la soie; par consequent, avant 
de quitter son pays, elle cacha un grain de ver a soie dans ses cheveux. Le 
secret etant ainsi devoile, ii depassa Ies frontieres de la Chine, envahit l' Asie 
Centrale 1 , puis tour a tour l'Iran, l' Asie Occidentale et !'Europe. 

Depuis l'antiquite cette route a ete protegee par la dynastie Han en 
Chine, par Ies Kouchans dans une partie de l' Afghanistan et d'lran jusqu' a 
Peshavar, par Ies Parthes en Khorassan, Fars et Mesopotamie et par Ies 
Romains en Asie Mineure, Syrie et la Mediterrannee Orientale, meme si 
ces peuplades se battaient parfois entre elles. 

A la deuxieme moitie du !Ie siecle avant J.C., Ies Sakas ont reussi a 
obtenir une partie de cette route jusqu'a Zarand. Plus tard cette partie a 
pris le nom de Sakestan ou Sistan. En principe, Ies Parthes doivent leur dyna
stie aux Sakas (Scythes). Ces tribus ont ete dispersees d'abord dans Ies dif
ferentes regions de l'Iran. On peut retrouver actuellement leurs noms dans 
certains endroits. Par exemple, le mot Skzaveh aux environs de Zandjan et 
Ghazvine Sakavand a l'Ouest de l'lran, Saghs en Azerbaidjan, Sakangour 
dans Khorassan, Sakdar ou Saghdar dans Djiroft, Sakmanabad et aussi 
le mot Saghsin ou Saktchine 9• 

1) Maurice Chehab, Al Derassat al Adabiyeh, VI, p. 240. 
2) Ă. mon avis, ce mot se compose de Saka = Scythe, et Sin = Chine. 
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Apres les Achemenides, a l'epoque des Parthes, des mesures importantes 
ont ete prises pour developper le commerce et maintenir ces routes. Dans Ies 
principaux relais ils ont construit des caravanserails et ils ont fore des puits. 

D'apres les documents decouverts a Doura Europos il y avait un groupe 
de cavaliers qui suivait Ies caravanes et protegeait leurs vie et leurs richesses 
contre les Barbares et Ies brigands. C'est aussi de l'Est, que la soie, le fer, 
le cuir, l'ivoire, Ies tissus, les objets de luxe, les huiles parfumees, les pierres 
precieuses, etc. ont ete transportes par cette route. 

Certains pensent que le fer de Margiana (Merv) 3 venait de Chine et, en 
passant par la ville de Merv, en a pris le nom (c'est comme Ghouri d'origine 
chinoise qui est celebre aujourd'hui grâce a la ville de Ghour en Afghanistan). 

Puis ii arrivait dans la region Nord de la mer Noire aux environs d'Olbia 
qui etait reputee et ce qui confirme l'attachement et le gout pour ces objets 
orientaux. ' 

Par contre, le materiel industrie! comme la glace, l'airain, les tissus et 
Ies papyius venait de l'Ouest. On trouve des plaques d'ivoire ou sont graves 
Ies portraits des rois et musiciens de cette epoque. Le premier accord commer
cial entre la dynastie Han de Chine et les Parthes a ete condu sous le regne 
de Mithridate II (123-87 avant J.C.). En effet, celui-ci a signe, en 115, 
avec l'empereur de Chine, un traite, dont Ies clauses devaient assurer une plus 
grande facilite pour le commerce sur la „Route de la Soie" Apres la reussite 
de cette alliance Mithridate II s'est aussi allie avec Sulla, le dictateur romain. 
Ainsi le commerce entre l'Est et l'Ouest a connu un grand essor pendant 
quelque temps. 

Les Sassanides occuperent pendant quelques siecles une partie de cette 
route entre Tabat et Nisibis. 11 y avait une concurrence entre Ies empires 
Sassanide et Romain pour la possession des villes comme Karrhe et Antioche, 
qui etaient des centres vitaux pour le commerce. 

Diocletien a signe un traite d'alliance avec Nersi, le roi sassanide, apres 
la prise momentannee de la Mesopotamie. A partir de cette date, les cara
vanes de la soie passaient par la douane de Nisibis, l'ancienne capitale de 
l' Armenie. 6 

A l'epoque de Firouz, roi sassanide, il y a eu un echange d'ambassadeurs 
entre la Chine et l'Iran. 

En l'an 518, les ambassadeurs de Chine sont venus a la cour de Kavadh. 
Selon Ammianus Marcellinus (IVe siecle), dans la ville de Batne pres 

de Zeugma (situee pres de l'Euphrate) tous les ans, il y avait des marches 
dans lesquels les commer~ants se rassemblaient et achetaient les marchan
dises venant de l'Inde et de la Chine (Seres). 6 En echange deces marchandises, 
l'imperatrice de Chine achetait entre autres le vasme de l'Iran, pour ses 
besoins personnels. 7 

3) Plutarque, Vie de Crassus. 
4) M. M. Diakonoff, Ashkanian (traduction de Karim Kechavarz), Teheran, 1966. p. 174 
6) Maurice Chehab, Al Derassat al Adabiyeh, VI, p. 238. 
1) A. A. Kohzad, L' Afghanistan dans le rayon de l'histoire, Kaboul, p. 158. 
7) A. Christensen, L'Iran sous Ies Sassanides, Copenhague, 1936. 
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Au Moyen-Age, le souci principal de tous Ies rnonarques et de tous Ies 
feodaux etait d'occuper ces routes. La route de Horrnouz a Rey joua un râle 
important. Les forteresses et Ies citadelles de Haftvad en Barnm, de Dokhtar 
et d'Ardechir a Kerrnan, de Ravar, de Iazd, de Tabrak a Isfahan et a Rey 
protegeaient presque 300 lieues (ou 1800 km) de cette route. 

Cette route etait en realite la ligne frontiere entre deux camps hostiles. 
Dans la partie droite, a l'Est, il y avait Ies Sonites, surtout Ies Hanefites, et 
dans la partie gauche, a l'Ouest, Ies Ravafez et Ies Chiites et enfin Ies Ismai
lites, Ies Malahedehs et Garametehs qui furent Ies leaders principaux de l'opi
nion publique et a !'origine des combats et des guerres. Les grandes et Ies 
petites nations cherchaient toujours a occuper une partie de cette grande 
route. Les lignes ci-dessous dressent la chronologie de ces luttes reciproques. 
A l'Est: · 

- les Taherides en 207 H. = 822 J.C. a Rey, Kerrnan et Nichapour· 
- Ies Safavides en 256 H. = 869 J.C. a Kerman et Fars, et en 260 H. = 

= 873 J.C. a Nichapour et Rey. 
- Ies Samanides en 290 H. = 902 J.C. a Rey et Zandjan, et en 321 H. = 

= 933 J.C. a Kerman par Ali lbn Elias. 
A l'Ouest: 

- Ies Ale-Bouyeh (Ies Deylamites) en 357 H. = 967 J.C. a Kerrnan, 
Isfahan et Rey. 

De l'Est: 
- Ies Ghaznavides a la deuxieme rnoitie du IVe siecle H. = a la deu

xieme moitie du Xle siecle J.C. a Kaboul et Seistan, en 403 H. = 
= 1012 J.C. a Kerrnan (Le Sultan Mahmoud Ghaznavide avan~a 
jusqu'aux environs d'Isfahan, mais il ne l'a pu occuper), et en 420 H. = 
= 1029 J.C. a Rey; 

- Ies Seldjoukides de l'Est en 429 H. = 1037 J.C. a Nichapour et puis 
a Rey et Hamadhan, et en 442 H. = 1050 J.C. a Kerrnan et Fars; 

- Ies Ghos de l'Est en 583 H. = 1187 J.C. a Kerrnan et puis en A1,er
baidjan et Fars; 

- Ies rois de Khorezme de l'Est en 590 H. = 1193 J.C. a lsfahan, et en 
611 H. = 1214 J.C. a Kerrnan; 

- Ies Atabakides de Fars de l'Ouest en 599 H. = 1202 J.C. a Kern1an 
et puis a Isfahan ; 

- Ies Ilkhanides en 616 H. = 1219 J.C. en Azerbaidjan et a Baghdad 
en 656 H. = 1258 J.C.; 

- Ies Gharakhataides de l'Est en 619 H. = 1222 J.C., a Kerman; 
- Ies AI-e-Mozafar de Yazd en 742 H. = 1341 J.C. a Kerrnan et en 

755 H. = 1354 J.C. a lsfahan; 
- Ies Teyrnourides de I'Est en 792 H. = 1389 J.C. a Rey et Isfahan et 

Fars, et en 796 H. = 1393 J.C. a Kerrnan; 
- Ouzoun Hassan et ses fils, apres des annees de Iuttes avec le Roi 

Djahan Chah en 871 H. = 1466 J.C., ont occupe Kerrnan et lsfahan. 
Seuls Ies Safavides ont pu placer toutes Ies villes du plateau Iranien 
sous leur domination de 907 H. = 1501 J.C. a 1135 H. = 1722 J.C., 
puis suivant Ies grands changements rnondiaux du commerce, l'etat 
de toutes ces routes a completement change. 



5 t.A .ROUTE DE LA SOIE" EN IRAN 7 

On ne peut pas etablir la longueur exacte de cette route, rnais on peut 
dire seulernent que de la Mongolie de Chine jusqu'a la ville d'Otrar, les cara
vanes rnettaient 3 rnois 8• De cette ville jusqu'a Boukhara - environ 12 
rnanzels 9 , d'ici jusqu'a Merv - environ 10 rnanzels, de Merv a Nichapottr, il 
y avait plus de 50 lieues, 10 de Nichapour jusqu'a Beyhagh (Sebzevar) - 60 
lieues et de la la route s'etendait vers Rey et aboutissait a l'Ouest. 

Les distances entre les villes situees sur les routes donnant sur la 
Route de la Soie etaient les suivantes: Siraf-Shiraz - 60 lieues, Shiraz-Yazd 
- 80 lieues, Kerrnan-lsfahan - 108 lieues, Bardaat-Babolabvab (Caucaze) 
- 90 lieues, Bardaat-Teblis - 62 lieues, Bardaat-Ardaville - 50 lieues, 
Ardaville-Zandjan - 5 rnanzels, Saveh-Harnadhan - 30 lieues, Saveh-Gum 
- 12 lieues, Gurn-Kashan - 12 lieues, Kashan-Isfahan - 3 rnanzels, Sei
stan-Herat - 17 rnanzels 11• Aujourd'hui, la distance de Siraf (Port Taberi) 
a Rey (Teheran) est d'environ 1416 km. 

A l'epoque de Safavides, Isfahan etait la capitale de l'Iran. D'Isfahan, 
les caravanes devaient marcher 60 jours pour arriver a la Mer Mediterranee, 
30 jours pour arriver au Golfe Persique et Honnouz et 20 jours pour arriver a 
~ Mer Caspienne 111• 

La richesse des villes situees pres de cette route etait si grande que rneme 
dans la ville de Tadmor les morts etaient enterres en suaire de soie. Malgre 
tout, en Europe, par exemple a Rome, la soie etait tres chere; seuls les empe
reurs, comme Heliogabal (218-222) pouvaient vetir la robe en soie. 13• 

Toute notre histoire a ete le temoin de cette extraordinaire richesse des 
villes commerciales situees pres de cette route. 

Par exemple, apres l'apparition de l'Islam, la ville de Ghasdar etait 
devenue tres celebre pour sa richesse. Cette ville qui paraissait comme un 
grain de beaute sur l'etendue des deserts du Beloutchistan et dont le ciel, 
au lieu d'envoyer de la pluie, la faisait couvrir de sable mouvant, gagna tant 
de richesses, qu'elle pouvait payer 15000000 drachmes comme impot au 
gouverneur du sultan Mahmoud de Gazni (apres 401 H. = 1010 J.C.). 

/ :./,.,; - / :. . - / . 
,_f,....:..J(~'~ [ .,~((?] ?r/!),/i;.1~~,,,.-:-J.L),1 ... » 

. / . . .. . . t/ f • / •• / :. 
-:-:'-"'),, (-'J il;' .,Jt;o,/;' __::_p-'-41JJ'~ ~YJ „J,rj,1. f:,;J/__,w.,:', ,_; .,<" v· 

. - / -· . . /- -.. - ~ _:./ 
.,/ ~~,: [ ,/ J ... , JJ ,,1.u-1t u!__:_,.~9~i";- '~'":rl.>J ~_,,_,.1 

I 
, , I 

<, ••. , UL/''-',_::,,.~' 
8) Menhadj El Saradj, Tabaghat Nasseri, Kaboul, 1963, p. 311. 
1 ) 1 manzel = 4 ou 6 lieues. 
10) 1 lieue = un peu plus de 6 km. 
11) Selon Ibn Howgal et Ies autres gfographes. 
li) Pietro delia Valle, Journal de voyage, traduction persane par Shoaeddine Shafa, 

Hheran, 1969, p. 59. 
13) Maurice Chehab, Al Derassat al Adabiyeh, VI, pp. 237-238. 
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L'historien Djorpadhegani dit a ce su jet: <c Le gouverneur de Ghasdar, 
inquiet et soucieux, sortit de son palais et se jeta dans les jambes du cheval 
de Mahmoud et paya les 15 miile en mille drachmes, apres quoi Mahmoud 
lui renouvela son mandat de gouverneur u.. 

L'histoire de Kerman raconte que Ghavord, premier roi des Seldjou
kides de Kerman a reconstruit le port de Tis en 433-466 H. = 1011-1073 
J.C. et a choisi des gouverneurs pour les villes de Mekran 15• 

Au debut de la vallee, a Fahradj de Bamm, il a aussi construit, pour les 
caravanes qui traversaient ce perilleux desert (qui avait enterre un tiers de 
l'armee d'Alexandre sous ses sables en 325 avant J.C.), des tourelles tous les 
300 pieds, d'une hauteur deux fois plus grande qu'un homme que l'on pou
vait remarquer meme dans la nuit, afin que le peuple ne s'y egarre pas. lls 
construisit des caravanserails, des bassins et des bains en brique, au debut 
de la vallee, ou les premieres tourelles commenc;:aient, ainsi que deux minarets 
entreGorghetFahradj. Undesminarets a40zarsdehautetles autres, 25 zars. 

L'editeur de l'histoire des Seldjoukides avait vu ces tourelles au 1 le 
siecle de H. = 17e siecle de J.C. Une deces tourelles existe encore aujourd'hui. 16 

La richesse de cette route desertique obligea Toghrolchah le Seldjoukide 
(551-562 H. = 1156 -1166 J.C.), le roi de Kerman, a augmenter la douane 
de la soie jusqu'a 30000 dinars et la location du Port de Tisa 15000 dinars 17. 

La ville de Ghamadin, centre de Djiroft ou Gedrosia, est devenue tel
lement riche et peuplee par les passages des caravanes, que tous Ies grands 
commerc;:ants du monde venaient pour demeurer dans cette viile. C'est la 
ville que Marco Polo nomma Kamadi. 

L'histoire des Seldjoukides raconte le pilla5e de Gedrosia par l'armee 
de Khorassan en 566 H. = 1170 J.C. 

« Ghamadin etait le centre de Djiroft, domicile des etrangers Romains 
et Indiens, la maison des voyageurs de terre et de mer, la tresorerie des riches 
et des seigneurs, des marchandises de l'Est et de l'Ouest >> 

18• 

Le livre raconte ainsi le deuxieme pillage en 572 H. = 1176 ].C. << La 
ville de Ghamadin qui etait le domicile des dignitaires de l'Univers et le tresor 
precieux de Chine, Khotan, Inde, Ethiopie, Zanghar Daryabar, Rome, Egypte, 
Armenie, Azerbaidjan, Transoxiane, Khorassan, Fars et Irak 19, a bouleverse 
Djiroft et ses villages >> 20. 

14) Djorpadhegani. Tarikh e Yamini. edite par Ghavim, Teheran, p. 205. 
u) A. A. Vaziri, Tarikh e Kerman, edite par M. E. Bastani Parizi, Teheran, 1961, p. 81. 
18) Mohammed Ibn Ibrahim, Seljukian va Guz dar Kerman, edite par M. E. Bastani Parizi, 

Teheran, 1964, p. 11. 
17) A. A. Vaziri, o.c., p. 96. 
18) Mohammed Ibn Ibrahim, o.c., p. 62. 
19) Irak est une region qui correspond a Ia Medie antique. 
10) Mohammed Ibn Ibrahim, ibidem, p. 100. 



7 I.A .ROUTI! DE LA SOIE" EN IRAN 9 

Et ii signale aussi: <c A cause de la mort du Roi Toghral, de l'agitation 
a Djiroft et de la deterioration des fortunes des Ghomadinois, la voie cara
vaniere d'Irak est passee par la frontiere Tis I) 21 • 

A la meme epoque, on parle du caravanserai} de Gorba a Kerman qui 
devait etre le centre commercial des etrangers comme Ies Indiens. Le pillage 
de Kerman fait encore dire: <1 Le pillage dans le cara vanserail des Gorbas 
obligea Ies grands et Ies riches de Bardsir (Kerman) a quitter la ville sans un 
sou >) 22}. 

Les marchandises transportees par cette route rendaient Ies villes impor
tantes et riches. Quand Kerman est pris par Ies Ghoz en 583 H. = 1187 J.C., 
Afzal Kermani dit: « Dans Ies villes de Khorassan et d'Irak il y avait des 
commen;ants dont la maison de commerce etait a Kerman. Quelqu'un 
de Iazd m'a dit que Ies portes et Ies murs de nos maisons (Iazd) sont blan
chis par Kerman, et a present nous sommes devenus pauvres a cause de la 
destruction de Kerman et de la fermeture des routes * 23 • 

Par ces agressions, Kerman est devenu tres pauvre et la famine apparut 
en ville. 

„Dans toute la ville il ne resta pas un seul chat. Sur toutes Ies routes Ies 
chiens et Ies affames luttaient entre eux. Si le chien etait vainqueur, iI man
geait l'homme, s'il etait vaincu, l'homme le mangeait. II y avait tant de 
morts qui jonchaient le ~ol, que Ies vivants ne savaient par ou passer. Per
sonne n'osait Ies ensevelîr 1> 24. 

A la fin du regne des rois du Khorezme (debut du VIIe siecle d'Hegire = 
= debut du XIIIe siecle), Gengis Khan comprit l'importance de cette route. 
II ecrivit des lettres au Sultan Mohammad Kharazmchah: <1 Les mission
naires des deux parties et Ies commerc;ants des caravanes munis d'armures 
et de tissus doivent faire commerce avec ses commerc;ants qui avaient 500 
chameaux charges d'or, d'argent, de soie de Targhou 25 et d'autres objets 
de luxe >>. 

De la route d'Otrar 26 , ils arriverent au pays de !'Islam 27 • Malheureu
sement, le gouverneur d'Otrar apres un compte rendn mensonger qu'il donna 
au Sultan et sous pretexte que Ies marchands etaient des espions de Gengis 
Khan, les prit, ordonna de Ies tuer, et ainsi ii s'empara de leurs biens. De 
tous ces commerc;ants seul un chamelier put se sauver par l'ouverture du 
four du hain, d'ou il fuia vers le desert et retourna en Chine 28 . 

Cette histoire irrita Gengis Khan a tel point qu'il se mit en route avec 
700.000 cavaliers pour conquerir l'Ouest en 616 H. = 1219 J.C. et son armee, 
depassant le fleuve Amou Darya, ne s'arreta qu'a Antioche, et son avant
garde arriva au Nord, pres de Moscou. 

21) Ibidem p. 77. 
22) Ibidem, p. 176. 
23) Afzal Kermani, Egdol Oia, edite par M. Amery, Teheran, 1932. p. 79. 
24) Mohammed lbn lbrahim, o.c., p. 131. 
H) Targhou est un genre de tissu en soie rouge. 
28) La viile d'Otrar etait une sorte de • port li bre• entre la Chine et l'Iran, comme le port 

de Hong Kong d'aujourd'hui. Le geographe lbn Howgal dit que la viile de Samarkand etait 
un autre •port• commercial de Transoxiane (Sourat al Arz, Teheran, 1969, p. 221). 

27) Menhadj El Saradj, o.c., p. 311. 
28) Tabaghat Nasseri, p. 311. 



10 MOHAMED EBRAHIM BASTANI PAIUZI 8 

Malheureusement pendant ce siecle, c'est-a-dire au moment de l'anar
chie, les Ghouz, les attaques des Mongols, les batailles de Teymour et l'agres
sion des Uzbecks, il regnait partout la misere, d'ou des troubles et la ferme
ture des routes. Enfin ii y eut la destruction du Port de Hormouz et le tran
sfert des chefs et des habitants aux îles du Golfe ou l'Île d'Honnouz d'aujour
d'hui. Car l'envoye de Teymour en 798 H. = 1387 J.C. a exige mille fois la 
somme de 1.200.000 dinars 29 de Mohammed Chah, le gouvemeur de Hor
mouz, autrement dit tous Ies ans 300.000 dinars 30 d'impot. 

Les ruines des villes qui ont ete recemment decouvertes dans Ies deserts 
pres de Chahdad, representent des points d'appui de la route commerciale 
desertique qui ont ete enterres sous Ies sables et devenus inhabitables en 
raison de l'insecurite. 

A l'epoque des Safavides, a commence la construction de ces routes. 
Pour cette raison, le Chah Abbas le Grand developpa le Port de Gombrun, 
qu'il nomma Bandar Abbas. L' Île de Hormouz qui etait pres de Bandar Abbas 
a beaucoup evolue. Comme on dit: << Parfois 300 bateaux venant des diffe
rents pays se groupaient a l'ancrage de Hormouz. ,> 

II y avait toujours 400 commen;ants qui habitaient la ville de (Abbas). 31 

La concurrence des marchands portugais, anglais, hollandais et d'autres 
pays de !'Europe a l'epoque de Safavides (907-1135 H. = 1501-1720 J.C.) 
etait benefique pour le commerce. 

Les guerres prolongees des Ottomans et Safavides avaient pour unique 
origine le desir de posseder certains tranches de dette route 32• Ainsi Bandar 
Abbas livrait tous Ies ans 10.000 ballots de soie a l'Angleterre 33• 

Comme on le sait, vers l'an 1081 H. = 1670 J.C. on exportait de !'Iran 
en Europe pres de 500.000 ou 700.000 livres 34 ( = 11000 ou 13000 tomans 
de soie brute 36• 

La prosperite de la route de la soie et de ses installations etait remar
cable parce qu'elle etait la seule voie de communication entre l'Est et l'Ouest, 
car un peu plus haut de cette route commern;aient des deserts immenses, 
froids et torrides, le desert de Siberie, et enfin la mer Caspienne et Ies rnon
tagnes du Caucase. Au Sud de cette route ii y avait Ies montagnes de Tibet, 
Vakhan, Hirnalaya et Hindou-Kouch et puis Ies deserts de !'Est et du Sud 
de !'Iran dont il ne reste qu'un ruban etroit, entre 34 et 38° de Iatitude nord 
qui pouvait etre une route possible a la circulation des marchandises. 

Les caravanes qui empruntaient cette route, ont ete nommees << Cara
vanes de la Soie ». 

28) Khondmir, Rozat al Safa, Teheran, p. 621. 
30) Shumi, Zafar Nameh, Leiden, p. 168. 
31) N. Falsafi, Siasat e Kharejy e Iran, Teheran, p. 14. 
82) M. E. Bâstâni Parizi, Siasat va egtesad e Safavi, Teheran, 1969, pages 113-138. 
33) Sir Percy Sayks, History of Iran, traduction de Fakhr I! Dai, volume II, Teheran, 

p. 280. 
34) li est question de livres hollandaises. 
36) M. M. Diakonoff et autres, L'histoire de l'lran, traduction de K. Kashavarz, Teheran, 

1967, p. 577. 
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Le poete Farokhy Sistani (Ve siecle d'Hegire = Xle de J.C.) a voyage 
avec une de ces caravanes de Seistan a Tchoghanian et en Transoxiane. 11 
disait que s'il n'ava.it pas eu avec lui de la soie ma.is seulement ses poemes, 
aussi doux que la soie, c'etait pour lui le meilleur cadeau de voyage: 

<c Je suis alle a Seistan avec une caravane de soie 
Une soie tissee du cceur et de l'âme 
U ne soie pleine de sens 
Une soie imprimee dont le dessin est l'âme 
une soie dont le fil a ete tisse de l'esprit et 
la trame a ete separee de l'âme avec beaucoup de peine >>36• 

On peut nommer le pont de la soie <c Pol-e-Abrieham -i>, qui est situe 
pres de Ghoutchan et cite dans l'histoire; peut-etre etait-ce la denomination 
du passage des caravanes de la soie par la ville de Ghoutchan. 

Comme on l'a dit, cette route etait celebre par la soie mais son commerce 
ne se reduisait pas a celle-ci; toutes Ies marchandises de l'Est et du Sud de 
l'Asie devaient passer par cette route car la mer dangereuse du Sud de l'Asie, 
Ies deserts et le froid de la Siberie et du nord de la mer Caspienne, ainsi que 
Ies immenses montagnes de l'Himalaya poussaient les commen;ants a voyager 
entre les montagnes d'Hindou-Kouch et d'Albrouz et la seule route en etait 
la Route de la Soie. 

Les villes situees sur cette route exportaient aussi leurs marchandises 
et il y avait celles en transit qui en passant par ces villes devenaient celebres. 
Nos anciens livres de geographie qui sont appeles <c Les chemins des pays » 38) 

(ce nom a ete emprunte car il racontait la geographie de ces routes) nous 
donnent, neanmoins, des infonnations sur certaines marchandises. Par exem
ple, Kaboul eta.it le centre commercial de l'lnde. Le prix de l'indigo de l'lnde 
y arrivait a mille fois mille dinars d'or ou peut etre plus 37 • 

A l'epoque des Ghaznavides, surtout sous le Sultan Mahmoud (mort 
en 421 H. = 1030 J.G.), l'un des plus importants articles d'exportation de 
Ghazni qui n'etait pas loin de Kaboul et s'allongeait jusqu'au Pas de Kheybar. 
etait l'indigo. 

Le Sultan Mahmoud, pris de remords pour Ferdousi, desira envoyer 
Jes honoraires a l'auteur de Chahnameh a Touss. En attendant, pour qu'il 
fasse une sorte de commerce, il ordonna que les indigos qui avaient ete amenes 

_:;,,_tv11 :C~ 81) __...,..,. 
37) G. Lestrange, Sarzaminhay e Khalafat e Shargi, traduction par M. Erfan, Teheran. 

1959, p. 374. 
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<le l'Inde, soient vendus a Touss et qu'on en donne l'argent a Ferdousi, car 
l'indigo a Touss etait plus cher qu'a Ghazni. 

Nizami Arouzi dit: 
<< Le Sultan dit: demande 60.000 dinars en indigo et envoie a Touss 

par Ies chameaux royaux et demande pardon a Ferdousi. Le ministre a mis 
<les annees pour Ies vendre et il renvoya Ies chameaux decharges. Les indigos 
arrivent a la ville de Tabaran. Les chameaux entraient par la Porte de Roud
bar tandis que le cercueil du vieux poete Ferdousi quittait l'endroit par la 
Porte de Razan». 

Le prix de l'indigo augmentait aussitât qu'il abordait 38 l'Ouest, au cas 
ou il y avait un tres bon marche en Azerbaîdjan et en Georgie. C'est pour 
cela, que le poeme de Nizami de Ganja dit: 

« Quand tu trouves pour ton indigo d'acheteurs, 
meme si tu es en Nil, ouvre tes charges>>. 

. /; / 
/:d,\f"Y,JJ' 

. - );~~:;!J,,; 
Maghdassi nous donne des informations sur l'envoi des dattes de Ker

man au Khorassan en disant: 
<< Tous Ies ans environ 100.000 chameaux rentrent a Kerman 3'I pour 

transporter de dattes et le Sultan paye 1 dinar au chef des chameliers >>. 
Quand l'ambassadeur d'Espagne vint a l'audience de Chah Abbas, il 

apporta 300 charges de chameaux de poivre de l'Inde et il en donna comme 
cadeau a chacun des dignitaires. '°. 

lbn Batouta parle du Bazar de muse et d'ambre a Tabriz que certai
nement n'etait pas la recolte principale de cette ville, mais ils venaient d'une 
d.istance de plusieurs centaiens lieues, c'est-a-dire de Tibet et de l'Inde. Cette 
meme recolte etait, a l'epoque des Safavides, l'une des plus importantes 
qu'il soit. Chardin, en en citant l'utilisation, dit: 

<< Le melange pharmaceutique de muse et d'ambre provoquait des exci
tations amoureuses et sexuelles et le renfon;:age du temperament et de }'energie. 

38) Nizami Arouzi, Tchahar Maghaleh, Teheran, p. 103. 
39) C'est-a-dire Habidj (Kabus-Chahdad), Bamm et autres regions chaudes de Kerman. 
'°) Pietro delia Valle, Journal de voyage, p. 310. 
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Les femmes orientales utilisaient ce muse pour faire disparaître l'odeur 
de leurs organes genitaux. Pour cette raison, elles ont toujours sur elles un 
Nombril de Gazelle >> 41 • 

Selon lbn Howghal, le papier special, et l'huile de cheveux venaient de
Samarkand ; le sangle et l' Astrakhan etaient importes de Boukhara. Parrni 
l'exportation de Merv, il a cite l'huile de sesame, les parfums et Ies mannes .. 
Le parfum de Balkh etait, lui aussi, renomme. 

Estakhri nomma parmi les exportations de Siraf (un port au Golfe Per
sique) le bois d'aloes, l'ambre, le camphre, les bijoux, le balizier, l'ivoire,. 
l'ebene, le poivre, le santal, toutes sortes de parfumerie et les produits phar
maceutiques, qui venaient de l'Inde et de Zanghar. Tous ces produits emprun
taient la route de Shiraz, Isfahan et Rey en s'ajoutant a la Route de la Soie,. 
et allaient jusqu'a l'Ouest. 

Hamdollah Mostowfi nous parle du quartier de Kaghaz Konan a Zandjan. 
Ibn Howghal ecrit que l'exportation de Djiroft consistait en indigo,. 

cardamone, sucre en poudre et melasse. 
Maghdassi dit que l'on exportait l'indigo de Kerman a Fars. Ces expor

tations venaient en general de l'Inde et seulement un peu de sucre en poudrc
et l'indigo se produisaient dans leur region. 

Les marchandises destinees a l'exportation vers l'Ouest etaient tres vari
ees; meme avant }'Islam, nous avans quelques recits a ce su jet. Ainsi, Ale
xandre le Grand, apres la prise de Gaza (en 332 avant J.C.), envoya pour· 
son precepteur 500 talents 42 d'encens et 100 talents de myrrhe. Quand 
Alexandre etait encore jeune, il assista a une ceremonie de sacrifice. 11 jeta 
de l'encens dans le feu. Son precepteur le lui reprocha en disant: Quand tu 
pourras conquerir un pays qui produit de l'encens, tu pourras alors en utiliser 
tant que tu voudras. Mais pour le moment, tu dois l'economiser. C'est pour 
cela qu' Alexandre, apres la prise de Gaza, ecrivit a son precepteur: Si je
vous envoie autant d'encens et de myrrhe c'est pour que vous soyez plus 
genereux dans la ceremonie de sacrifice envers les dieux. 43 

Comme je l'ai deja dit, la plus celebre marchandise de l'Est qui passait 
par cette route et qui enchantait les femmes bien habillees aux yeux bleus 
de }'Europe c'etait la soie et les produits qui en decoulaient. 

Les soies de Chine, de l'Inde et des autres pays situes le long de cette 
route avaient engendre des industries gui transformaient la soie brute en 
tissu a robe et en etoffe de soie. Ghazvini, dans le livre intitule „Athar al 
Baladz >>, dit que Tabriz etait celebre par ses soieries de couleur rouge, le 
saghlatoun 44, le satin, etc. 

Cet ecrivain dit aussi que la soie et la moire de lazd etaient de bonne 
qualite et tres solides et on en exportait vers toutes les autres villes. 

Hamdollah Mostowfi confirme ce fait. 

41) Jean Chardin, Voyage en Perse et aux Indes orientales, traduction de M. Abassi, volu-
me III, Teheran, p. 68. 

42) Le talent pesait 26, 160 kg. Herodote dit que chaque annee J'impât du par Ies Arabes 
a l'lran etait de 1000 talents d'encens. 

' 3) H. Moshirodoulat, Iran Bastan, Teheran, 1933, p. 1351. 
") Je pense que le premiere element du mot Saghlatoun est en rapport avec l'ethnico11. 

Saka, qui signifie Scythe. 
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Maghdassi a parle de l'exportation de Gorgan et surtout d'une sorte de 
voile en soie qui etait transportee en Yemen et vers le sud de I' Arabie. 

De Merv on exportait la soie brute, le fii et Ies differentes sortes de tissus. 
Ainsi lbn Batouta, Harndollah Mostowfi et lbn Howghal rnentionnent 

tant des tissus cn soie que des robes en soie dans Ies villes de Nichapour, et 
Chahpour a Fars. 

Le cornmerce de la soie etait un des plus anciens et des plus a vantageux 
de l'Iran. 

Au debut de l'Islan, on pretait beaucoup d'attention au commer-;:e de 
la soie. 

Ziad lbn Saleh, le conquerant de la Transoxiane, a emporte avec lui 
quelques tisserands de soie chinois a Koufeh, en Irak et cn Iran, pour leur 
perfectionnement en 134 H. = 751 J.C. 45 . 

Azadad Dowlet Deylami a bien cornpris l'importance de cette matiere 
et il en mononolisa le commerce 48 • 

Mais la prise des regions du Nord de l'Iran par Ies Arabes et leur arrivee 
en Transoxiane et aux environs de Tibet a precipite ces richesses dans Ies mains 
des Arabes. Et Baghdad qui etait un des grands centres de civilisation isla
mique du Moyen-Âge est devenu un des plus grands consomrnateurs de soie. 

Les gouverneurs du Khorassan qui regnaient sur Ies routes de Seistan, 
Transoxiane et Kerman envoyaient toujours Ies plus somptueux cadeaux. 
Ali lbn Issa, gouverneur de Haroun Al Rashid (mort en 193 H. = 808 J.C.) 
sur le Khorassan, Transoxiane, Rey, Djebal, Gorgan, Tabaristan, Kerman, 
Îsfahan, Khorezme, Nimrouz et Seistan (c'est-a-dire sur toute la longueur de 
la route de la soie), obtint tant de richesses du peuple, qu'on ne pouvait pas 
compter, et il en a donne des cadeaux a Haroun Al Rashid, comme personne 
d'autre avant lui. II a fait porter Ies cadeaux sur la place publique. II y avait 
1000 domestiques turcs, chacun portant dans sa rnain deux robes colorees. 
IIs s'arreterent. Derriere eux arriverent 1000 servantes, chacune portant une 
coupe d'or sur un plateau, pleine de muse et de camphre, d'ambre et de par
furns et de souvenirs de chaque pays et 100 esclaves et 100 servantes de l'Inde, 
tres beaux et vetus de robes couteuses ; 200 chevaux de Khorassan recouverts 
de soie, 300.000 perles, 200 vases et plateaux royaux de Chine, 2000 autres 
bols chinois avec des jarres en porcelaine, petits et grands; 300 tentes; 200 
tapis; 200 tentes de Mahfour 47• 

Le dialogue de Saadi avec le marchand de l'île de Kish a la rneme teneur. 
Saadi dit: (( Un marchand qui avait plus de 200 chameaux ct 40 servantes m'a 
invite une nuit chez lui. Toute la nuit il n'a pas cessc de bavarder. Entre autres, 
il disait: L'un de mes magasins se trouvc cn Turkestan et beaucoup de 
rnes rnarchandises sont en Inde. 

Ceci est un acte d'achat du champ un tel. 
L'un de mes amis est le garant de quelques-uns de mes biens. 
Parfois il disait qu'il fera un voyage a Alexandrie, parce qu'il y fait 

beau. Puis il changeait d'avis, en disant ·que la Mer de l'Ouest (id est la Mer 
Mediterranee) est orageuse. 

' 5) Maurice Ch<!hab, Al Derassat al Adabiyeh, VI. 
") A. A. Fagihi, Chahi nchahi e Azodeddowlat, Teheran, 1968, p. 111. 
ni. Beyh:i.ghi, Tarikh e Massoudi, Teheran, 1945, p. 417. 
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Finalement, il me regarda attentivement et ajouta: 
- Saadi, ce que je vous ai dit n'est pas absolument necessaire, mais 1e 

dois quand meme faire un seul voyage, apres quoi je pourrais me retirer des 
affaires. 

- Quel est ce voyage dont vous venez me parler, lui demanda Saadi. 
Alors le marchand dit: J e veux ex porter du soufre de Perse en Chine, car il 
va rapporter beaucoup et en echange, je vais importer des bols chinois pour 
Rome, des tissus de Rome pour l'Inde, de l'acier de l'Inde pour Alep, des 
miroirs d'Alep pour Yemen, et des tissus d'Yemen (Bords) pour la Perse. 

Cela faisant, je me retirerai du commerce et je vivrai en paisible pension-
naire dans mon petit magazin. 

Apres cela, le marchand m'a demande: 
- Saadi, tu dois aussi dire quelque chose ! 
- ]'ai entendu, qu'un marchand qui est tombe du cheval, avait dit a 

ses compagnons: ,,Les yeux des gens riches et avides ne se remplissent que 
soit de la terre du tom beau soit de la sobriete". 

Voila ce que pouvait lui dire Saadi ! 48 

Et c'etait du meme sort du marchaud que parlait lbn Hawgal: « ]'ai 
vu un marchand a Siraf qui n'etait pas descendu du bateau pendant 
40 ans •> 49• 

Mais la soie pour l'exportation etait toujours brute et elle etait traitee 
aux bords de la Mediterranee. Beaucoup de villes comme Genes en !talie 
etaient des centres importants de !'industrie de la soie. 

Nous ne serons pas etonnes si nous apprenons que dans la seule ville de 
Miria en Espagne il y avait 800manufactures; Sicile etait celebre, elle aussi. 50 . 

Le passage de Albarsalan en Georgie et la prise de villes et forterresses 
comme la ville de « Mariam Nechin •> et « Sepidh Shahn ainsi que l'alliance 
avec le gouverneur de la Georgie, ont laisse Ies routes de l'Ouest a la dispo
sition des Seldjoukides (Radjab 465 H. = 1064 J.C.). Avec le mariage de 
Malek Chah, le fils aîne de Albarsalan, a\"ec la fille du Kaghan de Transoxiane 
et le mariage de Arsalan Chah, le second fils du meme Albarsalan, avec 1a 
fille du roi de Ghazni et Lahore 51 , îl a pris aussi Ies routes de l'Est ct de 
Sud-Est. . 

La periode trouble de cette route se situe vers Ies VIe ct VIIe siecles 
de !'Hegire = XIIe et XIIIe siecles de Jesus Christ. La partie Est de cette 
route etait fermee par Ies attaquC's des :Mongoles; la partie Onest de cette 
meme route, soumise aux guerres des Croises fut abandonnee, car elle n'etait 
pas sure. 

La prise de cette route par lcs Ottomans a permis aux pays de !'Europe 
de faire de nouveaux projets. Les notes de Marco Polo racontent Ies efforts 
deces pays. A cette epoque, le nom du Port de Tana au bord de la mer Noire 
etait celebre commc un centre commercial entre l'Est et l'Ouest. II etait le 

48) Saatli Galcstan, 
0 ) lbn Howgal, o.c., p. 58. 
50) Al Dcrassat al Adabiyeh, VI, p. 243. 
51) Ibn El Athir, Les evencmcnts de l'annec 457 d'Hegire = 1064 de Jesus Christ. 
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port des marchandises des caravanes gui venaient de la mer Caspienne et 
des rives du fleuve Volga 52 (736 H. = 1335 J.C.). 

Les attagues de Teymour ont momentanement ferme Ies routes prin
cipales du commerce de la soie. 

Ouzoun Hassan gui etait de la familie des princes de Tarabusun (Tra
pezous) apres la prise de Garegoyounlo (Rabiosani 873 H. = Novembre 
1467) a eu l'occasion de donner un appui aux Europeens contre Ies Ottomans. 
Pour cette raison, ses amities avec Ies cours de Venise, de Naples, de Rome, 
d'Hongrie et de Moldavie (Roumanie) se sont etendues. Ces luttes continuelles 
(5 fois) livrees a la Georgie avaient pour but d'ouvrir le commerce de !'Est 
a l'Ouest, de I' Azerbaidjan, des ports du Caucase et de Georgie au littoral 
Est de la mer Noire et enfin a la Roumanie et aux autres pays europeens. 
Mais Ies guerres victorieuses du Sultan Mohammed Fateh a l'Ouest mon
traient gue Ouzoun Hassan avait en lui un rival dangereux. 

Etienne le Grand, le roi de Moldavie, a fait beaucoup d'efforts pour 
beneficier de l'alliance avec Ouzoun Hassan. !sac Beyg, l'ambassadeur de 
Ouzoun Hassan gui etait un medecin, est alle en 877 H. = 1472 J.C. che1. 
Etienne le Grand mais sa mission fut sans resultat a cause du mangue de 
solidarite des voisins. En ce moment la predominance du Sultan Mohammed 
Fateh etait incontestable. 

Tout d'un coup, ii a battu avec ses armees Ouzoun Hassan au mois de 
juillet 1473 J.C. = Rabiolaval 878 H. pres de l'Euphrate. !sac Beyg en a 
informe Etienne le Grand. A ce moment, Ies envoyes de Moldavie et de Venise 
etaient plus circonspects envers la cour de Ouzoun Hassan 63• 

Mais Etienne le Grand est sorti victorieux dans la guerre avec Moham
med Fateh ou 40.000 Turcs ont ete tues. Cette defaite n'allait apporter aucune 
amelioration pour !'Orient car 3 annees plus tard, en automne 882 H. = 
= 1477 J.C. Ouzoun Hassan meurt a Tabriz et la mesentente de ses fils causa 
l'extinction des Aghgouyanlou. Mais, apres guelgues annees du mariage de 
Marta, la fille aînee de Ouzoun Hassan avec le Sultan Heydar, arriere-petit
fils du Cheikh Safi d'Ardebil, le Chah Ismail est ne. 11 devient le souverain 
de !'Iran en 907 H. = 1501 J.C., a l'âge de 15 ans (11 etait ne le 17 juillet 
1487 = 892 H.). 

La domination de Mohammed II, sultan des Turcs, sur la peninsule de 
Crimee limita lcs relations du Port de Tana avec la Chine. La route a change 
son axe vers Alep de Syrie. 

L'Italie importait la soie brute de !'Est et en preparait des tissus fins 
gui etaient renvoyes par Venise a !'Orient. 

La domination du Sultan Salim sur la Syrie et le Liban, a limite la deu
xieme route des Ottomans. Puis ils etaient obliges de transporter la soie par 
la mer Caspienne et Moscou ou Ies ports meridionaux de !'Iran, fait qui a 
cause beaucoup de difficultes. D'autre part, comme Ies Ottomans n'ont pas 
pu recevoir de la soie brute, ils se sont mis a planter des muriers et a elever 
le ver a soie, dans leur pays. 

62) Al Derassat al Adabiyeh, p. 245. 
53) La traduction de la lettre de Ouzoun Hassan a Etienne le Grand de 879 H. a ete pub

liee par le professeur Vlad Bănăţeanu d'apres !'original de Venise, dans la Revue de la Faculte 
des Lettres de l'Universite de Teheran (Annee V, numero 4, juin 1958). 
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Arnir Fakhreddin II (988-1044 H. = 1580-1634 J.C.) a plante dans 
son jardin de Trabless 14.000 muriers et en 1023 H. = 1614 J.C. il a obtenu 
80.000 gorouch d'or H_ 

En Iran, Ies regions productrices de soie etaient Gorgan, Mazenderan 
et Guilan. II l'a garde toujours dans son histoire depuis Ies anciens temps. 
Hodoud El Alam, livre persan qui date d'il y a 1000 ans, decrit Deylaman 
Rasht et Guilan comme <c un endroit plein de cours d'eau et le centre des 
commen;ants et des guerriers; ... dans cet endroit il y a des robes en soie 
coloree cornrne soie de rnobram et satin, etc.>> 55 • 

Maghdassi (l'auteur du IVe siecle d'Hegire = Xe de J.C.) dit: • II y a 
beaucoup de vers a soie a Gorgan et Istarabad ». 

Istakhri ajoute que l'île d' Abeskoun de la Mer Caspienne est un grand 
marche pour le commerce de la soie. 

Selon Ghazvini, <cles habitants de Mazenderan elevent le ver a soie et 
l'exportent vers Ies autres villes». 

La soierie de Mazenderan etait tellement importante que l'on payait 
Ies impots avec de la soie. 

Un recit datant de l'epoque de la domination des Mongols nous fait 
savoir que Oljaytu Khodabandeh ou Mohammed lbn Arghoun a conquis 
Ies villes du Guilan et a donne quartier a la vie des gouverneurs, a condition 
qu'ils payent leur impot en soie 66• Quand Teymour le Boiteux a conquis 
le Mazenderan (apres 790 H. = 1388 J.C.) il a allege l'impot de Mazenderan 
pour attirer Ies gouverneurs. Son historien officiel ecrit: • De ces dons royaux 
de Teymour consistant en 10.000 butrnans de soie equivalant a 15.000 but
rnans de Herat 57, en 7000 chevaux et en 3000 vaches, il en a pris la moitie, 
... et pour Ies autres [le gouverneur de Guilan Reza Kya] - un tiers de 
l'irnpot 58• 

Pietro delia Valle ecrit, a propos de l'importance de la soie de Guilan 
et de Mazenderan: <cLe Chah Abbas le Grand ordonna aux georgiens, aux 
chretiens et aux juifs exiles a Mazenderan, d'elever le ver a soie. Pour encou
rager la culture du ver a soie, il n'autorisait pas que Ies feuilles tombees des 
rnuriers soient vendues a quelqu'un d'autre >> 59 . 

La periode des Safavides fut l'âge le plus fructueux de la route de la soie. 
Les efforts du Chah lsmail ainsi que Ies soins du Chah Abbas le Grand et 
de ses successeurs (996-1038 H. = 1587-1628 J.C.) furent a !'origine de 
la periode d'or du cornrnerce de l'Iran. 

Le Chah Abbas le Grand est le roi dont on dit qu'il a ordonne la con
struction de 999 caravanserails sur le trajet des differentes routes pour Ies 
besoins des voyageurs. 

Tous Ies journaux de voyage des Europeens, cornrne Chardin, Taver
nier, Pietro della Valle et Adam Olearius, parlent de la circulation particu
lierement vive de cette route a cette epoque. 

64) Al Derassat al Adabiyeh, VI, p. 247. 
55) Hodoud El Alam, Teheran, 1961, p. 143. 
58) Natanzi Montakhab Al Tavcrikh, edite par Jean Eubin, Teheran, 1957, p. 141. 
57) 15.000 butmans de Herat equivalent a 45.000 kilogrammes. 
58) Shami, Zafar Nameh, Leiden, p. 295. 
58) Pietro delia Valle, Safar Nameh, traduction de Shoueddin Shafar, Teheran, 1969, p. 171. 



18 MOHAMED E!lllAHIM BASTANI PARIZI 16 

Pietro della Valle, le voyageur venitien, dans sa premiere correspondance 
qu'il a envoye de l'lran en !talie, le 17 mars 1617 (= Rabiolaval 1026 H., 
dans la 30e annee du regne du Chah Abbas le Grand) nous dit gu'aux envi
rons de Ghasre Chirine et de Karand pres de Kermanchah une caravane de 
2700 chameaux venant d'lsfahan passait la nuit a cet endroit. Pour cette 
raison, ii n'a pu trouver aucune place pour dormir dans le caravanserai! 60• 

Quelgues annees auparavant, a l'epogue de ce meme roi, une caravane de 
10.000 chameaux avait passe par Seistan. 

L'auteur du livre „Ehya El Molouk »dit: 
<c ••• Dans cette periode (sous le regne de Malek Mohammed Sistani, 

Malek El Molouk) Amir Mohammed Amin Machhadi gui etait sejourne guel
ques annees en lnde, est venu a Seistan avec une caravane de 10.000 cha
meaux. Son amitie avec Malek El Molouk etait si grande gu'il a pn passer 
en hote du roi non moins d'un mois avec tous ses caravaniers. Malek El 
Molouk l'a traite avec Ies plus hauts egards >> 61• 

Si nous comptons pour chague chameau 3 metres, alors la premiere 
caravane occupait 7 kilometres et la seconde - 30 kilometres de la route. 

Les caravanes de chameaux se transformaient peu a peu en caravanes 
de chevaux et de mulets dans Ies montagnes de !'Azerbaidjan et de la Georgie. 

Sous le regne du Chah Saltan Hossein on parle des caravanes de 1000 
chevaux gui partaient d'Ardebil a Tabriz 82• 

Ta vernier dit gue la viile d' Ar lebil etait une des plus importantes villes 
commerciales sous le regne des Safa vides et Ies cara vanes commerciales de 
la soie avaient parfois jusgu'a 800-900 chameaux. 

Cette route s'etendait vers Shamakhi, Istambul et lzmir 83• La soie est 
toujours benefigue meme a l'epogue de Karim Khan Zand (mort le 1193 H. = 
= 1779 J.C.). 

Par exemple, un batman de soie brute et non tissee au <c poids du Chah >> 64. 

se vendait et s'achetait a 2 tomans 85• 

Mais a cette epogue 1 batman de ble coutait 50 dinars 88• Les marchan
dises de l'Inde passaient du Sud de l'lran en Europe, car Ies deserts de l' Arabie 
et l'Ocean Indien ne permettaient pas le passage deces caravanes. 

Le canal de Suez avait une situation identigue a celle d'aujourd'hui. 
Malheureusement apres cette periode, le destin des routes commerciales se 
trouvait dans une impasse terrible, non seulement par la decouverte de la 
machine a vapeur permettant aux bateaux de passer par Ies grandes mers 
dangereuses, mais aussi par la realisation du projet de Ferdinand de Lesseps 
avec le creusement du Canal de Suez en 1869. Ce projet, execute pour la deu
xieme fois pres de 2400 ans apres Darius I qui a etabli la communication entre 
la Mer Rouge et la Mer Mediterranee a travers le Nil a change la direction 

• 0) Ibidem, p. 16 
11) Ehya El Molouk, edite par Dr. M. Sotoudeh, Teheran, 1961, p. 220. 
12) Cernelii Careri, Safar Nameh, Traduction de A. A. Kareng, Tabriz, 1969, p. 47. 
13) Tavernier, Journal de voyage, Teheran, p. 124 et 128. 
H) Le c poids du Chah • = 6 kilos. 
16) Chaque toman = 10.000 dinars. 
11) Gandjalikhani, Rostam El Tawarikh, TeMran, 1970, p. 312. 
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des bateaux des ports de Bassrah, Siraf, Abbassi, Minab, Tys et Tehabahar 
et a arrete Ies caravanes de 10.000 chameaux. 

L'etat d'insecm ite permanente de l'epoque des Ghadjarides ont con
tribue a la decadence du commerce. Par ce fait la plupart des villes et des 
ports situes sur Ies branches de la route de la soie ont commence a tomber en 
ruine. Bien que jamais Ies marchandises de !'Est ne pourront plus passer a 
l'Ouest par Kerman, Fars et Rey et que la soie jaune n'arrivera plus des ports 
du Sud au Nord de !'Iran, il existe pourtant l'espoir que la « soie noire • 
prenne sa place. Dans cette perspective, s'inscrivent Ies demarches actuel
les de sa Majeste Imperiale le Chahinchah Mohammed Reza Pahlavi Arya
mehr en vue de construire une <i pipeline•> de petrole qui doit relier le Khou
sistan a Astara (environ 1120 Km.) et assurer le passage souterrain de 
30.000.000 m3 par jour de ce materiei en Russie. C'est pourquoi, je souhaite 
que !'industrie de la <i soie noire » supplante !'industrie millenaire de la soie 
jaune. 





ANCIENNES RELATIONS ROUMANO-mANIENNES 

par ARTHCR VAISMAN 

L'histoire des temps anciens, comme celle des epoques plus recentes, 
temoigne du lang chemin parcouru jusqu'a nos jours par Ies contacts et Ies 
relations d'amitie roumano-iraniennes. 

Depuis Ies epoques Ies plus eloignees, l'histoire a enregistre des liens 
indeniables entre la civilisatian thraco-geto-dace et celle des Medo-Perses, 
liens entretenus soit directement 1, soit par le truchement des tribus d'ori
gine iranienne, etablies au nord de la Mer Noire (telles que Ies Cimmeriens 
et Ies Scythes). 

Ces premiers cantacts, qui remantent probablement aux VIIIe et VIie 
siecles avant natre ere, ont eu lieu par l'entremise des Cimmeriens, tribus 
de cavaliers semi-namades, apparentees aux Iraniens et aux Thraces et qui, 
au cours de leurs expeditions et incursions en Transcaucasie, en Asie Mineure 
et en Assyrie avaient appris a travailler le fer, art qui s'etait developpe au 
sein de l'ancienne civilisation hittite. 

Au cours de leur deplacement vers Ies regions de l'ouest et du sud-est, 
qui comprenaient aussi le territoire actuel de natre pays, Ies Cimmeriens ont 
contribue a diffuser, en Europe Centrale et Orientale, Ies connaissances 
sur l'art de travailler le fer, ainsi que leur propre culture, apparentee a celle 
du Caucase (culture Kaban) ou a celle des complexes d'Anatolie et d'Iran. 
C'est par la filiere cimmerienne qu'on peut expliquer la presence en territoire 
roumain de deux haches en fer a „bras>> lateraux, decouvertes a Bîrlad en 
1956, et de certains objets. de parure, trouves en Transylvanie et attribues 
au << cercle thraco-cimmerien >> ou << cimmerien-agathyrse •> 2• 

Mais Ies populations thraco-geto-daces ont eu aussi des relations avec 
Ies Scythes - toujours d'origine iranienne. Apres avoir vaincu Ies Cimme
riens et occupe leurs territoires au nord du Pont-Euxin, Ies Scythes organi
sent, dans la deuxieme moitie du IVe siecle avant natre ere, un Etat escla
vagiste, dant le centre, qui accupait au debut la region du bas-Dniepr, sera 
transfere, au Ile siecle avant natre ere, en Crimee et aura paur capitale Nea
palis. Les Scythes avaient une arganisatian sociale superieure a celle des 
tribus geto-daces des Carpathes, une culture plus avancee et un art propre 
de style animalier. Leur parler faisait partie du groupe des langues nord-

1) D. Bcrciu, O problemă în discuţie: Originaliltslea ariei traco-getice (Un probleme con
troverse: l'originalite de )'art thraco-gete). • Magazin Istoric•• nr. 5/1967. 

2) / sloria României voi. Ier, 1960, p. 142. 
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iraniennes de la famille indo-europeenne et s'apparentait a celui des Medes 
et des Perses 3• Les Scythes et les Geto-Daces etaient unis entre eux par 
des liens ethniques et culturels incontestables. 

La preuve concrete de ces liens sont les nombreux objets propres a 
la civilisation scythe ou scythoide (poignards, aiguilles et fleches a trois facet
tes, miroirs, chaudieres, parures, pieces d'harnachement, etc.) trouves sur le 
territoire de notre pays. En decrivant, dans son ouvrage intitule Getica, ces 
vestiges des contacts daco-scythes, l'historien V. Pârvan releve, a maintes 
reprises, leur similitude avec les objets du meme genre appartenant a la civi
lisation persane"· 

Pour ce qui est de l'influence des Scythes dans la region carpatho-danu
bienne, on peut conclure qu'elle a favorise la diffusion des connaissances 
sur l'art de travailler le fer, de meme que la diffusion de certaines arrnes de 
type oriental et a contribue - sans etre toutefois !'element decisif - au 
processus de passage des populations thraco-geto-daces a la deuxieme epoque 
du fer. 

Le premier contact direct entre les Perses et les tribus geto-daces de la 
Dobroudja a eu lieu en 514 av. n. ere, lors de la grande expedition contre Ies 
Scythes, dirigee par le roi Darius, dont le desir etait soit d'affaiblir la pres
sion exercee par les Scythes nomades sur Ies frontieres du nord de l'Empire 
perse, soit de consolider sa domination dans le bassin de la Mer Noire. 

Mais si l'attaque des Perses (quoique soldee par l'echec de Darius) a 
provoque - comme il etait naturel - de grands troubles dans Ies regions 
du bas-Danube, elle a determine Herodote a forrnuler une des caracteri
stiques les plus significatives que l'antiquite a donnee aux ancetres du peuple 
roumain. II precise que l'arrnee perse s'est heurtee, sur la rive droite du Danube, 
a la resistance acharnee des Getes <1 les plus braves et justes des Thraces >> 5). 

Les relations entretenues par Ies Geto-Daces avec les Cimmeriens et 
les Scythes, ainsi que la parente entre la langue des Thraces et celle des Ira
niens expliquent pourquoi certains noms geographiques du territoire de la 
Roumanie d'aujourd'hui presentent des ressemblances avec la toponymie 
iranienne. Nous rappelons a cet egard Ies noms de Prut, Siret, Buzău, Argeş, 
etc. 6 

L'etude des croyances et des usages religieux des tribus geto-daces fait 
ressortir des similitudes entre la religion des Daces, qui croyaient a l'immor
talite de l'âme et a une recompense dans !'au-dela, et la religion des Perses 7). 

Les efforts faits pour se defendre contre Ies attaques de l'Empirc romain 
ont abouti, au debut du Ile siecle de notre ere, a la premiere tentative d'al
liance politique et militaire entre Ies Geto-Daces et les Parthes. 

La lutte menee contre les Romains par les Parthes, population consi
deree comme etant d'origine turanienne mais entierement iranisec et dont 

a) Ibid. p. 155. 
') V. Pârvan. Getica, p. 13, 15, 19, 20, 27. 
') Herodote, IV, 93 
1) Cf. V. Pârvan, Consideraţiuni asupra unor nume de rîuri daco-scitice (Consideratioos sur 

certains noms de rivieres daco-scythes), Bucarest, 1923. 
7) Istoria Rom4niei, voi. I, p. 331. 



3 ANCIENNES llF.l.ATIONS llOMANO--lllANIENNES 23 

la domination s'est longtemps etendue aussi au territoire de l'Iran 8, a en
trave pendant plus de deux siecles l'avance romaine vers l'est de !'Europe. 
C'est pourquoi Decebal, roi des Daces, voyait dans le chef parthe Pacorus II 
un allie virtuel dans sa lutte contre les attaques romaines qui, entre les annces 
101 et 106 de notre ere, constituaient pour la Dacie un danger de mort. 

Certaines etudes historiques presentent les Parthes et Ies Daces comme 
allies dans leur lutte anti-romaine, et le chef parthe Pacorus, comme un 
• ami de Decebal» 8• 

Menace par la grande expedition de Trajan contre la Dacie, Decebal, 
pour s'assurer l'alliance de Pacorus, fait don a celui-ci d'un esclave, Calli
dromus, et il le lui envoie. Mais l'esclave n'arrive pas a destination, car il 
est capture en route par Ies allies des Romains 10• 

Bien qu'il n'y ait pas de donnees dont on puisse savoir si l'alliance de 
Decebal avec Ies Parthes a pris corps d'une maniere quelconque, il est hors 
de doute que les deux peuples ont combattu en meme temps - non separe
ment, mais en communiquant entre eux - le meme danger qui les menac;:ait: 
la conquete romaine. 

Durant le Ile siecle de notre ere, on remarque dans la Dobroudja la 
diffusion de nouvelles croyances, qui ne sont que l'expression du changement 
survenu dans les conditions historiques et qui se substituent aux cultes tra
ditionnels. Ces religions, nommees de redemption, venaient surtout de l'Egy
pte, de la Syrie, de l'Asie Mineure et de l'lran. Parmi ces croyances orientales, 
qui avaient penetre dans la Dobroudja, une place importante etait occupee 
par le culte du dieu iranien Mithra, divinite solaire, et par celui de la deesse 
Isis 11• 

La plupart de ces cultes orientaux semblent avoir penetre et s'etre dif
fuses dans la Dobroudja romaine grâce aux voyageurs, venus des pays 
lointains s'etablir dans nos parages, pour y faire du commerce. 

* 
Deux savants persans, appartenant aux premiers temps de la feodalite. 

ont laisse dans leurs reuvres des informations de la plus grande importance 
concernant l'existence des Roumains au nord du Danube entre le Xle et le 
XIIIe siecle de notre ere. Au XIe siecle, le geographe persan Gardizi men
tionnait dans scs ccrits quc (( a cote des Slaves il y a un peuple de l'empire 
romain, qu'ils sont tous chretiens, qu'on Ies nomme (N-n-d-r) et qu'ils sont 
plus nombreux que Ies Magyars, mais plus faibles ... 1> 12 . Les details geo
graphiques ct ethniques donnes par Gardizi correspondent parfaitement 
aux caracteristiques du peuple roumain et ils sont particulierement impor
tants car, datant du XIe siecle, epoque ou Ies temoignages ecrits sont bien 

8) Cf. La Grande Encyclopedie, voi. 26, II-e partie, Bucarest, 1937, p. 151. 
8) N. Iorga, Histoire des Roumains, voi. I, 11-e partie, Bucarest, 1937, p. 151. 
Cf. La Grande Encyclopedie, voi. 26, Paris, p. 454, ~ Sous Pacorus ... , ami de Decebal de 

Dacie • ... 
lO) Istoria României, voi. I, p. 306. 
11) Istoria României, p. 550-555. 
12) Aurel Decei, Asupra unui pasagiu din geograful persan Gardizi (Sur un passage du 

geographe persan Gardizi), Bucarest, 1936, p. 7-9. 
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rares, ils constituent un argument contre la theorie gui conteste la continuite 
des Roumains dans le territoire situe entre Ies Carpates et la Mer et qui sou
tient que le peuple roumain se serait forme dans la Presgu-île Balkanigue. 

Un autre ouvrage iranien gui evogue un moment de l'histoire des Rou
mains est celui du chronigueur persan Rachid-ed-Din. Dans sa chronigue 
ecrite vers l'annee 1300, il fait mention d'un combat livre par Ies princes 
tartares contre Ies Roumains, en 1241 13• Les informations contenues dans 
la chronigue persane, nommee par Ies historiographes roumains Bezeremban, 
sont confirmees, dans Ies annales russes <c Woskressenskaia ». Leur impor
tance toute particuliere est de signaler la presence des Roumains, organises 
militairement, en 1241, au nord du Danube, de relater leurs luttes contre 
Ies Mongols et de placer correctement le pays roumain du point de vue geo-
graphique. ~ 

Au Moyen Age un trait commun caracterise l'histoire des deux peuples ; 
ce sont Ies luttes menees au cours des siecles contre Ies attagues de l'Empire 
Ottoman. 

Les traditions de l'amitie roumano-iranienne sont continuees de nos jours 
par Ies bonnes relations et la fructueuse collaboration etablies entre Ies deux 
pays dans tous Ies domaines d'activite. 

11) Titus Hotnog, Bereremban, Jassy, 1919. 



IRAN O-DACO-ROMANICA 

par CICERONE POGHIRC 

Les travaux speciaux sur les rapports linguistiques roumano-iraniens 
sont assez rares 1. 

1. La plupart portent sur des noms propres d'origine iranienne attestes 
en Dacie a diverses reprises depuis l'antiquite 2• A tort ou a raison, on a attri
bue aux Iraniens les noms suivants: 

1.1. Hydronymes: 
Alutus, Aluta (Ptolemee, III, 8, 2) atteste aussi comme fleuve se jet

tant dans la Mer Caspique, au Nord du Caucase (Patsch, Agathyrsen, p. 72; 
voir contre, C. Poghirc dans Istoria limbii române, t. II, Bucarest 1969, 
p. 358). 

Ampee (CIL III 14.507, 130, 1293), aujourd'hui Amj>oi (hongr. Omj>oly): 
oss. am << ensemble » + pel « couler » (Densusianu, Donum natalicium Schri
jnen, pp. 429-430) ; rapprochement peu probable. 

Danaster et 
Danubius: avest. danu, ossete don <c Fluss », plutot daco-mresien sinon 

celte (voir surtout Vl. Georgiev, Studia linguistica in honorem Thaddei Lehr
Splawinski, Varsovie, 1963, pp. 87-90). 

Narakion: ossete (tag.) narăg (Vasmer, dans le Reallexikon der Vorge
schichte, XII, p. 246). 

Porata (Herodote, IV, 8), rapproche de l'avest. pnitav- <c gue » (Vasmer, 
ZSlPhil, IX, 132). 

Sargetia: Sargetae, nom de tribu scythe (Patsch, Agathyrsen, p. 72). 

1.2. Toj>onymes: 
Sacidava (localite en Dacie), rapprochee du nom de tribu scythe Sakai 

(Pârvan, Getica, Bucarest, 1926, p. 15, 119, 271). 

1 ) Seulemcnt O. Densusianu, /rano-romanica, dans • Grai şi suflet• t. 1-er, I-ere partie, 
1923, pp. 39- 71 et 11-c partie, 1924, pp. 233-250 (des mots appartenant aux autres langues 
romanes y sont traites aussi) et Al. Rosetti, Vestiges de la langue scytho-sarmate, dans Melanges 
de linguistique et de philologie, Bucarest, 1947, pp. 357-375 (article repris de • Viaţa rcmâ
nească 1> de 1930). 

2) V. Pârvan, Consideraţii asupra unor nume de rîuri daco-scitice, dans • Analele Acade
miei Române, Memoriile Secţiei istorice, 111-e serie, t. 1-er, 1-er Mem., Bucarest, 1923; C. Patsch, 
Die Volkerschaft der Agathyrsen, Akademie der Wissenschaften in Wien, Anzeiger 1925, 
No. X Ila, pp. 69 ss; O. Densusianu, Noms de lieu roumains d'origine iranienne, dans Donum 
natalicium Schrijnen, 1929, pp. 426-430; une bonnc partie de l'article cite de Al. Rosetti porte 
aussi sur Ies noms propres. 
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Utidava (localite en Dacie, Ptolemee, III, 8, 4): cf. Ulii, tribu iranienne 
du Nord de la Caspique (Patsch, Agathyrsen, p. 72). 

1.3. Anthroponymes d'origine iranienne se rencontrent dans la liste 
etablie par I. I. Russu dans « Anuarul Institutului de studii clasice•• Cluj, 
t. IV, 1941-1943, p. V. aussi, ci-dessous, le nom Uibar, s.v. Uibă,eşti. 

2. Parmi les toponymes actuels on a attribue une origine iranienne aux 
suivants: 

Abrud, nom de ville en Transylvanie, explique par Densusianu (Donum 
natalicium Schrijnen, pp. 428-429) par le pers. ăb- «brillant » +rod, av. u,ud 

(( riviere I►. 
Coşomanta, nom de montagne dans les Karpathes transylvaines de l'ouest, 

considere par le meme auteur (l.c., p. 428) comme provenant de l'aveste 
kusra- « creux >►, avec le bien connu suffixe iranien -mant. 

Desteag, nom de montagne, rapproche par Densusianu (l. c., p. 429) au 
pers. dast o desert 1► et oss. teya, pers. tey- ecîme de montagne >►• 

Iaşi (plusieurs localites en Roumanie), d'apres le nom des Alans au 
IX-e siecle: Asai, Iasi (voir Rosetti, ILR, pp. 236-237). 

Rîzna, nom de montagne, explique par Densusianu (Donum nat. Schrij
nen, p. 427) par l'ossete răzin o croître 1►, av. ~razi- cc tout droit, en haut t. 

Şura, nom de plusieurs grottes dans le Karpathes transylvaines de 
l'ouest, deduit par Densusianu (l.c., p. 428) de l'av. sura-, pers. surăx <(trou»; 
en reali te il s'agit du mot roumain şură <(remise», d'origine allemande. 

Uibăreşti, nom de localite, provenant du nom de la famille Uibar que 
Densusianu (l. c., p. 430) rapproche de l'iranien phl. ayabăr « ami >►; peu 
probable. 

Zaiş, rapproche par Densusianu (l. c., p. 427) de l'av. zaefa « effrayant >►, 
oss. (dig.) zăyă « avalanche ». 

Zărand (montagne en Transylvanie): ossete zărond (( vieux >► (Vasmer, 
Reallexikon der Vorgeschichte, XII, p. 244; Densusianu, 1. c. p. 426 l'explique 
comme provenant de l'avest. zaranya- o or>►• 

3. Des rapprochements entre des mots de l'ancien roumain et l'iranien 
ont ete faits incidentalement a diverses reprises. 

3.1. On a attribue, a tort ou a raison, !'origine iranienne aux mots sui
vants: 

baci (( frere aîne 1► (Densusianu, dans • Grai şi suflet», IV, 1929, p. 150). 
brînză (( frommage >► iran. renc-, renz- <c presser >►, Densusianu, « Grai şi 

suflet >>, I, 1, 1924, p. 67; le mot appartient probablement au substrat (voir 
C. Poghirc, ILR II, p. 354). 

stînă <c bergerie >>: a vest. stăna <c ecurie >> (Densusianu, dans <c Grai şi 
suflet >>, I, 2, 1924, pp. 238-242) relation juste en plan indo-europeen, seu
lement il ne s'agit pas d'un emprunt; voir Poghirc, ILR II, p. 356. 

ţap (( bouc >>:pers.lapis, ossete caw <c bouc >> (Densusianu, l.c. p. 242-245). 
ţarc <c enclos >► iran. carx. <c cercle, roue >► (Densusianu, dans <c Grai şi su-. 

flet >>, I, 1, 1923, pp. 245-248; voir par contre C. Poghirc, ILR II, p. 351 s.) 
3.2. On trouve en iranien des proches correspondants de quelques mots 

roumains provenant du substrat daco-mcesien: 
abur (( vapeur >►: pers. abr. 
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cioară « corneille,.: pers. săr (B. P. Hasdeu, « Columna lui Traian• ► 
1874, p. 176). 

doină « chant populaire lyrique l): avest. daena <c carmen, lex •• pers~ 
danah (Hasdeu, Din istoria limbii române, Bucarest 1883, pp. 17 ss). 

mire « jeune marie »: zend-afg. mireh (Hasdeu, <c Columna lui Traian•• 
1873, p. 110) ; cf. medio-pers. merak « jeune homme >>. 

pîriu « ruisseau »: Pyretus-Porata (v. ci-dessus; G. Pascu, Arch. Rom. 
VII 567). 

rînză • estomac {d'animaux) »: zend. ranha (Hasdeu, (( Columna lui 
Traian», 1874, p. 107). 

sîmbure « pepin, noyau >>: pers. sumb « sabot » {H. Baric, Albanorumti
nische Studien, Sarajevo, 1919, p. 10); trop eloigne pour le sens. 

urdă « sorte de frommage >>: afg. urud {Hasdeu, (( Columna lui Traian ► 
1874, p. 105). 

vatră CI foyer » : a vest. ătars • Feuer » {H. Pedersen, KZ, XXXVIII~ 
p. 311). 

4. Deux phenomenes grammaticaux ont ete rapproches aux faits ira
niens: 

4.1. Le suffixe -man des mots rournains gogoman, hoţoman, ortoman a. 
ete compare par B. P. Hasdeu (Istoria critică a românilor, t. 1-er, Bucarest, 
1875, p. 261-263) au pers. -manes; le mot ortoman (( preux, riche » a ete rap
proche par Hasdeu au v. pers. Artamenes, a. notre egard a juste titre (v. ILR 
II, p. 363). 

4.2. Le syncretisme du genitif avec le datif se rencontre, comme en rou
rnain, en albanais, armenien, neogrec et iranien; le fait s'explique probable
rnent en roumain par le substrat daco-moesien, apparente aux langues citees. 
(v. ILR II, p. 324). 

5. En general, Ies mots presentes ci-dessus sont traites d'emblee comme 
iraniens, sans preciser ni la voie, ni l'epoque de l'emprunt. Ce n'est que M. Al. 
Rosetti qui a essaye de caracteriser ces faits du point de vue linguistique, 
en Ies attribuant au groupe des dialectes iraniens nordiques. 

5.1. En effet, il existe plusieurs possibilites d'emprunt. Les plus ancien
nes se rapportent, sans doute, non pas au roumain, mais a la langue des ance
tres des Roumains - le daco-moesien. 

5.1.1. La premiere population irnni~nne etablie en Dacie (dans l'actuelle· 
Transylvanie) c'etait la tribu des Agathyrses, fait mentionne depuis Hero
dote. Vers le commencement de notre ere, le processus d'assimilation de 
cette tribu etait deja acheve. Or, c'est justement dans cette region aurifere· 
qui attira Ies iraniens qu'on trouve la plupart des toponymes attribues a 
l'iranien (v. ci-dessus). C'est a la tribu des Agathyrses, la seule population 
iranienne completement assimilee en Dacţe, qu'il faut rapporter en principe 
la plupart des emprunts iraniens anciens 3• 

5.1.2. Plus tard, Ies Scytho-Sarmates penetrent en Dade a plusieurs 
reprises, des la plus haute antiquite, venant de l'Est. C'est a eux qu'il faut 

8) O. Densusianu, Originea Moţilor, dans c Viaţa Nouă", XVII, 1921, p. 165 ss. consi
derait Ia population roumaine Moţi des Munţii Apuseni (Les Karpathes transylvaines occi
dentales) comme etant de provenance iranienne. 
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attribuer Ies toponymes Danaster, Narakion, Porata, Sacidava. Le caractere 
sporadique de leurs contacts avec des regions dont la population a beaucoup 
change au cours de l'histoire fait peu probable le maintien de mots communs 
d'origine scytho-sarmate dans le roumain. 

5.2. II y a aussi Ies tribus iraniennes qui ont pu influencer, cette fois-ci, 
le roumai11 deja constitue ·comme tel. II s'agit des Alans, Iazyges, qui, des 
le IV-e siecle de notre ere, du cote de la Pannonie, et plus tard du cote de la 
Scythie ont eu des contacts avec Ies Roumains. Les nombreuses localites 
I aşi sur le territoire roumain proviennent du nom de cette tribu ( I azyges, 
slave Iassy). C'est a eux aussi qu'on pourrait attribuer Ies quelques mots du 
vocabulaire pastoral consideres par certains chercheurs, avec peu de proba
bilite, comme etant d'origine iranienne (stînă, ţap, ţarc etc.). 

5.3. Enfin, ii y a aussi des mots neo-persans, penetres par l'interme
diaire des Turcs, en general aisement depistables, mais qui peuvent parfois, 
grâce a leur caractere archaique et dialectal, preter a confusion. Malheureu
sement, deux etudes, dues a M-me Saidi Chokufe et a M. V. Bageacu, sur Ies 
mots neo-persans penetres dans le roumain par la voie ·turque, ne sont pas 
encore publiees. 

6. La question se complique encore d'une autre maniere: la langue de 
substrat du roumain - le daco-moesien - etait assez proche de l'iranien. 

6.1. Vers le milieu du XIX-e siecle on considerait le thraco-dace (et l'ar
menien aussi) comme un dialecte de l'iranien, ou bien un idiome indo-euro
peen du meme groupe dialectal. Plus tard on s'est rendu compte, a cause du 
traitement different des voyelles indo-europeennes, qu'il s'agit de groupes 
differents et on a cesse de parler de rapports etroits entre le thraco-dace et 
l'indo-iranien. L'essai de D. Detschew de caracteriser le thrace comme un 
dialecte iranien etruscise a ete rejete unanimement. Et pourtant, dans Ies 
recherches etymologiques particulieres on trouve pour Ies mots thraco
daces des correspondants surtout du cote indo-iranien. Sans revenir aux 
theories du XIX-e siecle, ii faut donc reevaluer Ies relations linguistiques 
entre le thraco-dace et l'indo-iranien '· 

6.2. Dans ces conditions, comme ii s'agit de faits si eloignes et si peu 
surs, la difficulte de preciser s'il est question d'emprunt ou bien d'heritage 
du substrat, est evidente. Exceptant Ies cas de temoignage formei sur !'origine 
iranienne du mot (comme, par exemple, l'affirmation d'Herodote, IV, 8, 
que Ies Scythes disaient Parata pour Pyretos), ii est toujours plus probable 
qu'on aît a faire avec des faits de substrat et non pas d'emprunt, et que Ies 
concordances daco- ou bien roumano-iraniennes ne soient que des concor
dances normales en plan indo-europeen entre deux dialectes semblables a 
beaucoup d'egards, le dace et l'iranien. C'est seulement apres de minutieuses 
etudes, ou bien en fournissant des faits nouveaux importants (comme le 
fait M. A. Riza dans le present volume) qu'on pourra apporter plus de pre
cision dans le domaine des anciennes relations linguistiques irano-daco
roumaines. 

Jusque la, le but de cet article aura ete plutot d'envisager Ies difficultes 
actuelles que de Ies resoudre. 

') Un argument dans ce sens nous offrent Ies faits signales par N. Jokl, Albanisch-ironische 
Beziehungen, dans „Wiener Zeitschrift fil.r die Kunde des Morgenlandes", t. XXXIV, p. 30 ss. 



CONCORDANCES LEXICALES ENTRE ELEMENTS ROUMAINS ANCIENS 
ET ELEMENTS RELEVANT DES AIRES IRANIENNE ET CAUCASIENNE 

par ADRIAN RIZA 

I. L'interet pour Ies problemes touchant le substrat de la langue rou
maine enregistre ces derniers temps un sensible revirement. Les raisons doi
vent en etre recherchees, d'une part, dans Ies lacunes presentees, de ce point 
de vue, par l'explication historique traditionnelle de la langue roumaine 
(laquelle elude, au fond, le probleme du substrat), et que Ies tendances et 
Ies methodologies plus recentes, tentant de traiter systematiquement et 
exhaustivement le phenomene de la langue, font ressortir d'une maniere 
encore plus pregnante. 

D'autre part, Ies grands progres enregistres par Ies sciences historiques 
pendant Ies 15-20 dernieres annees, et particulierement Ies remarquables 
decouvertes - faits materiels irrefutables - se rapportant directement au 
passe du peuple roumain ,attestent avec certitude la continuite de la presence 
de la population autochtone (homogene, tres dense et donc en permanentes 
relations avec Ies aires laterales), au long d'une periode qui depasse un mil
lenaire et demi, se prolongeant et incluant Ies 6 ou 800 premieres annees de 
notre ere, sur le territoire actuel de la Roumanie, ou s'est indubitablement 
deroule le processus de formation de la langue roumaine. 

La theorie, certes, commode, du (( vide linguistique >> ( <1 la disparition 
de }'element autochtone >>, chez Densusianu), fondee exclusivement sur des 
textes tardifs, interpretes sans esprit critique, et qui constitue l'expression 
extreme de toutes Ies explications traditionnelles, est historiquement impos
sible. Toutes Ies preuves materielles et donnees indirectes dont nous disposons 
aujourd'hui nous obligent a accepter !'idee que la langue parlee par Ies Daces, 
le daco-mcesien, fut, au moment de I'invasion romaine, une langue relati
vement unitaire, repandue sur un vaste territoire dont !'unite ethno-linguis
tique fut le resultat d'un long processus s'etant deroule dans Ies amples limi
tes de cette aire dont nous parlions. Cela etant, et compte tenu du conserva
torisme des structures sociales autochtones, non influencees, comme dans 
d'autres regions de la Romarua, par la presence des conquerants !atins, et 
dont Ies correspondances dans le Moyen Âge roumain semblent constituer par 
elles-memes une preuve de continuite, il est a supposer que la force de resis
tance de cette langue representait devant la romanisation <1 totale » un ob
stacle beaucoup plus important que ne semble pas disposee a l'accepter la 
conception traditionnelle, ce afin de pouvoir formuler la premisse historique 
rlont elle a besoin. 
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« La reduction des elements autochtones du roumain aux mots qui ont 
des correspondances en albanais est une erreur commise, implicitement ou 
explicitement, par la plupart des chercheurs ~ (C. Poghirc, Elements, 29). 
Cet elargissement de l'aire de recherche, dont la necessite dans l'abord sous 
un jour nouveau du probleme du substrat apparaît de plus en plus evidente, 
doit, a notre avis, etre d'ordre geographique et historique, depassant la zone 
balkanique et la limite des premiers siecles de notre ere. Les donnees histo
riques semblent indiquer que l'ancienne langue parlee sur le territoire de la 
Roumanie par Ies ancetres du peuple roumain, et dont Ies traces sont rela
tivement accusees dans la langue roumaine, surtout dans le vocabulaire, doit 
etre situee dans une aire tres etendue et dans le contexte des grands troubles, 
des mouvements et des contacts tres anciens qui ont determine la physio
nomie de cette region du monde, assez bien precisee dans l'epoque 
historique. 

Toujours plus evidente, en effet, apparaît l'existence de vieilles rela
tions avec une aire iranienne, par le nord du Pont-Euxin, mais aussi avec une 
autre aire asiatique, par le sud et par la zone du Caucase (toutes deux peut
etre d'origines rapprochees). Ces liaisons, confirmees archeologiquement et 
historiquement, et dont la ponderation dans la determination du caractere 
<le la civilisation dace s'avere toujours plus forte, suite a un nombre de plus 
en plus grand de decouvertes importantes (dont Ies plus recentes a Tărtăria et 
Lepenski Vir), doivent avoir ete egalement d'ordre linguistique: liaisons gene
tiques, sans aucune doute (indiquees par la distribution territoriale elle-meme 
des idiomes dans l'aire indo-europeenne et par Ies directions des « migra
tions aryennes ») et, naturellement, liaisons de contact (presence historique
rnent attestee des Agathyrses, des Scythes et d'autres populations iranien
nes, certaines assimilees par Ies Daces ou s'etant confondues avec ceux-ci). 
Considerant Ies Daces comme le resultat d'une synthese ethno-linguistique, 
et, par consequent, comme le resultat d'un processus histeirique prolonge et 
complexe, on peut supposer qu'au moins l'un des elements de cette synthese 
<lut etre iranien, ce a quoi vient s'ajouter la parente, sur le plan indo-europeen, 
entre le dace et l'iranien. 

II. Etant donnees Ies considerations historiques ci-dessus exposees, la 
presence de tres vieux elements communs dans la langue roumaine et dans 
certa.ins idiomes asiatiques et caucasiens - indo-europeens ou pre-indo
europeens - ne nous semble pas, en principe, impossible. Aussi, toute res
semblance, meme s'il ne s'agit que d'une simple coincidence, merite d'etre 
signalee, particulierement dans le cas des elements roumains tres anciens 
<le provenance obscure. 

Ci-dessous nous presentons sous une forme abregee Ies resultats obtenus 
en comparant la langue roumaine avec Ies langues afghane (pouchtou) et 
lezguine. 

C'est, a notre connaissance, la premiere fois qu'a ete tentee une compa
ra.ison systematique entre le roumain et une autre langue parlee non-romane 
et non-slave, a l'exception de l'albanais (dans l'aire asiatique, des comparai
sons ont ete faites avec l'ossete en ce gui concerne certa.ins elements, notam
ment toponymiques, supposes etre iraniens). 
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Faute de place, nous n'exposerons pas in extenso les raisons, en premier 
lieu d'ordre extra-linguistique, qui ont determine le choix de l'afghan et du 
lezguin. 

V. par exemple, Kretschmer, Die Lelegen und die Ostmediteraneene 
K ultur, Glotta, XXXII, 1952, qui identifie les << lelegues », les createurs pre
somptifs de la culture egeo-anatolienne, avec les Laks du Caucase, qui par
lent une langue appartenant au groupe lezguin. Pour la place du lezguin dans 
l'ensemble des langues caucasiennes v. I. M. Diakonov, Nekotorye lingvis
ticeskie dannye k probleme svjazei naselenija vostocnogo Kavkaza i Zakavkazia s 
Drevnim Vostokom v. III-I tys. do n.e. (Tezisy ), Bakou, 1966. 

Les raisons linguistiques proprement dites se sont imposees seulement 
apres un sondage effectue dans le Caucase (district de Kouba, R.S.S. d'Azer
baidjan, octobre 1966) qui a permis d'etablir les premieres analogies. Nous 
remercions M. le professeur Z. I. Yarnpolski qui a eu la gentillesse de nous 
fournir de precieuses donnees concernant les Lezguins. Parmi les langues 
iranienes, nous avans choisi l'afghan, toujours pour des raisons avant tout 
historiques (selon certains chercheurs l'afghan continue les langues des popu
lations bactriennes), mais aussi a cause de son caractere archaique et con
servateur. La comparaison avec une langue du gTOupe iranien etait neces
saire egalement pour depister des emprunts possibles dans le lezguin. De ce 
point de vue l'afghan devait etre la langue-temoin pour la premiere etape de 
natre comparaison. Malheureusement pour la plupart des elements en dis
cussion l'afghan n'a pu jouer ce role vu que la quasi-totalite de ces elements 
sont cornmuns aux trois langues. Cela nous empeche, pour !'instant, de tirer 
des conclusions categoriques, merne si dans certains cas les forrnes rournaine 
et lezguine sont plus rapprochees, voire dans le cas des elernents qui n'exis
tent pas en afghan. 

Nous nous contentons dane, de ce point de vue, de donner Ies resultats 
de la cornparaison. 

Chaque fois que cela nous a ete possible, nous avans etendu la cornparai
son a l'aire europeenne en rapportant les elernents en discussion a l'albanais, 
a l'irlandais (langues qui continuent les idiornes du rnerne niveau historique) 
et au lituanien (rnaintes fois rapproche du thrace). 

Pour observer une certaine unite de conception et cornpte tenu de la 
situation des elernents thraces parvenus jusqu'a nous, nous avans compare 
entre elles des langues vivantes, parlees de nos jours. 

<< Malheureusement, il ne nous est parvenu de la langue des Thraces, 
plus exactement de celle des Daces, que quelques dizaines de glosses, cor
rompues pour la plupart (noms daces de plantes dans Dioscorides et Pseudo
Apuleius), une serie de noms propres dont l'etymologie est souvent 
impossible a etablir, vu que l'on ignore le sens du rnot, et quelques inscrip
tions fragrnentaires, qui, jusqu'a present, n'ont pasete interpretees de maniere 
satisfaisante >> (v. Poghirc, Eliments, 22). 

Nous estimons que dans ces conditions la cornparaison des langues 
vivantes - mise en rapport, bien sur, avec des anciens elements conserves 
et des donnees historiques bien connues - est capable d'aboutir a des resul
tats positifs et offrir des suggestions precisernent en ce qui concerne la dif
ferenciation des sens des mots, leurs evolutions, etc., c'est-a-dire en ce qui 
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concerne les aspects qui nous font defaut dans l'approche d'une maniere 
nouvelle du probleme du substrat. 

Nous avons choisi, sur quelque 450 elements du vocabulaire de la langue 
roumaine qu'on retrouve dans l'aire asiatique, les 80 environs que nous pre
sentons ci-dessous. 

III. Nous commcnc;ons par les eliments du vocabulaire commun du rou
main et de l'albanais, car on tient generalement aujourd'hui pour acquise 
leur origine de <c substrat ». Cette opinion est fondee en premier lieu sur l'im
possibilite d'expliquer ces elements autrement que par un critere commun 
aux deux langues (Rosetti, ILR, II, 102). 

Pour la vaste bibliographie concernant cette question nous renvoyons 
a Rosetti, ILR, II ou l'on peut trouver une analyse critique des princi
pales sources. V. aussi ILR, Tratat. 

1. roum. abur << vapeur », alb. avull << Dunst >> (Rosetti, ILR, II, 107)i: 
afgh. abr << nuage, nuee, gros nuage >> (As 21), abri << nuageux, couvert de 
nuages >> (As 21). 

2. roum. argea <c sous-sol pour le tissage du lin; voute d'une cave>>, 
alb. ragal <c Hutte >> (Rosetti, ILR, II, 107): afgh. rgalriJ <câtre, foyer >> (As 450), 
ragav~l << coudre, se faire qch. (ouvrage de couture), broder>> (As 450). 

V. Poghirc, dans Studii şi cercetări lingvistice, p. 385, pour argea << terme 
thraco-phrygien >>. Tenant compte de la situation du mot dans l'afghan, 
on devrait peut etre separer, dans l'aire balkanique aussi, argea << Hutte >> 
de argea <c tisser, tissage >> (V. Rosetti, I LR et Candrea pour Ies sens 
roumains proches de <c Hutte, maison >>). 
Afgh. r galai represente probablement une forme parallele de ur galai, 
or ga!ai << I. cheminee, âtre; 2. foyer >> (As 87) d'un radical ur- or- << feu >> 
(As 86): alb. ur-i << tizzone >>. 

3. roum. baci <c fromager; joueur aux osselets qui a la main >>, alb. bac 
«alterer Bruder, Geselle >> et baf << fromager >> (Rosetti, ILR, II, 108). V. egal. 

roum. baci << maître-berger >> (et peut etre bacău, dans l'expr. a-şi găsi bacăul 
« trouver son rnaître >>), alb. bafif << padrone dispotico o capricioso >>: afgh. 
băk6 << aîne, frere aîne >> (As 105), bala << garc;on, gaillard, gars >> (As 109). 

Probablement i.-c. ,,1. bhag - <c zuteilen; als Antei! bestimmen oder 
(ursprungl. medial?) als Antei!, als Portion erhalten >> ... av. baga -, 
baya - n. << Antei!, Los, bes. gunstiges >>; ai. bhaga - IJ, << Zuteiler, Herr, 
Beiname des Savitar und einer andern Aditya >> = av. baya - << Herr, 
Gott>> ... >>" par des formes avec -k-: ,,ai. bhakta - m <<Mahlzeit >> = av. 
baxta - Partiz. << als Antei! zugewiesen >>, n. <c bestirnmer Anteil, Schi
cksalbestimmung, bes. Missgeschick >>; ai. bhaksati << geniesst, verzehrt >> = 

= av. baxsati << hat oder gibt Antei!>> ... " (Pokorny IEW, I, 107). 

4. roum. bască << toison, laine >> (aroum. << la laine, le poil tondu du mou
ton >>), alb. baske << Fliess >>, bashke << vello >> (Rosetti, ILR, II, 109): lezg. 
basklul << poignee, floquet (petite) touffe de laine >> (TG 61). 

Le sens du lezg. basklul <<poignee, mais exclusivement de laine >> fait 
la liaison entre le roum. bască, l'alb. baske, bashke et l'i.-e. ,,bhasko -
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<e etwa Bund, Bundei>>: gr. (f)am,wÂoc; << Ledersack >>, lat. fascia << Binde, 
Band, Landstreifen >> ... mir. basc << Halsband >> ... " (Pokorny, IEW, I, 
111). 
Cf. lezg. bas kl ul - bas kl ul hun: roum. a face smocuri - smocuri. En 
lezguin de meme qu' en afghan (tarme - larme; roum. fărime - fărîme) 
on rencontre assez frequemment la repetition du subst. dans des situa
tions et avec des valeurs identiques. 
5. roum. buc << l'ordure, Ies balles, Ies pailles ou Ies capsules qui servent 

d'enveloppe aux grains de chanvrc ou de lin et qui restent sur l'aire apres 
le battage, le vannage >>, alb. byk << pa glia>> (Rosetti, J LR, II, 110): lezg. 
iug « plantes cereales (dispersees, etendues sur l'aire pour le battage, le depi
quage >>). iug avun << depiquer (le ble) >>; iug veg&in << vanner (du ble battu) >> 
(TG 397). 

Pour la forme lezguine v. Mailanova, Ocerki lezginskoj dialektologii, 
Moscou, 1964, p. 355 pour le processus insuffisamment explique de la 
perte de certaines consonnes initiales ( ?) 
Cf. afgh. pug << fond, lie; reste, residu; dechets >> (As 191). 
6. roum. buză << levre, bord>>, alb. buze << Lippe; Spitze; Rand; Schnabel 

eines Gefasses >> (Rosetti, ILR, II, 111), lezg. pluz << levre >> (TG 269). 
En afgh. et pers. m., le sens << levre >> est couvert par lab-leb, lap-lep 
(i. -e.) mais on retrouve le radical, cf. pers. m. puzi, puz << museau, mufle>>; 
afgh. arbuz <<id.>> etc. Cf. irl. pus „a lip>> (mir. bus, pus). 
7. roum. căciulă << bonnet de fourrure >> alb. kesule << Kopfbedeckung, 

Haube, Miitze, Nachmiitze >> (Rosetti, ILR, II, 111); afgh. kuch6l << capu
chon >> (As 699). 

Le mot est present dans Ies langues caucasiennes (emprunt, sans doute): 
langue des Tsezes - KbOK'bOJI langue des Bejitas - KbaKJ.aJio, langue 
de Gounouh - KbOKJ.OH etc. (Ies formes caucasiennes conservent tou
jours une qualitc diffcrente pour Ies dcux k ). 
Lat. cucullus doit etre le meme mot. 
Vu l'hesitation des formes: cuculio, cikulla, cucullio, cucullus << capuchon >> 
en latin il s'agit sans doutc d'un emprunt. 
Ronm. cucui << bossc, enflure, protuberance >> ( DLRM, Candrea) est 
mal explique par lat. cucullus. Cf. afgh. kăkul << huppe (des oiseaux) & 

(As 657), et kak1ti zool. << huppc >> (As 684). 
8. roum. cioc <<bec; pointe, proue >>; alb. r;;ok << Fussfesscl; Schnabel >> 

(Rosetti, ILR, II, 112): afgh. cu1ka (As 325) ţu1ka, ţu1ai << bec de la cruche, 
de la theiere, etc.>> (As 348). 

Cf. irl. cioch << a breast, a pap>> 
Cf. egal. irl. ciocan << a tit-mouse >>, siocan << the winter-bird, field-fare >>; 
roum. ciocîrlie << aloucttc >> lezg. kiikve << pic, pic-vert, pivert >> (TG 169). 
V. egal. anc. pers. queke << stecle >> a i.-e. ,.kekit- etwa <<keulenformiger 
Stock, Stock mit hammerartigen Quergriff >> ... " (Pokorny, IEW, I, 543): 
av. cakus- ... << Wurfhammer, Wurfaxt >>, pers. m. cakus << Hammen 
roum. ciocan << Hammer >> (lie a cioc?). 
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9. roum. ciucă « sommet, ballon {de montagne); boule>>, alb. fUke 
• Spitze ei nes Hugels » (Rosetti, I LR, II, 112): afgh. ţuka << 1. sommet, cime 

(sommet d'un arbre, de la tete) ; 2. sommet de la montagne, pic; 3. bout, 
extremite aigue, en pointe >> (As 348). 

10. roum. ciut, şut (( ecorne, ecourte, essorille >> et ciută << biche, daim >>, 
alb. shut « ohne Homer>> et shute << Hirschkuh » (Rosetti, ILR, II, 113): 
afgh. suţ << 1. manchot; 2. eul de jatte; 3. boiteux >> (As 555) et djuţ <c petit 
buffle >> (As 302). 

La comparaison avec l'afghan indique un meme modele, voir une 
separation primitive des deux sens (cf. Ies formes roum. et afgh.). V. 
egal. lezg. sutkbunun << arracher, enlever de force >> (TG, 387) d'un radical 
sut - et Uut <c chevre » dans certaines langues andiennes (le tchama
lien par exemple). 
11. roum. fărîmă << miette; debris; brin; reste », alb. therime << Splitter, 

Scherbe, Trum, Brotkrume >> (Rosetti, ILR, II, 114): afgh. tarme-tarme << 1. 
epars, disperse, eparpille, dissipe; 2. fendu, casse >> ( As 228). 

Cf. egal. roum. a face f ărîme-f ărîme ( a sf ărîma, f ărîma, sf ărma) << casser, 
briser, detruire >> et, pour la forme afgh., roum. fărmituri, firmituri, alb. 
therme << mollecola >>. V. dărîma (sous 61). 
12. roum. gard << clâture, enclos, clayonnage, haie seche, palissade >>, alb

gardh << Hacke, Zaun >>, gard << siepe >> (Rosetti, J LR, II, 114): afgh. gnddka 
<l cercle, ronde>> (As 723); g3rd «rond>> (As 723); ga,:ddi << tre:,se, lacis >> (As 
606); gardun << roue >> (As 723). 

Evolution semantique analogue: cf. roum. ocol <<rond, en rond >> > ocol 
<c clâture, enclos >> ; afgh. ţarh << roue >> > sarhanj'i = roum. ţarc (sous 19). 
On a deja remuque que roum. gard doit etre separe de sl. gorod, grad 
et lie par le thrace a i.-e. * f{!md'i (Rusu, LTD, 134). Vasmer, ESRI, 
I. gorod separe au,;i alb. gard!i et lit. gardas (le meme sen,). V. egal. lit. 
garâele << grille, grillag~ >>, alb. r;jerd'i- enj << a5siepare, circuire, rccingere >>. 
Cf. roum. zgardă, alb. shkardhe << Hundkette >> (Rosetti, I LR, II, 122): 
roum. dial. (region d~ OJ.'?) zgărdan << collier >>: afgh. g;rdj'i << anneau • 
(As 728). 
13. roum. ghiuj << vieux >>, alb. gjush <1 Grossvater >> (Rosetti, ILR, II, 

115): lezg. kbuzu <cvieux>> (TG 20:.l), kbuza <cvieux>> (TG 191), kbuzek col. 
• les vieux >> (TG 20:.l). 

La forme et le sen5, plus proches, du roum. ghiuj et lezg. kbU?-, kbUZ 
rendent peu prob1ble un emprunt albanais en roumain. Mais ii semble 
clair que alb. gjush est lie a ces formes. Peut-on Ies rapprocher de anc. 
ind. suh <c Erzeuger >>? (V. Pokorny, J EW, I, 1039 „sus, << Erzeuger >>, 
susa << die Gebărende >> nur altind. und alb.") 
14. roum. grumaz, dial. gurmadz, grumadz (aroum. grumadz, gurmadz), 

• cou, gorge >>, alb. gurmaz << Kehle >> (Rosetti, I LR, II, 115): afgh. itrmeg 
« cou, gorge >> (As 41). · 

Probablement. lie a i.-e. gyer-, gyeriJ- ... av. gariJman <c Kahle, Hals ~ 
(v. Pokorny, I EW, I, 474). La perte tardive du g- initial en afgh. sem
ble tres probable. Pour g - z voir Ies formes afgh. urg J (sous 21) et roum. 
şirag - afgh. serazd (sous 79). · 
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15. roum. mărar (dial. morar, aroum. măral'u) « aneth (bot.) camomille 
puante, pied d'alouette, fcnouil de porc>>, alb. maraj « Fenchel, fceniculum 
officinale >> (Rosetti, ILR, II, 117): afgh. maratţ;>i << herbe grasse >> (As 814), 
maruri, marori, marordi << 1. camomille; 2. reg. Helectres isora » (As 814). 

16. roum. moş << vieux, vieillard; grand-pere, aieul >>, alb. motshe, moshe 
« Greis, Alter » (Rosetti, I LR, II, 117): afgh. mi>sJr << aîne, principal, supe

rieur >> (As 826); m;,s(J)rtln << 1. chef, leader (politique, de tribu, du village, 
etc.); 2. patriarche; 3. pl. les aieux, les ancetres >> (As 826). 

Les formes afgh. eclairent les autres mots roum. du meme radical: moşie 
« 1. terre, domaine, propriete fonciere; 2. arch. patrie; 3. arch. heritage », 
moşier « grand proprietairc foncier >>, m'Jşnean, moşan << paysan libre qui 
possedait un lopin de terre; aleutier >>, moştenire << heritage >>; v. egal. 
strămoşii << les aieux, les ancetres >>, strămoşesc <<ancestral>> strămoşe
şte << a la maniere des ancetres >>. 
11 est a remarquer que, quoique l'evolution ait ete quelque peu differente, 
afgh. mJsrănd << la part de l'aîne au partage des biens, de la terre, etc. » 
(As 826) uffre des points de contact avec le roum. moşie, moştenire. V. 
egal. afgh. mJsri << 1. aînesse; doyennete; 2. direction, suprematie, pri
mau te; 3. priorite >> (As 827). 
Cela peut suggerer des considerations historiqucs concernant l'appari
tion de la propriete dans les communautes patriarcales dans l'aire qui 
nous interessc, d'autant plus que l'organisation feodale de la commu
naute rurale en Roumanie a conserve des traits specifiques. (V. Gh. 
Cronţ, Instituţii feudale româneşti, Bucureşti, 1969, pour l'affrerisse
ment - înfrăţirea de moşie - institution populaire autochtone, d'origine 
thraco-illyrienne: << Nous constatons vraiment son origine autochtone ... » 
p. 227). L'albanais nous montre une evolution semantique tout a fait 
differente (cf. alb. moshe << eta >>). 
17. roum. murg <<brun>>, alb. murg << dunkel, schwarz, grau >> (Rosetti, 

ILR, II, 117): lezg. miirh1, << rouille >> (TG 246), afgh. murea<< rouille >> (As 810). 
Cf. egal. irl. meirg « rust >>. 
V. roum. murg << cheval >> (murg <<brun» > cal murg << cheval bai» 
murg << cheval >>): alb. murxhar, murgar << cavallo >>. Cf. i.-e. mer(;,)gy 

<< dunkel >> (ai. mrga « Gazelle >>) et „mer-, mor(u)- << schwarzen, dunkle 
Farbe, Schmutzfleck >> (lit. mursinit « besudle », mur(k) §linu « wasche, 
sudic>> ... " (v. Pokorny, IEW, I. 734). V. egal. lit. murzinas << sale, souille, 
sali >>. 
18. roum. sarbăd << aigrc, aigrelet (en parlant du lait), fade>>, alb. (i) tharte, 

(i) tharbet adj. << sauer, acido>>, (i) therp!e <<id.>>, tharbe vb. << inacidire >> (Ro
setti, I LR, II, 120): afgh. sărbJl << 2. barrater le bcurre, separer le beurre; 
3. couvcr, acouver >> (As 538). 

V. Herodote, Histoires, IV, 2, la te-:hnique de la preparation du beurre 
chez les Scythes, inconnue des Grecs. Cf. Dame, lncercare, 31, pour les 
rapprochements possibles (On prepare le beurre en utilisant toujours du 
lait tourne). Cf. egal. roum. clocit << 1. couvi; ouă clocite= ceufs couvis; 
2. croupi: api clocită = eau croupie; fade (eau, aliments) >>. 
Cf. irl. searbh << bitter, sour, disagreable >>, searbhas « bitterness, sour
ness >>, searbhuig ~ embitter, grow bitter >>. 
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Faut-il separer searbh - air. serb (cymr. chwerw) << bitter >> (a i.-e. syer
<< schneiden, stechen, schwăren ei tern >>: urspn1ngl. wohl << brennend, 

stechend >>, Pokorny, IEW, I, 1050) de i.-e . .,su-ro, sou-ro << sauer, sal
zig, bitter >> ... vielleicht zu 1. seu(J) - << Saft >> ... iiber << Milch >> zu: geron
nene, saure Milch" (Pokorny, IEW, I, 1039)? 
Mais cf. afgh. sa,:edi << alteration, desagregation, putrefaction >> (As 548) 
apparemment du moins loin de sir << lait >> et de sir-, ser- << rangee >> (sous 79). 

. 19. roum. ţarc << parc a bestiaux >>, alb. thark << Hiirde, Pferch >>; recinto 
di siepe per ovile o porcile >> (Rosetti, ILR, II, 121): afgh. sarhan;)i << stalle 
(d'ecurie) >> (As 511). 

V. Poghirc, Eliments, 28-29: ,.une evolution du s indo-europeen en 
th dans l'albanais et ţ en roumain >>. V. aussi l'« hesitation >> s-ţ-ţ- en af 
ghan dans ce cas meme: ţarh << roue >> et sarhăn/H. 
V. gard (sous 12) dont l'evolution semantique semble la meme. 
20. roum. ţeapă, ţapă << pointe >> (d'un pieu); pal; piquant >> alb. thep 

« punta; roccia o sasso che termina in punta >> (Rosetti, ILR, II, 121): afgh. 
tapa1ţJi << coin >> (As 339). 

I. -e. .,k eipo-, k oipo- << Pfahl, spitzes Holz oder Stein >> . . . Ai. sepa, 
sepa-, sepha ... " (Pokorny, IEW, I, 543). 
Roum. ţap „bouc >>, alb. cap, cjap „Ziegenbock >>, thjap <<montone non 
castrato>> (Rosetti, I LR, II, 121) doivent provenir du meme radical 
(v. egal. roum. înţepa <<piquer >>, ţepi << piquants, par ex. du herisson >>, 
etc.). Analogue afgh. (b)uzg~rai (de (b)uz et gi,:ai), << bouc >>; v. gheară 
(sous 36). 
21. roum. urdă << fromage blanc tire du petit lait restant apres la fabrica

tion du fromage a la pie >>, alb. udhos << Kăse >> (Rosetti, ILR, II, 121): afgh 
urgJ << 1. lait que l'on a trait apres le velage; 2. lait donne par une vache qui 
a vele pour la premiere fois, prepare avec des epices >> (As 87). 

V. Dame, lncercare, 31: on prepare urda en faisant bouillir le petit lait 
(zară, sour 23). << On dit du lait qu'il s-a corăslit quand, pendant la cuis
son, il se coagule parce que le recipient dans lcquel il a etc conserve n'a 
pasete bien nettoye ou parce que le lait meme ctait vieux, altere (avance, 
tourne). Et le lait que l'on trait apres le velage s'appelle coraslci •>. 
22. roum. vatră << foyer, âtre >>, alb. votifr, vatrif << Herd, Fcuerstellc >> 

(Rosetti, ILR, II, 121): afgh. vatra<< sol, terrain favorable, propice>> (As 930), 
vdtni << la totalite des bicns, effets, ustensiles, ameublement d'une maison >> 
(As 930). 

Pour faciliter la comparaison on a pris en consideration uniquement 
le sens commun a l'albanais et au roumain (en considcrant Ies autrcs sens 
du roum. vatră comme developpes a partir de <1 foyer, âtre >>) ce qui a 
permis d'etablir de fausse liaisons. On a meme essaye une explication 
par sl. tvorog > tvaroska > vatruska ( ! ? !). V. Vasmer, ESRI, I, vatruska, 
depuis Miklosich rapporte a avest. atar- << feu >>. Jokl a raison en cc qui 
concerne l'emprunt au roumain dans Ies langues slaves, mais le roum. 
vatră < alb. vatre est doltteux, vu Ies sens du premier. 
Le sens originaire semble etre celui du roum. vatra satului << l'emplace
ment d'un village (le terrain comprenant les maisons et Ies jardins) >>; 
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vatra stînii (vatra casei) << l'emplacement d'une bergerie (d'une maison), 
le terrain occupe par la bergerie (la maison) et ses dependances >>; vatră 
de casă<< terrain affecte a la construction d'une maison >>; vatra ( părin
tească) << maison, lieu d'origine, habitat>>; a se vătri arch. << s'etablir >>; 
vătraş << sedentaire >> etc. 
Comme dans le cas de moş (sous 16) l'albanais a restreint le sens pri
maire, beaucoup plus large. Avest. atar n'explique pas vatră. 
23. roum. zară << le liquide blanchâtre, acide, qui reste apres la separa

tion du beurre >> (aroum. Jală), alb. dhalle << saure Milch >> (Roset ti, ILR 
II, 122): afgh. z3e,:h~n << rance, fort (par exemple, du beurre rance) >> (As 468 
zermdi <<pas frais, vieux, erou pi (eau) >> (As 481), w,:hmavJl << 1. devenir rance, 
s'alterer, pourrir; 2. perdre sa qualite (aliments) >> (As 468). 

V. lezg. zarar << nuisible, nocif, deletere, dommageable >> (TG 127), zaru 
<< triste, lamentable, pitoyable >> (TG 128). En afgh. (en lezg. aussi) la 

meme racine dans Ies mots avec la signification << or, jaune >>. 
I.-e. ger- (v. Pokorny, IEW, I, 390: ... ai. jarati << macht gebrechlich, 
lăsst altern >> ... jar a << Altwerden, Alter >> ... jun;,d-, jir1J,d- << gebrechlkh, 
abgelebt, abgenutzt, zerfallen, morsch, alt>> ... av. zarJta- << ater
schwach >> ... zaurvan - m. << Greisenalter, Altersschwache >> ... ) (contamine 
par i.-e. ghel - << gelb, griin, grau ader blau >>?). Lat. serum ( << der wăs
serige Teii der geronnene Milch, Molke >>) a le meme sens que roum. 
zară, zăr, zer mais ne peut pas l'expliquer. Peut-on rapprocher serum de 
anc. ind. sura - << fli.issig >> (Pokorny, IEW, I, 909-910: i.-e. ser- « stră
men >>, avec une deviation inexplicable du sens)? Ou bien serum est-ii 
un emprunt italique tout comme casseum? (La presence du mot dans 
une airc tres large est prouvee par le basque zarra << vieux >> et ossete 
zarond). 
Autour des elements communs au vocabulaire du roumain et de l'alba

nais ont eu lieu de longues discussions parfois non depourvues de significations 
etrangeres a la science. Certains chercheurs se sont efforces de demontrer 
que le roumain Ies a empruntes a l'albanais dans la periode ou Ies deux peuples 
auraient ete voisins, cette assertion voulant prouver que le roumain est 
ne au Sud du Danube ou se place le noyau de son << expansion >> vers 
le Nord. 

L'analyse de la forme des elements communs au roumain et a l'albanais 
dans le contexte des analogies roumano-afghanes met en evidence des formes 
parfaitement conservees, non moins que dans l'aire balkanique, dans l'afghan, 
ou l'emprunt albanais ne peut rien expliquer. 

D'autre part apparaissent des differenciations de sens, dont certaines 
assez importantes, qui montrent que Ies evolutions sont independantes et 
que tantât une langue tantât l'autre a mieux conserve Ies sens primitifs ou 
des sens tres specifiques du mot (selon nous, !'analogie entre le roumain et 
l'afghan pour moş et vatră est remarquable). 

Les differences de traitemcnt ne temoignent pas d'une unite du roumain 
et de l'albanais par rapport a l'afghan, mais parfois le contraire. 

Le, formes analogiques different aussi par rapport aux dialectes rou
mains du Sud du Danube. Parmi Ies 82 mots enumeres par Rosetti (dont 
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seulement 37 existent egalement en aroumain ou en istro-roumain) 41 peuvent 
etre retrouves avec certitude dans l'aire asiatique (dont 24 egalement en arou
main ou en istro-roumain). 

IV. Nous donnons ci-dessous quelques-uns des mots roumains non expli
ques du point de vue etymologique et qui presentent des analogies avec des 
elements du vocabulaire afghan ou lezguin. 

24. roum. bade << frere aîne; formule de respect employee pour s'adresser 
a un homme plus âge ou par une jeune fille, pour s'adresser a son bien-aime >>: 
afgh. bădjâ „beau frere, le mari d'une belle-sreur >> (As 100). 

25. roum. berbeleac (dans l'expr. a se da de-a berbeleacul) << en culbutant, 
faire la culbute, tournoyer, renverser, pivoter sur>>: lezg. perpilag << balarn;oire 
rotative>> (TG 263), afgh. barbnâi <<helice>> (As 116). 

On a tente une explication par lat. vervex > roum. berbec(e) << mouton, 
belier » qui est peu convaincante surtout du point de vue semantique 
(car, comme on le sait, le belier, de toute fa<;on, ne tourne pas sur lui
meme et ne fait pas la culbute). Elle a ete reprise, sous une forme 
atenuee, par DLR ( << 11 s'agit sans doute d'une modification plaisante 
du mot berbec ... >>). V. Tiktin: << Et. Unbek. o. (11 paraît tout de meme 
qu'il faut voir dans berbeleac le sens de << tourner, tournoyer >>). Ce meme 
sens en ce qui concerne roum. a se perpeli << s'agiter, ne pas trouver sa 
place, se tordre >> est considere par DLRM comme figuratif et lie a pîrpăli 
( > părpăli > perpeli) << flamber, râtir superficiellement >> (bg. pripalja, 
srb. pripaliti). Candrea, plus reticent, indique seulement << comparez a>>. 
Le renvoi au bg. et srb. n'explique pas non plus le roum. perpelici <c indi
vidu, enfant petulant, turbulent, qui s'ebat, s'agite tout le temps ». 
Cf. egal, afgh. p,rpjr << vite, rapide; vif >> (As 164); pJrpnakâi << helice 
(par exemple !'helice d'un avion)>> (As 164). 
Les sens du roum. perpeli sont proches de l'alb. me u perpelite << arraba
tarsi >>, perpelitun << convulsio, guizzo >>. 
Le roum. perpeli n~ semble pas etre slave, mais seulement developper 
des sens analogues au modele slave 
russe: vertetsia << tourner, pivoter sur >> roum. perpeli 

vertliavyi << remuant >> perpelici 
vertel << broche » părpălac 

Cf. egal. roum. perpileag, prepileag, prepeleac (orig. inc.) << piece en bois, 
pieu a branches, pour suspendre ou pour accrocher qqch. (d'habitude les 
pots, apres lavage ou tout simplement pour les exposer) >>, et << piece 
en bois qui soutient l'axe d'une balan<;oire rotative>>. V. Dame, Încer
care, 153, pîrpăliţă, părpăriţă, perpeliţă <c la piece qui soutient l'axe de 
la pierre d'un moulin a eau >>. 
26. roum. bîtă (dial. bît), boală (dial. botău, botărău, botorog) <c gourdin, 

trique >>: afgh. bJttJ.ra << massue >> (As 108). 
Cf. egal. roum. dial. bîtea << massette, canne de jonc >> (Candrea bită): 
afgh. bet << canne, roseau » (AS 139). 
Cf. irl. batha <c stick >>. 
27. roum. bont « ecourte, epointe, eb::mte >>: afgh. bund <c 1. court; 

2. coupe, rogne, eboute >> (As 135). 
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28. roum. bordei << 1. maison paysanne a demi enfoncee dans la terre 
et couverte de chaume; 2. cabane, hutte; 3. maisonnette >>: afgh. bordjdl 
« 1. habitation, demeure, refuge, abri; 2. tranchee; 3. embuscade, embuche, 

piege, guet-apens >> (As 133). 
Cf. egal. fr. bordigue ( < prav. bordiga << enceinte en clayonnage desti
nee a garder le poisson, au bord de la mer>> v. Dauzat NDE: << sans doute 
d'origine gauloise >>); fr. bordel (Dauzat, NDE: xne siecle << petite mai
son >>, << la forme actuelle est reprise au prov. ou a l'ital. bordello, rempla-
1yant bourdeau >> J; esp. borda << chaumiere >> (difficilement explicables par 
une forme latine). 
Bg. srb. burdei, burdelj sont sans doute empruntes au roumain (v. Den
susianu, ILR, I, 235), vu l'absence du mot dans Ies autres langues slaves. 
C'est le cas aussi du roum. colibă << chaumiere >> (v. sl. eccl. koliba). 
V. Poghirc, Elements, 23, pour le rapprochement avec le gr. 1<aÂuP11 
(A.v. Blumenthal << mot illyrien >>). Cf. pers. m. kolbJ << chaumiere >>. 
Le mot n'existe pas dans tout le domaine slave, donc c'est peu probable 
qu'il ait existe dans le slave commun. 
29. roum. borţ reg. <c ventre d'une femme enceinte >>; borţos <<ventru>>;. 

borţoasă <c enceinte, grosse (il se dit des femmes et des animaux) »: afgh, 
băr << 1. char ge, cargaison. fardeau ... 3. fruit >> (As 101), bărdara << enceinte 
grosse >> (As 102). 

Il faut partir de l'afgh. barţir << souleve, hisse >> et << mis en evidence » 
(As 116). Cf. alb. barse << gravida, incinta, pregna, per la donna e per gli 
animali >>, bars-enj << ingravidare >>, derives sans doute de barre << soma, 
peso, carico ... incarica, gTavidanza >>. 
Il est possible peut-etre de lier afgh. bardjlJ.v « plein, rempli >> (As 116) 
au roum. burduf, burduş (orig. inc.) << outre >>, burduhan <<ventre», bur
duhănos <<ventru>>, burduşi « bourrer, remplir >>, etc. 
Roum. desbăra (orig. inc.) <c debarrasser >> est forme sans doute a partir du 
meme bar. Cf. fr. dibarrasser (dont Ies sens sont plus proches de << charge, 
fardeau >>, que du <<lat. pop. barra, rapproche du gaulois barro etc.>> v. Dau
zat, NDE: debarrer). esp. embarazada << enceinte, grosse >>. Vu Ies formes 
roumaines une explication par le latin (qui du meme radical developpe 
des formes avec f, normal; v. plus loin la meme evolution semantique: 
jertilis) ou par des emprunts en latin semble difficilement concevable. 
Cf. egal. irl. beart <c a load, a bundle >>, lett. bars « Haufe, Menge >>. 
I.-e. ,. 1. bher- ... ai. bhdrtar-, bhartdr- << Trăger >> ... av. barJ<5ri « Tră
gerin, Erhalterin, Mutter >> ... alb. barre, mbarre, baru, bir, burre ... lat. 
feră <c tragen >> .. * fertor <c der Trăger >>, vorausgesetzt von Jertorius << ad 
ferendum aptus >> ... fertilis <c fruchtbarr >> ... " (v. Pokorny, IEW, I, 
128-132). 
30. roum. bot <c museau, mufle, chanfrein >>: afgh. but,lr <c museau, mufle, 

chanfrein >> (As 131). 
31. roum. boţ << boulette >>: afgh. baţ ,rai << petite quantite; petit grain, 

granule (d'or par exemple); goutelettes >> (As 109). 
Cf. egal. alb. boţke <c tubero, bulbo; escrescenza legnuosa che si ripro
duce sul tronco o sui rami degli alberi >>, fr. bosse (1160, Charroi de Nîmes: 
boce dont l'explication par le francique botja << coup, puis tumeur provo-
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quee par un coup >>, v. Dauzat, NDE, reste assez douteuse), ital. bozzo 
<c pierre en saillie, moulure >>, fr. bosel. Une explication par le latin est 

impossible. 
32. roum. călîu <c 1. tiede, fade, sans gout (se dit de l'eau, par exemple); 

2. pas mur, vert, immature (se dit des cereales); 3. vert, pas sec (bois) >>: 
lezg. kal <c pas mur, vert, immature (fruit); insipide, fade (pain) >> (TG 148); 
afgh. kă 1~k <( fruit vert, pas mur>> (As 657). 

V. lălîu (sous 40) pour la forme analogue. 
33. roum. ciolpan <c tronc d'un arbre mort (reste en place ou abattu par 

le vent) •>: lezg. cuplah <c nu, decouvert, mis a nu, depouille(e) de feuilles (ar
bres, branche, plante)>> (TG 374). 

V. egal. lezg. cuplahval <c depouillement, nudite >> (toujours en parlant 
de la vegetation) ( TG 374): roum. ciopli et ciopleală (orig. obscure) <c fas;on
ner, ecorcer, degrossir, tailler Ies branches d'un arbre, tailler dans le 
bois >>, cioplitură <c eclat de bois, copeau >►• 

34. roum. ciont, ciunt (C 1. manchot; 2. ecourte, epointe, tronque; 3. a 
la queue coupee, sans queue >>: afgh. conţdi <c manchot >> (As 326). 

Cf. egal. port. chanta << bouture >► 

35. roum. ciung << manchot >►: afgh. cungdi << manchot >► (As 326) 
36. roum. gheară << griffe, serre (d'un oiseau de proie), piquant, pic>►: 

afgh. gira <c 1. pince, agrafe; 2. croc, crochet; 3. etau >>; v. egal. le sens secon
daire, << qch qui accroche, saisit, empoigne, attrape >► (As 744). 

Cf. egal. irl. gear <c sharp >>, afgh. gma <c epine, piquant (tres aigu) >► 
(AS 612): roum. ghionoi (orig. inc.) << pic, instrument de fer pointu a 
long manche >►. Mais aussi esp. garra, port. garra impossible a rappro
cher du roum. gheară par l'intermediaire du latin. 
37. roum. ghiont (a-şi da ghionturi, a se ghionti) << donner un coup avec 

le coud, coup de coude ou de poing, horion, se pousser du coude >►: lezg. k&unt 
<c coude >► (TG 209). 

38. roum. gînjeu, gînjei <c bâton; partie superieure de la quenouille faite 
de deux morceaux, dans certaines regions de Roumanie >>, gînjei <c pie:e en 
bois qui soutient l'axe de la pierre (sur les vieux moulins a vent ou a eau): 
afgh. găn{ţ~i <c 1. perche, rondin, poutre utilise(e) pour atteler Ies breufs au 
chariot; 2. axe de la presse, du pressoir; 3. timon, limon, brancard >> (As 717). 

39. roum. laie adj. (f.) <c pas blanche, noire >> (v. expr. nici laie, nici bălaie 
<c ni noir. ni blanc>►): afgh. lăi <c limon, vase, salete >► (As 752). 

I.e. ,,3. lei ... Ai. ldyate, liyate ... lina << sich anschmiegend, anliegend >► ••• 
air. as- lenaim <c besudle, oblino >►; lat. limus << Bodenschlam, Kot, Sch
mutz >► (*loimos) ... apr. layso f. (*laisa) << Letten, Ton, Tonerde » ... ,, 
(v. Pokorny, IEW, I, 662). 
40. roum. lălîu << lourdon, balourd; niais, benet >>: lezg. lal << muet >►, 

lal h&un << devenir muet, perdre la parole; fig. se taire, garder le silence » 
(TG 220), afgh. lal <c muet >> (As 761). 

Pour le changement du sens cf. roum. mut << muet >> > mutălău << taci
turne, morose; niais, sot >>. 
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41. roum. (o)leacă <(peu, un peu, quelque peu >>, (o)lernţă, (o)lecuţică <(dimin. 
de oleacă>>: afgh. l'Jg (( peu, un peu, pas grand-chose; quelque pem> (As 757), 
l'Jgkztţai (As 757), l~kuţi (( tres peu, un tout petit peu, un tantineh (As 760). 

· 1.-e. .,leig- und leik- besser oleig/k- <( diirftig, elend; Krankheit, schle
chtes Ergehen >> . . . gr. 61..iyo~ <( klein >> ... alb. lig <( bose, mager >> ... " 
(Pokorny, IEW, I, 667). 
Les formes et les sens de roum. oleacă (afgh. !'Jg), roum. olecuţă (afgh· 
l'Jkuţi) separent nettement le roumain du grec et de l'albanais. Mais cf. 
v. pruss. licuts (v. egal. roum. lecuţă, afgh. !'Jkieţi, pour le suffixe dimin. 
-uţ (( d'origine hongroise >> ?). 
42. roum. leapşă, lapşă <( tape, clique >>: lezg. !api as <( tape, claque (sur 

la tete)>> (TG 221). 
Le mot est derive, selon nous, du meme radical que le roum. labă <( main, 
patte >> (P pour b avant s?) laba piciorului, laba mîinii (( la partie infe
rieure du pied ou de la main, la paume avec les doigts>> (DLRM: < hongr. 
la.bba, errone car la racine est visiblement i.-e. et Ies sens different. Vu 
Ja forme on a exclu a juste raison l'emprunt slave: !apa <( patte >>). 
Cf. pour le sens, afgh. !apa <(main aux doigts ecartes, paume dela maim> 
(As 753). 
1.-e. leb-, lob, lab- ... Formen auf -p- ... (v. Pokorny, IEW, I, 655, mais 
le sens << schlaf herabhăngen >>, auch << Lippe >> semble secondaire). Il 
faut partir d'un lab- (P-) avec justement le sens ((patte, main, pied >> 
qui doit etre a !'origine du lat. lăbor (cf. fr. patiner < patte). Du meme 
radical irl. leaba << a bed; a place >>. (Le second sens du hongr. labb (( par
celle, lopin de terre >> rend tres probable un emprunt a l'une des langues 
parlees par Ies populations agricoles de Pannonie). 
Plus loin, irl. leabhair (( long, flexible, trailing >> roum. lăbărţat (orig. 
inc.) « detendu, relâche, deforme, elargi, avachi, flasque >> ... [plus loin 
V. Pokorny, IEW, I. 656: <( schweiz. labe << Pferd mit hăngenden Ohren » 
... schwed. dial. labba (( anhăngen >>, ndd. labbe (hăngende) Lippe, ahd. 
(an dem Ndd.) lappa f., mhd.: lappe f.m. << niederhăngendes Stiickzeug, 
Lappen >>; 2. mit der Bedeutung (( Lippe >> als ((die hăngende >> (wie lat. 
labium) ... etc.] 
Cf. egal. roum. labă, irl. lamh <( a hand, a handle: anc. ind. labhate, 
lambltate ... << erfasst, ergreift 1> (le dcrnicr a i.-c. labh << fasscn, crgreifcn 1> 

v. Pokorny, IEW, I. 652). 
Le roumain, l'irlandais, l'albanais et (dans ses elements i.-e.) le lezguin, 
qui ont bien conserve buză (pus, bus, buze, plus), n'ont pas developpe 
le sens de <( levre >>. 
43. roum. marţafoi (( bon a rien, maroufle, homme qu'on n'estime pas>>: 

afgh. mn:ţapai (( molasse, indolent; paresseux, faineant >> (As 816). 
44. roum. mire (( marie, jeune marie; pl. Ies jeunes maries >>: afgh. me,:e 

• epoux >> (As 875). 
1.-e. .,merjo-, (( junger Mann>> und zugehorige oder ăhnliche Femininbil
dungen. Ai. marya - m. (( Mann, junger Mann, Geliebter, Freier >> ... 
(mais pers. merak - m. (( Mănchen >>), gr. µi;;ipa~ m.f. <( Knabe, 
Mădchen » ... alb. shemere f. (( Nebenfrau, Rivalin >> (*s1?7--m,ri) ... ein 
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fem. *m,ri (( junges Weib >> kann vorliegen in lat. mari-tus « beweibt, 
verheiratet >> (vom Manne) ... " (v. Pokorny, IEW, I, 738). 
Cf. egal. afgh. mer:> verbal « on dit d'une fille: se marier, epouser qqn. » 
(excl. d'une femme, fille !) : roum. măritată adj. (excl. jem. !). Le meme 
sens dans lit. marti <( belle-sreur; bru, belle-fille >>, martauti <( etre belle
sreur, belle-fille >> (excl. d'une femme !). 
L'explication par l'albanais (DLRM: alb. mire ((beau>> adj. !) doit etre 
ecarte. 
45. roum. mireasă <( mariee, la jeune mariee >>: afgh. mu:6~a (mer6sa) 

(( fiancee, promise, fille en âge de se marier >> (As 875). 
V. egal. roum. dial. mireşică, mireşea (Folclor poetic, I, Bucureşti, 1967, 
p. 246). 
46. roum. moţ (( toupet, houppe; huppe, aigrette (des oiseaux); nreud 

de ruban avec lequel on lie Ies cheveux; gland (d'un bonnet) >>, moţat (( huppe >>, 
căciulă moţată <( bonnet de fourrure pointu >>: afgh. moţa <( 1. enflure, bouf
fissure, tumeur; 2. baluchon, nreud, balle de fil d'or >> (As 863). 

47. roum. nătărău (( nigaud, imbecile; niais, inapte, bornei> : afgh. natJlai 
(( 1. sans importance, mauvais, pietre; 2. faible, pitoyable, piteux, lamen
table >> (As 891). 

Probablement compose de na + falai ( = roum. tare). 
48. roum. negară, năgară (( bot. stipa capillata >>, par extension « mau

vaises herbes >>: afgh. nak .r(a) (( mauvais, bon a rien; se dit de plantes: mau
vaises herbes, plantes adventices; se dit d'un individu: vaurien, inutile, pares
seux, laid >> (As 887). 

Cf. egal. alb. nakar (( babbeo, scemo >>, roum. dial. nagăra, neagă (orig. 
inc.) (( un individu mauvais, embarrassant, desagreable, prophete de 
malheur, porte-malheur >>. (Candrea) On l'utilise quelque fois sous la forme 
neagă-rea (nagăra), traite comme compose: nagă (?) + ra fem., san
doute sous l'influence de rău adj. - fem. rea, dial. ra, « mauvais(e) >>. 
La forme roum. exclut un emprunt a l'albanais. 
Des formes comme nătărău, negară, năgară, nesăbuit (sous 47, 48, 71) 
posent le probleme d'une serie de termes a nuance pejorative (depre
ciative) avec nă- prefixe de negation d'origine obscure. II paraît qu'il 
n'est pas possible d'attribuer exclusivement a l'influence slave Ies 
constructions avec ne-, exprimant la negation. Cf. afgh. na-, m- (commun 
i.-e.) ayant la meme valeur. 
49. roum. a se piti (( se tapir, se cacher, se dissimuler, se blottir >>: afgh. 

pitavil, pited;l (( 1. (s') aplatir, (s') ecraser; (se) serrer (contre qch.), (se) coller 
contre qch. >> (As 199). 

50. roum. pitic (( de tres petite taille, petit, nain, nabot >>: lezg. pitik 
(( amulette >>. 

(( Les figurines de terre-cuite representant des femmes et des hommes 
et le plus souvent des animaux que l'on rencontre dans cette culture ... 
comme un heritage des epoques anterieures ... Des miniatures en argile 
representant des haches de guerre et que l'on portait probablement en 
guise d'amulette ... >> (JR 99). 
51. roum. a (se) pitula <( (se) c1cher, (se) dissimuler, (se) tapir, pituluş, 

pituliş (( jeu de cache-cache, clique-musette >>: afgh. peţvllai <(secret>> (As 159). 
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52. roum. stînă << bergerie; abri d'ete (a la montagne) des bergers trans
humants qui passent l'hiver dans la plaine », a veni la spartul stînii « arriver 
trop tard, quand tout est fini>>: afgh. st/Jndzdi (v. la forme dial. avec st/Jna-) 

<< arret, stationnement, halte>> (As 503). 
Voir d'autres rapprochements iraniens chez Densusianu, Rosetti. 
53. roum. şiştor ( şiştoare, şiştaie) << 1. chacun des sept bâtons qui forment 

ensemble la partie inferieure de l'axe de la pierre de moulin (alluchon ?) ; 
2. latte de la ridelle d'une charette >>: afgh. sistai << rai, rayon (d'une roue) >> 
(As 560). 

54. roum. şiştav agr. << 1. rabougri, chetif, debile, mal conforme (se dit 
de plantes) ; 2. faible, anemie, fletri, fane >> (Le mot est passe dans le langage 
technique): afgh. sistăvd << vache ou brebis donnant peu de lait >> (As 560). 

Quoique la forme du mot semble << tellement slave>>, şiştav, şiştăvit, a se 
şiştăvi restent en roumain sans explication etymologique, car on n'a 
retrouve aucune trace du mot dans l'aire slave. 
55. roum. talanga << souaille >>: afgh. tal.Inga << echo, retentissement >► 

(As 246). 
Pour Ies sens, v. roum. zvon (Candrea) analogue: << murmure de voix. 
bruit conflus >> et << cloche, clochette >> v. egal. roum. gunguri << balbuiter, 
gazouiller (se dit de petits enfants); roucouler (colombes) >>: afgh. gungru 

<c clochette d'argent >> (As 742). 
56. roum. ţîră (Candrea: ţîră 1) <<Un brin, peu, tres peu >>; (ţîră 2) reg. 

« loque, haillon >> (DLRM a juste raison ne separe pas ţîră 1 et 2), a se face 
ţîră (C se dechirer, etre mis en pieces >), cu ţîrăita (< peu a peu, par bribes, a 
petits coups >>, o ţîrică << une toute petite quantite, un tantinet >> (dim. de 
ţîră?): afgh. ţira « chiffon, lamheau, morceau, bout >> (As 350), ţirdi <<mor
ceau >> (As 350) ţiri-ţiri << mis en pieces, dechire, tombe en lambeaux >> (As 350). 
ti,:ik, ti,:ika « gouttelettes >> (As 343). 

I.-e. ,,4. k er- und k er;,-; k re- <cversehren »; intr. <<zerfallen, vermorschen ». 
Ai. s,:năti << zerbricht, zermalmt >>, siryate, sirydte <c wird zerbrochen, 
zerfăllt >>, Partiz. sirnd- sirtd, siirta- <c zerbrochen, verfault >> ... alb. ther 

<< schlochte, schneide >> (*k~-). tsirris << steche >> (*ker-n) ... " (v. Pokorny. 
IEW, I, 578). 
L'emprunt albanais en roumain est impossible vu le sens. 
57. roum. sing. za (zală), pi. zale << 1. maille, maillon; 2. (surtout au pl.) 

cotte de maille, brigandine >>; afgh. djăli, djăl/Ji <c1. filet, rets, reseau ... 3. filet, 
reseau metallique, de fil de metal>> (As 287). 

Le sens et Ies formes en roum. semblent indiquer un singulier refait 
(reseau > maillon; zale > zală > za). Il est cependant possible que 
l'evolution << reseau > reseau metallique >> soit independante. 
Le mot est d'une exceptionnelle valeur du point de vue de l'analyse 
historique. Dans Ies Balkans, il est connu uniquement en roumain. Voir 
IR, p. 139- 140, Origina şi răspîndirea metalurgiei fierului, D. Berciu 
pour Ies liaisons entre Ies diverses ethnies de la zone balkano-anatolienne 
et Ies mouvements des tribus qui ont abouti a la destruction de l'etat 
hittite et de Troie VII, ainsi que pour le râle des Iraniens. 
V. aussi M. Rusu şi I. Bandula, Coiful celtic de la Ciumeşti (dans M aga
zin istoric nr. 6/15, 1968,) sur la technique de la cotte demailles, d'apres 
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Varron invention celtique: <c Mais la decouverte d'une cot te hallstat
tienne (VII-e siecle av.n.e.) ... a Brno-Zidenice (Tchecoslovaquie) ... sem
ble infirmer, du moins en partie, cette affirmation >>. 
Une analyse complexe des paralleles roumano-afghan pourrait jeter un 
jour nouveau sur les donnees archeologiques existantes, y compris en 
ce qui concerne les techniques metallurgiques. V. IR, 140, pour le role 
du << cercle thraco-cimmerien >> ou <ccimmero-agathyrsien >> dans la pene
tration de la metallurgie du fer sur le territoire de la Roumanie et des 
Balkans. 
V. IR, 140 pour la parente entre les Thraces et les Cimmeriens et pour 
la participation des Thraces Triers aux expeditions contre l'Etat phry
gien. Des considerations historiques ont permis a Vasmer d'interpre
ter le toponyme roum. Zărand, dans la region habitee par les tribus 
« scythiques >> en Transylvanie, par osset. zorond << vieux, vieillard ~ 
(Rosetti, ILR, II, 70). Pour zar <c vieux >> v. sous 23. Mais dans la region 
<lu Caucase prise en consideration dans le present article, nous n'avons 
pas trouve de toponymes composes a partir de zar << vieux >>. 
A juste raison, Drăganu (idem) explique Zarand par iran. zar <cor>>· 
(Cf. afgh. Zarandj << viile en Afghanistan>>. V. egal. Zarangae, peuple 
<le la Draugiane, en Perse, chez Plinius, Histoires naturelles, 6, 48). Dans 
ce cas le rapprochement est explicable, etant donne que les gisernents 
auriferes des Monts Apuseni, Zărand, ont ete exploites longtemps avant 
l'occupation rornaine (v. Pîrvan, Dacia, 52-53). V. egal. pour des faits 
attestes cornrne thraces Russu, LTD, 128 Zelmo-, p. 129 Zoltes de i.-e. 
ghel- << briller, scintiller, jaune, vert, gris>> (Cf. les formes afgh. du rnerne 
radical: zar- et dz;,l- ?) 
58. roum. zeghe <c rnanteau de paysan >>: afgh. zăg~i << rnanteau porte 

-par les bergers >> (As 464). 
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ORIENT ANCIEN. 

ESSENIENS ET VOYANTS 

par ATHANASE NEGOIŢĂ 

I. Dans son livre << Contre Apion1 >►, Flavius Joseph ecrivait Ies lignes; 
suivantes: << Depuis Artaxerxes jusqu'a nos jours tous Ies evenements ont 
ete racontes, mais on n'accorde pas a ces ecrits la meme creance qu'aux pre
cedents 2, parce que Ies prophetes ne se sont plus exactement succede 3 >►. 

Ces lignes du grand historien juif expriment l'opinion qui prevalait chez. 
Ies Pharisiens, dont Flavius Josephe faisait partie lui aussi, a savoir, qu'apres 
qu'Esdra eut rassemble tous Ies livres de l'Ancien Testament, d'autres livres. 
ecrits en Judee ne pouvaient plus con,pter comme faisant partie de l'Ancienne 
Alliance, parce que le prophetisme avait cesse. Selon Flavius Josephe 4 le 
nombre des livres de l'Ancien Testament aurait ete fixe a son epoque, et 
il y aurait eu 22 livres, dont 13 appartenaient aux prophetes 5 • Par suite, 
d'apres l'historien juif mentionne, aucun prophete juif ne pouvait plus sur
venir, l'ere des propheties etant close. 

La litterature rabbinique ecrite a une epoque plus tardive que celle de 
Flavius Josephe a exprime plus nettement encore, que le prophetisme a cesse
apres le retour des juifs de l'exil de Babylone. De la sorte Ies traites de 
litterature rabbinique 6 affirment souvent d'une maniere assez claire, que Ies. 
derniers prophetes d'Israel furent: Aggee, Zacharie et Malachie. En effet, 
dans Ies traites du Talmud on lit: 

<< Quand vinrent a mourir Ies derniers prophetes, Aggee, Zacharie et 
Malachie, Le Saint Esprit se retira d'Israel 7 >►; ou encore: << Du jour ou le 
Temple fut dctruit le don prophctiquc fut enleve aux prophetes et donne 
aux Sages >► 8, de meme que R. Jose ben Halafta declarait: << Jusqu'a main
tenant (epoque d'Alexandre le Grand) Ies prophetes ont prophetise par la 

1 Contra Apionem, 1, viii, § 41. 
2 Ceux qui ont ete ecrits avant Artaxerxes. 
3 La mention est faite d'apres Flavius Josephe, Contre Apion, Paris, 1930, p. 10, avec 

texte grec soigne par Th. Reinach et la traduction fran~aise faite par L. Blum. Cf. aussi V. Tar• 
navschi, Introducere în sfintele cărţi ale Vechiului Testament Cernăuţi, 1928, p. 36. 

• Contra Apionem, 1, viii, 39-40. 
& II est oien connu que le nombre des livres de l'Ancien Testament correspond au nombre. 

de lettres (22) de l'alphabet hebraique. Pour realiser ce total de 22 livres, Ies livres I et II 
Samuel, I et II Rois, I et II Chroniques et d'autres aussi etaient comptes comme un seul1 
livre. 

• Tos. Sotha, XIII, 2; Baba Bathra, 14b; Sotha, 48b; Yoma, 9b. 
7 Sanhedrin, I la. 
8 Baba Bathra, 12a, 
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puissance du Saint-Esprit, a partir d'aujourd'hui dresse tcs oreilles et ccoute 
Ies parolcs du sage 9 ». 

Mais cette doctrine rabbinigue de la disparition des prorhetes apres 
le retour de l'exil de Babylone semble appartenir aux Pharisiens seulement, 
inspirateurs du judaisme tardif 10. 

Bien gue les Pharisiens pensaient gue le prophetisme etait fini, un siecle 
avant l'epogue a laguelle Flavius Josephe affirmait l'impossibilite de l'appa
rition de nouveaux prophetes, lcs Ph1.risiens comptaient parmi eux des 
homines religiosi gui possedaient le don prophetigue, puisguc du temps d'He
rode le Grand il y avait eu des Ph1.risiens << si chcrs a Dicu •> gu'il leur 
communiguait Ses messages et leur d'.)nnait C'.)nnJ.is;;a,cc des choses 
futures 11. 

Hormis le temoignage de Flavius Josephe, mentionne precedemment, ii 
est notoire gue les Pharisiens attendaient << le Prophete >> gui devait preceder 
la venue du Messie 12 • 

Si telle etait la doctrine des Pharisicns, dont le nombre et l'importance 
excedait celle des autres sectcs juives au premier siecle de n.e, il semble que 
les Saduceens n'aicnt pas admis non plus l'existance du prophetisme au 
premier siecle av.n. e et de n.e, bien gu'ils aient reconnu, comme les Phari
siens, d'ailleurs, que le Grand-Pretre, Saduceen le plus souvent, pouvait 
posseder des dons prophetigues, attaches a sa fonction sacerdotale. En effet le 
Grand-Pretre Jean Hyrcan (135-104 av.n.e.) gui, etait en me:ne temps roi, 
avait la connaissance des choses futures et il put predire que ses deux fils 
avaient vaincu le roi Antioche 13 ; cette information de Flavius Josephe se 
retrouve dans la litterature rabbinigue aussi, ou le traite Sota 33 a montre 
que: << Jokhanan le Grand-Pretre entendit une bat kol qui annonc;:ait que ses 
jeunes fils partis en guerre contre Antioche avaient ete victorieux >>. 

9 Seder'Olam Rabba, 30. 
10 On sait qu'avant !'exil de Ba.bylone, Ies guide3 spirituels d'Isra~l ont ete Ies prophetes. 

Apres \'exil deux nouvcaux facteurs se firent jo:ir da.ns la. direction spirituellc d'Israel: Ies pre
tres et Ies scribes. Ma.îs, plus tard, du groupe des scribes se detacha Ic parti des Pharisiens ct 
du groupe des pr,Hrcs apparut celui des Sadduceens. Apres la ca.tastrophc de 66 - 71 de n.e., 
ea memc temp; que la destruction du temple par l'emp~reur Titus, Ies Saducecns dispa.rurent 
de l'histoire et c'e;t ain,;i que seule !"ideologie des Pha.risiens s"imposa. La plus grande pa.rtie 
des • sages • ou • docteurs • est sortie du rang des Pharisiens. Ceux-ci ont eu une grande part 
dans la redaction de la Michna, du Talmud et des autres traites rabbiniques. Cf. E. Schiirer, 
Geschichte des jiHischen Volkes im Zeilaller fesu Christi, 4 A•1fl, II voi, Leipzig, 1907, p. 455 sq; 
S. Baron, Histoire d'IsraJl, II voi, trad. fran,;:. par V. Nikiprowetzky, Paris, P.U.F, 1957, 
p. 659; A. Cohen, L~ Ta!m'4d,trad. fran,;:, par J. Marty, Paris, Payot, 1933, pp. 23, 26 ; R. Tra
vers Herford, Les Ph1Jrisiens, trad. fran,;:. pJ.r G. Moyse, Paris, Payot, 1928, pp. 35, 59 el passim ; 
A et R. Neher, Hisloire biblique du peuple d'Israil, II voi. Paris 1962, p. 660; S. Dubnow, Is
lo,ia universală a poporului evreu (Histoire universelle du peuple hebren), trad.. roum: par S. Ba.in
glass, II voi. B'..lcarest, 19-16, pp. 61, 87, el passim; M. Simon, Les secles juives au lemps d.e 
Jesus, Paris, PUF, 1960, pp. 4, 11 el passim; M. Noth, Hisloire d'lsraU, trad. fra.n,;:. e<lition 
revue par l'auteur, Paris, Payot, 1954, p. 445 sq. 

11 Anliq. Jud XVII, II, 4, 41-44. 
13 Mal. II[, 23; IV, 5; Mt, XI, 14; XVII, IO; Mc. IX, 11; Le. I, 17; Jean I, 21. De meme 

dans le Ier livre de, ~fa.ccabe~s. IV, 46 et XIV, 41, nous a.pprenons qu~ ele Prophi:te etait attendu 
malgre le fait qll~ s~lon le mâm~ livre I Macc. IX, 27, depuis longtemps aucun prophete n'etait 
apparu en Israel. On sait que Ies livres des Maccabees sont d'in,piration pharisienne. 

li Antiq. fui., XIII, :ic, 3, 287. 
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D'autre part, an sait que saint Jean, XI, 51 dans son evangile u. mon
tre que Caiaphe avait fait la prophetie que le Christ allait mourir pour 
San peuple, afin que tout le peuple ne perisse pas. Mais, le Grand-Pretre 
pouvait aussi predire l'avenir a l'aide de l'Urim et du Tumim 15 et cette 
mantique divine n'etait pas un don prophetique proprement-dit. 

Par consequent, d'apres ce que nous avans rappele, precedemment, la 
litterature d'inspiration pharisienne affirme categoriquement qu'immedia
tement apres l'exil de Babylone Ies prophetes cesserent d'exister, pour ceder 
la place aux sages 16• 

II. Ccpendant, selon nas sources historiques, contrairement aux affir
mations des Pharisiens, ii y avait des prophetes dans la secte des Esseniens, 
c'est-a-dire des gens en etat de connaître l'avenir grâce a une revelation qui 
leur avait ete faite par Dieu. 

Flavius Josephe ecrit en effet a propos Ies Esseniens: <c II y a meme 
parmi eux de ceux qui se font forts de prevoir l'avenir, exerces qu'ils sont 
a l'etude des livres saints et ii est rare qu'il leur arrive de se tromper dans 
1eurs predictions 17 >>. 

De meme, Flavius Josephe nous fait connaître quelques-uns de ccs pro
phetes esseniens. L'un d'eux, l'Essenien Menahem <1 qui menait une vie si vertu
euse qu'elle etait louee par tout le monde et qui avait re<;u de Dieu le don de 
predire Ies choses futures >> 18 , predit a Herode le Grand lorsqu'il etait enfant 
qu'il serait roi. Ensuite, lorsque Herode le Grand devint roi, ii lui predit 
que son regne sera tres long et glorieux, mais que le roi sera malheureux. 

Et Flavius Josephe conclut, <c Je ne doute pas que ceci passe dans 
l'esprit de beaucoup pour incroyable, mais j'ai cru neanmoins devoir Ic rap
porter, parce qu'il y a plusieurs de cette secte a qui Dicu ne dedaigne pas de 
reveler Ies secrets a cause de la saintete de leur vie>> 19 . 

De meme Flavius Josephe ecrit a propos d'un autre (C prophete essenien »: 
<c et l'on ne saurait trop admirer qu'un certain Judas, Essenien comme 

espece, dont Ies predictions se verifiaient toujours, ayant vu Antigone 20 

monter dans le Temple, dit a ses disciples et a ses amis qui avaient coutume 
de le suivre pour observer Ies effets de ccttc science qui le faisait ainsi pe
netrer dans l'avenir, qu'il eut voulu etre plutot mort, parce que la vie d'An
tigone faisait connaître la vanite de ses predictions. Car il etait sur qu' Anti
gone mourrait aujourd'hui meme dans la taur de Straton, ce qui etait impo-

a Premier siecle de n.e. 
15 La c:mtrovene c:mc~rnant I' Urim et le Tumim n'est p:i.s close, car on ne peut pas 

savoir c,ca.~t~m~nt de qa~lle m<1niere Yahw~h donnait ses reponses a. l'aide de ces moyens de 
divination. Cf. J. D-">ller, Die Wahrsagerei im A. T .. Miinstcr, 1923; P. van Imschoot, Thiologie 
de /'Ancien Testammt, I voi. P.iris, 1954, pp. 15'l sq. 

18 Cf. R. Travers H~rford, op. cit., p. 34, note 3 ... Le nom original au moyen duquel Ies 
Pharisiens se dâ,ig,uient eu,c-mJmes semble avoir ete ',ici-a.o• •r.,::,n I les sages d'Israel • ... Le 
nom matcrialise leur pretention contre le droit e,cclusif des prMres d'intcrpreter la Thora. Cf. 
A. T. Tricot, L~ mJnde juif pa!estinien au temps du Clirist, dans Initia.tion Biblique 3, Paris, 
Desclee, 1959, p. 766. 

11 Bell. Jud., II, viii, 12, 159. 
18 Antiq. Jud., XV, ,c, 5, trad. aliem. par. H. Clemenz, II voi. Berlin, s.a. p. 354. 
18 Antiq. Jud., XV, x, 5, 373-380. 
zo Antigonc, fils de Jean Hyrcan (13C.-103, av. n.e). 
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ssible, vu que cette tour etait distante de Jerusalem de 600 stades et que la 
plus grande partie du jour etait passee deja. Comme il parlait de la sorte, 
on vint lui annoncer qu'Antigone avait ete tue dans un lieu souterrain nomme 
du meme nom de Straton ... >> 

21 . 

Un autre Essenien, Simon, reussit a predire a Archelaiis, fils d'Herode 
le Grand, qui avait eu un songe ou neuf epis de ble avaient ete manges par 
des boeufs, ce que lui reservait le sort. 

Simon interpreta ce reve en montrant que Ies neufs epis de ble figuraient 
le nombre des annees du regne d'Archelaiis et que Ies boeufs signifiaient un 
changement de fortune. Par suite, le reve signifiait qu'il devait se preparer 
a la mort. Cinq jours apres, Archelaiis rec;ut l'ordre d'aller a Rome ou Au
guste le detrona et l'envoya en exil 22• 

Les temoignages sur Ies dons prophetiques des Esseniens se retrouvent 
meme chez Ies auteurs qui ne paraissent pas dependre des sources de Fla
vius Josephe, comme, par exemple, chez saint Hippolyte: << L'on exerce chez 
eux la prophetie et la prediction des choses futures >> 23 , et aussi chez Porphy
re: <<a cause de leur geme de vie et a cause de leur ascese pour (acquerir) la 
verite et la piete, îl y a, a bon droit parmi eux, des gens qui predisent Ies 
choscs futures, parce qu'ils s'y exercent en etudiant Ies livrcs sacres et aussi 
Ies differentes (possibilites) de se rendre purs >> 24 . 

11 semble, d'autre part, que c'est chez Ies Esseniens que Flavius Josephe 
apprit !'art de predire l'avenir, art qui lui sauva la vie d'ailleurs. En effet, 
prisonnier des Romains, apres la conquete de la place forte Jotapat 
qu'il commandait, Flavius Josephe predit a Vespasien et a Titus qu'ils 
seraient empereurs 25• 

De meme Philon d'Alexandrie en parlant des Therapeutes, c'est-a-dire 
des Esseniens d'Egypte, ecrit : Ils ont << toujours leur pensee dirigee vers 
Dieu, de sorte que meme en reve ils ne se rcpresentent rien d'autre que Ies 
beautes des vertus et des Puissances. Car beaucoup d'entre-eux ayant des 
reves dans leur sommeil vont jusqu'a reveler Ies secrets merveillcux de la 
philosophie sacrec >> 26• Cela veut <lire que Ies Therapeutes avaient des visions 
dans leur sommcil, comme Ies prophetes, et que dans ces reves ils avaient 
des revelations concernant Ies secrets merveilleux 27 de Dieu; ils recevaient 
clonc des messages de Dieu concernant Ses << secrets merveilleux >> comme Ies 
prophetes canoniqucs d'autrefois. 

21 Antiq. Jud., XLI, xi. 2, 311-314; Cf. Bell. Jud. I, iii, ·, 78-81. 
22 Antiq, Jud., XVII, xiii, 3, 345-348; Bell. Jud., II, vii, 3, 111-114. 
23 Hippolyte, Mignc, P. G., voi. 16, col. 340. 
21 Porphyre, cite pas saint Cyrille d'Alexandrie, Migne P.G., voi. 76, col. 776. 
25 Bell. jud., III, viii, 9, 399-409. 
28 De vita contemplativa, § 26, Cf. P. Geoltrain, Le traite de la vie contemplative de Philon 

d'Alexandrie, dans la revue •Semitica• X, Paris, 1960. Cf. et Philon d'Alexandrie, De vita 
contemplativa (Les oeuvres de Philon d'Alexandrie publiees pa.r l'Universite de Lyon, 29), intro
duction et notes par F. Da.uma.s, tra.duction pa.r P. Miquel, Paris, Ed. du Cerf, 1963. 

27 Cf. Regie de la communaute, IX, 18; XI, 5; Hymnes, XIII, 5; II, 13; IV, 28-29; 
VII, 27 ; XI, 10, etc. Les traductions des ma.nuscrits de la mer Morte qui nous ont ete plus 
accessibles sont: Th. Gaster, The Scriptures of the Dead Sea Sect, Londres, Secker & Wa.rburg, 
1957; A. Dupont-Sommer, Les ec'Yits esseniens decouverts pres de la mer Morte (Bibi. Historique), 
Paris, Pa.yot, 1959; J. Carmignac, Ed. Cothenet, H. Ligne, Les textes de Qumran, Paris, 1962. 
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D'autres prophetes esseniens sont connus d'apres Ies relations de saint 
Epiphane, qui etait ne en Palestine et y avait vecu trente ans comme prieur 
d'un monastere a Eleutheropolis. 

Or saint Epiphane parle d'un prophete Elxai 28 qui apparut chez Ies 
Esseniens a l'epoque de l'empereur Trajan 29 et qui ecrivit des livres pro
phetiques, de meme que I exeos 30, frere du premier 31, qui fut lui aussi prophete 
et par ses revelations determina Ies Esseniens a adorer le sel, la tcrre, le 
pain, le ciel, l'air et Ies vents 32 • 

III. Cependant Ies Esseniens paraissent s'etre occupes des sciences 
divinatoires et leur mantique semblc fondee sur !'astrologie aussi, comme le 
prouvent Ies horoscopes et Ies documents astrologiques trouves a Qumran 33• 

Or Ies Pharisiens et Ies Rabbis, auteurs des traites Ies plus anciens du 
Talmud menent une veritable campagne contre !'astrologie 34 • De meme, il 
semble que Ies Esseniens croyaient que toute chose etait decretee d'avance: 

<< Ies Esseniens declarent que le destin est maître de tout et que rien n'arrive 
aux hommes qui n'ait ete decrete par lui>> 35, de sorte que la prediction des 
choses futures etait possible. 

Mais ii y a un certain nombre de livres remplis de toute sorte de prophe
ties mais surtout eschatologiques qui semblent avoir ete ecrits par des Esseniens 

En effet, tant le livre d'Enoch que le livre des Jubiles et le Testament des 
Douze Patriarches, ou encore I'Ascension d'Isai'e semblent avoir ete ecrits 
dans Ies milieux esseniens, et ces traites apocryphes ont tous un caractere 
prophetique 36 • 

Sans doute, ces apcryphes esseniens rcpresentent-ils une litterature pro
phetique, puisque Ies ecrits eschatologiques, Ies apocalypses, Ies rnysteres 
qu'ils revelent sont des propheties. 

Tous ces faits concernant Ies prophetes esseniens et leurs propheties doi
vent, a notre avis, nous determiner a etudier ces prophetes esseniens, non pas 

28 Le nom Elxai peut significr: • Dicu cache• ;,o:, + ';,K ou bicn • force cachee • 
;,o:,+"'"· 

29 Haeresis XIX, dans Ancoratus und Panarion, herausgegeban ... , Karl Holl, voi. I, Leip
zig, 1915, pp. 217-224. 

30 Peut-etre de ;,o:, + ;,,, donc toujours • Dieu cache•· 
81 Concernant cctte expression • Dieu cache •• qui semble representer Ie sens des noms 

des prophetes Elxai et Iexeos, ii pourrait etre utile de nous rappeler que Jesus a parle a ses 
disciples du Messic •cache• de ccrtains hcrctiqucs (Mt. XXIV, 23; Mc. XIII, 21). Le Christ 
aurait'il pense aux Esseniens? 

32 Cf. note 29. 
33 Cf. J. Carmignac, Les horoscopes de Qumran, dans la« Revue de Qumran •• 1965, n° 18, 

p. 199 sq. ; J .M. Allegro, An A strological Cryptic Document /rom Qumran, dans le c J. of Semitic 
Studies •• IX, 1964, n° 2, pp. 291-294; M. Delcor, Recherches sur un horoscope en langue he
braique provenant de Qumran, dans la • Revue de Qumran », 1966, n 20, pp. 521-542. 

34 Cf. J. Cohen, Le Talmud, trad. franc;:., Paris, 1933, pp. 337 sq. ; Cf. G. Brecher, Das 
Transzendentale, Magie und magische Heilparten im Talmud, Wien, 1850; E. Bischoff, 
Babylonisch-Astrales im Weltbilde des Talmuds und Midrasch, Leipzig, 1907; E. Bischoff, Ele
mente der Kabbala, II, Leipzig, 1913. 

3$ Antiq. Jud., XIII, v, 9, 172. 
38 R. C. Charles, Eschatology (Schocken Books), New York, 1963, p. 191. Concernant !'ori

gine essenienne de ces ecrits, cf. I. Amusin, Manuscrisele de la Marea Moartă (Ies manuscrits 
de la mer Morte) trad. roum., Bucuresti, 1965, p. l 15 sq. Cf. A. Dupont-Sommer, Les ecrits 
esseniens decouverts pres de la mer Morte, Paris, 1959, p. 3; S. Dubnow, Istoria universaltJ a 
poporului ebreu voi. II p. 92. 
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selon Ies sources historiques anciennes, mais d'apres leurs textes memes decou
verts pres de la mer Morte. 

II semble en effet qu'un certain nombre de qumranologues aient doute 
de l'existence des prophetes csseniens dans Ies ecrits de la secte decouverts 
pres de Qumran 37 • Or le but de notre travail est justement de montrer que 
Ies prophetes esseniens, dont l'existence nous a ete signalee par Flavius 
Josephe, Philon, saint Hippolyte et Porphyre, se trouvent reellement mention
nes dans Ies ecrits de cette secte nouvellement decouverts. 

IV. Les Esseniens se donnaient â. eux memes un grand nombre de noms, 
et c'est ainsi qu'ils se faisaient appeler : << Les hommes du Conseil de Dieu » 
(Recueil des Binidictions, IV, 24; Hymnes, VI, 11), « Ies hommes du lot de 
Dieu >> (Regle de la Communauti, I, 6), << Ies fils de la lumiere >> (Ibidem, I, 
9), « Ies gens qui comprennent » (Ibidem, III, 13), « Ies membres de la Com
munaute >> (Ibidem, V, 1), « Ies exiles du pays de Damas >> (Document de 
Damas, VI, 5), << Ies fils de la verite >>, «Ies fils de l'Alliance >> (Regle de la 
Guerre, XVII, 8), << Ies fils de Sadoq >>,<<Ies volontaires », << Ies Nombreux >> 38• 

Or, parmi ces multiples appellations il en est une qui signifie <c prophetes », 
ce qui prouve jusqu'â. l'evidence qu'il y avait des prophetes esseniens parmi 
ces sectateurs, selon Ies ecrits decouverts pres de la mer Morte. 

En effet, l'auteur des Hymnes parlant de sa personne, mais ses paroles 
etant chantees par tous Ies Esseniens, ceux-ci doivent logiquement rapporter 
a eux-memes Ies paroles des Hymnes (comme le fidele qui chante Ies Psaumes 
de David), s'ecrie : 

<< ]'ai ete un homme de querelle pour Ies interpretes d'aberrations, mais 
un homme de paix pour tous Ies voyants sinceres >> (Hymnes II, 14-15). Or 
ces voyants sinceres (nm:,J ,r,n 5i:i5) ne peuvent etre que ceux qui ont 
suivi le Docteur de Justice ou l'auteur des Hymnes, qui ont cru a ses paroles 
et a son message, ce ne peut clonc etre que Ies Esseniens. . 

Car ses adversaires, clonc tous Ies membres des autres sectes juives hos
tiles evidemment aux Esseniens, ne pouvaient pas etre de << voyants des choses 
justes >>. 

De meme, dans le texte de la Regle de la Guerre, XI, 7, 8 on lit: <c Par 
l'intermediaire de Tes consacres (oints) Ies voyants de (Tes) oracles, Tu nous as 
annonce Ies temps des guerres de Tes mains, pour Te glorifier dans nos 
ennemis, pour faire tomber Ies hordes de Belial >>. 

Mais ces voyants de (Tes) oracles (min1n ,r,n) ne peuvent pas etre Ies 
prophetes canoniques, car ceux-ci n'ont nullement annonce Ies periodes de la 
Guerre des Fils de la lumiere contre Ies fils des tenebres, puisque c'est ce 
texte meme de la Regle de la Guerre qui prophetisc quelles scront ces periodes. 
De plus pour quelle raison appeler Ies prophetes de l'Ancien Testament 

<c voyants >> lorsqu'il se donnent eux memes le nom de nebi'im ct lorsque 
cette appellation des prophetes canoniques se retrouve souvent dans Ies ecrits 
csseniens? 11 s'ensuit que ces voyants sinceres sont bien des voyants esseniens. 

87 Cf. J. Carmignac, Ed. Cothenet, H. Ligne, Les textes de Qumran, II voi. Paris, 1963, 
p. 57. 

38 Cctte derniere appellation se rctrouve vingt sept fois dans la Regie de la Communauti. 
Cf. C. Daniel, Une mention pau/inienne des Essenien~ de Qumran, dans la • Revue de Qumran t, 
1966, n° 20, pp. 553-568. 
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On lit dans le Document de Damas, II, 11-13: << En tous ces temps il a 
suscite des hommes de renom en vue de laisser une survivance dans le pays 
et de remplir la surface de la terre avec leur descendance. Etil les instruisit 
par Ies consacres (oints) de Son Esprit Saint et par Ies voyants de virile 
et avec exactitude il determina leurs noms >>. Ces «voyants de veri te >> \., "" 

no te) sont sans doute differents, dans ce texte, des consacres de Son Esprit. 
Ces demiers paraissent etre les prophetes canoniques qui recevaient l'Esprit 
Saint pour exercer leurs missions prophetiques (cf. II Rois, II, 9-10, 15; 
Is. (I, 1 ;) Ez. II, 2; Ez, III, 12; Ez.XXIII, 5; Michee III, 8) et ils sont diffe
rents des voyants de veriti puisque Ies prophetes canoniques sont appeles dans 
tous les ecrits juifs nebi'im, et non pas voyants, qui est un nom archaique 
comme nous le montrerons plus loin. 

Le reste (d'Israel) 39 qui a ete instruit ainsi, ce sont evidemment les 
Esseniens et ils l'ont ete par les prophetes canoniques d'une part et par les 
« voyants » esseniens de l'autre. Leur nom, c'est-a-dire celui des Esseniens, 

a ete determine d'avance par Dieu, et nous avons la une preuve de la vera
cite des affirmations de Flavius Josephe au sujet des doctrines sur la pre
destination que professaient les Esseniens. 

Enfin, dans Hymnes, XIV, 7, il y a le passage suivant : « Et Tu feras 
triompher Tes decrets (par eux) pour faire ... saintete pour les generations 
de l' eterni te et tous ... Tes hommes de Ta vision >>. II s'agit des Esseniens 
sans doute puisque ces hommes de vision sont des << voyants & et les prophe
tes canoniques ne sont jamais appeles hommes de vision (dans le texte des 
Hymnes, XIV, 7 il y a: n:m,n ,wJ~). 

Cette appellation singuliere de << voyants >> signifie << prophetes >> puisque 
l'on peut lire dans I Sam., IX, 9 : << Et jadis, chacun en Israel disait cela 
lorsqu'il allait interroger Dieu : Allons et venons chez le voyants, parce que le 
peuple appelait jadis le prophete « voyant >>. II y a encore dans II Sam., XXIV, 
11 : ~ Et David se leva tot le matin et la parole de Dieu fut sur Gad, le 
prophete, le voyant ... >> Cela veut dire que « voyants et prophetes >> sont des 
termes synonymes pour les livres Ies plus anciens de l'A.T. car par exemple, 
le prophete Samuel est appele plusieurs fois voyant et prophete, au meme 
chapitre. (I Sam., IX, 11, 18, 19). De meme dans Isai"e, XXIX, 10 et XXX, 
10, << voyant >> est synonyme de << prophete >>. 

V. Si Ies Esseniens sont appeles parfuis << voyants >> <lonc << prophetes • 
dans leurs ecrits, Ies adversaires des Esseniens sont surnommes << voyants 
de relâchement >> u1 1r.:,; 11,ni) dans Hymnes, IV, 10 ou encore <cvoyants 
d'aberration >> (nwn 1 nni) dans Hymnes, IV, 20 et ces noms se rapportent 
aux adversaires des Esseniens, puisque le texte parle des machinations de 
ces ennemis contre l'auteur des Hymnes (Hymnes, IV, 16). De meme Ies 
ennemis des Esseniens sont appeles << prophetes de mensonge >> (Hymnes, 
IV, 16), ou encore des << prophetes seduits par des aberrations >> (Ibidem). 

Mais comme le remarque Hans Kosmala, dans son livre si judicieux, 
la ou il y a de faux prophetes, il doit y en avoir aussi des prophetes veri
tables 40. 

39 Les Esseniens croyaient qu'ils etaient « Ic reste d'lsra.el • c'est-a-dire ce reste fidele, 
avec lequel Dieu deva.it COilclure unc nouvelle alliance, selon Ies prophetes !sa.ie et Jeremie. 

u H. Kosma.la, Hebr/Jer-Essener-Christe,a (Studia. Post-Biblica., I voi.) Leyde, 1959, p. 63. 
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D'ailleurs, Ies adversaires des Esseniens contestent aussi la valeur des 
propheties et surtout des visions des prophetes esseniens; on peut lire en effet 
dans Hymnes, IV, 17-18: <c car ils ont dit a la vision authentique: «pas cer
taine». Donc Ies Esseniens avaient des visions comme Ies prophetes canoniques, 
motif pour lequel ils sont appeles << voyants >>. 

VI. Mais, comme nous l'avons vu, <c voyant >> dans le texte hebreu des 
ecrits esseniens decouverts pres de la mer Morte, est n:r: hozeh et ce terme 
est tres proche phonetiquement de 'Ecrcraioc;. C'est ce qui a determine 
A. Hilgenfeld 41 , voici plus d'un siecle, a affirmer que l'une des etymologies 
Ies plus plausibles du mot Essenien 'Ecrcraioc; etait justement le mot liTM ( <cvo
yant, prophete >>), ou plutot son correspondant arameen N'''" (hazoia) 
puisque le heth initial n'etant pas transcrit en grec, le plus souvent n'etait 
donc pas prononce 42 . 

Mais il y a deux termes grecs pour <c Essenicn >>, 'Ecrcraioc; et 'EcrcrT]voc;, 
et il y a un terme arameen qui signifie <c voyant, prophete >> et qui paraît 
correspondre a 'Ecrcrî]voc;. C'est NlHM (hezana) <c voyant, prophete >> 43 • 

Toutefois il nous semble difficile d'admettre que ces termes arameens 
N,Hn, ou NaHM constituent (( l'etymologie )) veritable du nom des Esse
niens (respectivement des termes grecs 'Ecrcraioc; et 'Ecrcrî]voc;) et cela sur
tout parce que Philon d' Alcxandrie ecrit a propos du nom des Esseniens : 

<c ce nom, a mon avis, bien qu'il ne soit pas a proprement parler un root 
grec, peut etre rapproche du mot saintete, ce sont en effet au plus haut 
point des hommes voues au service de Dieu >> 44 , ce qui signifie comme le 
remarque le professeur A. Dupont Sommer que Philon fait un jeu de mots 
entre ocrtot <c saints, purs >> et <c 'Ecrcraiot >> Esseniens 45 . 11 semble que 
Flavius Josephe en fasse lui aussi entre le nom des Esseniens et le mot grec 
OEµvoc; (( venerable, saint, auguste>) 46• 

Cependant, ce rapprochement phonetique entre nrn et 'Ecrcraioc; ne 
peut pas etre fortuit si on pense que, selon nos sources historiques anciennes, 
Ies Esseniens avaient des prophetes parmi eux. Et ii nous semble que le terme 
nrn 47 represente dans Ies ecrits decouverts pres de Ia mer Morte, Ie nom 
meme des Esseniens tels qu'il a ete transcrit en grec par 'Ecrcraioc;. 

11 semble ainsi que le nom des Esseniens se trouvc mentionne dans 
les textes de Qumran 48 et quc ce nom i"ltn prouve que Ies sectateurs de 
Qumran sont bien Ies Esseniens de Philon, de Flavius Josephe et de Pline. 

Cependant, il est plus que probable que litn ou N''tn > 'Ecrcraioc; 
ne soit pas <c l'etymologie >> (au sens moderne et linguistique du terme) du nom 
des Esseniens, mais l'un des nombreux jeux de mots faits par Ies Esseniens, 

'1 Jadische Apokalyptik in ihrer geschichtlicher Entwicklung Jena, 1857 apud E. Zeller, 
Die Philosophie der Griechen, Leipzig 1889, B. III2, p. 316. 

12 Dans la Septante, l'hebreu Haggai 'Ayyaîoc; ou Habacuc 'Aµ13aKouµ. 
• C. Daniel, Une mention des Esseniens dans un texte syriaque de l'Apocalypse, dans la 

revue • Le Museon • LXXIX 1966 pp. 155-164. 
" Quod omnis probus liber, § 75. 
• A Dupont-Sommer Les ecrits esseniens decouverts pres de la mer Morte ... p. 31 note 3. 
li Bell. Jud., li, viii, 2, 119. 
' 7 Dans Ies textes esseniens au piuriei, a l'etat construit et orthographie •nn comme 

aous l'avons montre precedemment. 
" A ce sujet, cf. l'article de notre compatriote, C. Daniel, cite supra, note 43. 
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ou par leurs apologistes au sujet de leur nom, pour prouver de la sorte 
leur cminence. 

VII. Mais cette appcllation de << voyants >>, qui signifie << prophetes >>, 
correspond d'autre-part a des dons de visionnaires des Esseniens; ceux-ci 
affirmant dans leurs ecrits qu'ils << voient >>, qu'ils ont des << visions >>, comme 
les prophetes canoniques qui << voyaient >> aussi nombre de leurs propheties 49• 

C'est ainsi que l'auteur des Hymnes affirme avoir vu Dieu Lui-Meme, 
et il dit l'avoir vu de ses propres yeux a l'etat de veille et non pas en 
songe: << Je T'ai cherche et comme une aurore certaine Tu m'es apparu a 
l'aube >> (Hymnes, IV, 6) et aussi << mais Tu m'es apparu dans Ta force 
a l'aube >> (Hymnes, IV, 23). De meme l'auteur des hymnes chantes par tous 
Ies Esseniens dans la Regle de la Communaute, XI, 6, affirme nettement ceci: 

<< L'Etre eternei mes yeux L'ont contemple>> 50. 

Remarquons que ces Hymnes etaient chantes par tous Ies Esseniens, 
qui par consequent faissaient leurs Ies paroles de leur auteur, comme le fidele 
chretien de nos jours fait siennes les paroles des Psaumes de David. De la 
sorte, la vision de Dieu est affirmee d'une maniere indubitable par les ecrits 
esseniens, et on comprcnd pourquoi ces sectateurs se donnaient le nom de 

<< voyants >>. 
VIII. Cependant, l'auteur des Hymnes (et avec lui tous ceux qui les 

chantaient) affirme connaître << les secrets merveilleux >> de Dieu (Hymnes 
VII, 27). Or il n'y a que les prophetes qui recevaint des messages de la part 
de Dieu, qui auraient pu connaître << les secrets merveilleux >> de Dieu. On 
sait que l'expression de << secrets merveilleux de Dieu >> revient bien souvent 
dans les ecrits esseniens, dont les auteurs proclament avec insistance cette 
connaissance (Hymnes, I, 21; II, 13; IV, 27-28; VII, 27; XI, 10; Regle 
de la Communaute, IX, 18; XI, 5; Document de Damas, III, 18; Livre des 
Mysteres, II, I, 7). 

Mais l'auteur des Hymnes (et tout comme lui les Esseniens qui chantaient 
ces paroles) montrent de plus que Dieu l'a instruit de ces secrets merveilleux 
par un message verbal << car Tu as rcvele aux oreilles Tes secrets merveilleux >> 
(Hymnes, I, 21) « car Tu m'as instruit dans Tes secrets merveilleux >> (Hymnes, 
XI, 10; Regle de la Communai,te, XI, 5). 

De meme le Docteur de Justice re~oit des messages de Dieu: << les paroles 
du Docteur de Justice de la bouche de Dieu >> (Interpretation d'Habacuc, II, 
2-3). Or ce n'est qu'un prophete qui re~oit << de la bouche de Dieu >> un 
enseignement 51• 

De meme on peut lire dans l'Interpretation d'Habacuc, II, 6-8: << ce 
seront des incirconcis de cceur et de reins qui ne croiront pas quand ils appren-

49 Cf. Isaîe, VI, I ; II, I ; XIII, I ; Ez. I, I ; X, I ; XI, I ; XL, I ; XLIII, I ; Dan. VII, 
1 ; VIII, I ; X, I ; XII, 1. 

5° Comme !'a suggere C. Daniel (voir note 38) ii est possible que Jcsus-Christ ait 
prononce contre Ies Essenicns Ies celebrcs parolcs: • Heureux Ies cceurs purs car ils vcrront 
Dieu • (Mat. V, 8), c'cst-a.-dirc qu'ils verront a l'avenir, dans l'autre monde et non hic et nune. 
De meme la dcmande que Philippe fit a Jcsus: « Seigneur, montre-nous le Pere et cela«nous suffit • 
(Jean XV, 8) a pu etre faitc sous l'influcnce des idecs esseniennes concernant la vue de Dieu. 

51 Cf. J. Carmignac, Ed. Cothcnet et H. Lignc, Les Textes de Qumran, II voi. p. 94, note 
4, ou on lit • Dane le Maîtrc de Sagesse rcccvait de Ia bouchc de Dieu l'enseignement qu'il 
transmettait a ses disciples •· 
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dront tous les ivinements a venir sur la giniration Juture de la bouche du pretre 
de Dieu ~-

Donc le pretre de Dieu qui est sans doute le Docteur de Justice, prophe
tise sur le evenernents futurs comme les prophetes canoniques. 

IX. Non seulernent l'auteur des Hyrnnes rei;oit des messages de Dieu 
qui l'instruisent de « Ses secrets merveilleux )) comme les anciens prophetes 
canoniques, mais de plus il prend souvent un titre qui est celui des prophetes : 
<<Serviteur de Dieu » il:i,:ill « Ton serviteur I) puisqu'il s'adresse a Dieu. 

Cette expression << Ton serviteur I), qui est un titre des prophetes se trouve 
dans : Hymnes, XVII, 23; V, 15; V, 28; VII, 16; IX, 11; X, 29; XI, 30; 
XI, 33; XIV, 8; XIV, 25; XVI, 10; XVI, 12; XVI. 14; XVI, 18, etc. 

Mais ce titre de « serviteur de Dieu » est le titre de Moise (Deuter., 
XXXIV, 5; Jos. XIV, 7) d'Amos (Amos, III, 7) d'Isaie (Isaie, XLII, 1-7 
concernant le futur Messie << Serviteur de Dieu I)). 

De plus dans les textes esseniens eux-memes, les prophetes canoniques 
sont appeles « serviteurs de Dieu » (Interpritation d'Habacuc II, 9; Regle 
de la Communauti, I, 3). 

Il en resulte que l'auteur des Hymnes et ceux qui les chantaient se 
donnaient un titre appartenant en propre aux prophetes, ils affirmaient donc 
etre comme eux « des prophetes >>. 

X. Dans l'Ancien Testament l'esprit de Yahweh ou l'Esprit Saint est 
confere surtout aux rois et aux prophetes, et la possession de l'Esprit S:iint 
est si caracteristique du prophete que celui-ci est appele « l'homme de l'Esprit >> 
(Osee, IX, 7). L'Esprit Saint se trouve aussi sur Moise (Num. XI, 17, 25) et 
dans Josue (Num., XXVII, 18; Deut., XXXIV, 9), dans David (II, Sam, 
XXIII, 2) dans Elisee (II Rois, II, 15) qui l'a herite d'Elie(II Rois, II, 9), 
il se trouve dans le serviteur de Yahweh aussi (Isaie, XLII, 1) et sur le 
prophete destine a porter la bonne nouvelle aux affliges (Isaie, LXI, 1). 

Mais Ies Esseniens affirment souvent eux-aussi que l'Esprit Saint est 
dans eux: << en rne fortifiant dans Ton esprit de saintete » (Hymnes, XVI, 
7), << pour rne purifier dans Ton esprit de saintete » (Hymnes, XVI, 12), 

<< Tu as repandu Ton esprit de saintete sur Ton serviteur >> (Hymnes XVII, 
26), << et Ton esprit de saintete Tu l'as repandu sur moi>> (Hymnes, VIII, 
6-7), << par Ton esprit de saintete Tu as ouvert en moi la connaissance >► 
(Hymnes, XII, 12-13). De meme << l'esprit de saintete 1> se trouve donne aux 
Esseniens par Dieu dans la Regie de la Communaute, IV, 21; Hymnes, XIV, 
13; Hymnes, fragments 2, 8 et 13; Recueil de binidictions II, 24; Paroles 
lumineuses, V, 15. 

Ainsi, comrne Ies prophetes canoniques, Ies Esseniens qui se disaient 
<< voyants 1>, donc prophetes, possedaient l'esprit de sainte, ou l'Esprit Saint 

de Dieu. 
XI. De plus il y a dans Ies ecrits esseniens decouverts pres de la mer 

Morte nornbre de propheties concernant l'avenir: ainsi dans le Document de 
Damas, Ms. A, VII, 5-6 << Tous ceux qui suivent ces regles ... sont assures 
de vivre rnille generations 1>. HymnesVI, 27-35: << Alors se precipitera l'epee 
de Dieu a l'epoque du jugement, tous Ses fils fideles se reveillerontpourrnet
tre le feu a l'impiete et tous Ies fils de l'irnpiete n'existeront plus 1>. De rneme, 
dans Hymnes III, 32-36, on lit << la terre hurlera sur la calarnite survenant 
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au monde, toutes ces ingenieuses creatures crieront, tout cc qui est sur elles 
s'affolera a cause de la grande calamite >>. On peut lire de nombreuses autres 
propheties dans bien des passages de tous Ies ecrits esscniens de Qumran mais 
fl y a parmi eux un livre entierement prophetique, la Regie de la Guerre, 
qui prophetise sur la guerre eschatologiquc qui aura lieu entre Ies fils de la 
lumiere et Ies fils des tenebres a la fin des tcmps. Cct ecrit est un livre 
prophetique non seulement parce que tous scs verbes sont au futur, mais 
parce qu'il est semblable a toutes les descriptions de guerres ou de batailles 
eschatologiques faites par les prophetes canoniques (Ezechiel, XXXVIII, 1 
sq.), ou dans Ies livres aprocryphes 52. L'auteur de la Regle de la Guerre de
crit sans doute ses propres visions concemant la guerre eschatologique d'Is
rael et prophetise sur la maniere dont elle se deroulera. 

Cependant Ies apocryphes ecrits dans le milieu essenien, dont on a re
trouve des fragments dans la (( bibliotheque » de Qumran, c'est-a-dire: Le 
livre d'Enoch, le livre des Jubilis et le Testament des Douze Patriarches com
prennent de tres nombreuses propheties et ii est remarquable que ces prophe
ties esseniennes soient donnees comme etant le resultat des visions des patriar
ches, auteurs presumes de ces livres. 

II est evident que ces livres apocryphes etaient des livres prophetiques 
pour Ies Juifs contemporains puisqu'ils prophetisaient sur l'epoque << de la 
fin t. 

Mais l'existence de nombreuses propheties dans Ies ecrits de Qumran, 
de meme que le fait que Ies apocryphes esseniens sont remplis de visions 
prophetiques, prouvent que les Esseniens avaient des prophetes parmi eux 63• 

XII. En ce qui concerne le Docteur de Justice il nous semble que sa 
qualite de prophete est incontestable. En effet, le Docteur de Justice voit 
Dieu de ses propres yeux, comrne bien pell de prophetes canoniques en ont 
eu le privilege: << Je T'ai cherche et cornme une aurore certaine Tu rn'es 
apparu a l'aube >> (Hymnes, IV, 6), dit l'auteur des Hyrnnes qui est tres pro
bablement le Docteur de Justice. Puis ii affirrne : << L'Etre etemel rnes yeus 
L'ont contemple» (Rigle de la Communauti, XI, 6) et aussi : << rnais Tu m'es 
apparu dans Ta force a l'aube >> (Hymnes IV, 23). En outre, Dieu lui parle 
directernent cornrne aux prophetes canoniques : << car Tu as revele a mes 
oreilles Tes secrets rnerveilleux >> (Hymnes I, 21) et << les paroles du Docteur 
de Justice de la bouche de Dieu >> (lnterpretation d'Habacuc, II, 2-3), c'est 
donc au nom de Dieu, cornrne un prophete qui a re<;:u un rnessage de Dieu, 
que parle Ic Docteur de Justice. 

~ous lisons d'autre part dans le texte de Pescher Habacuc 64 << de la 
bouche du pretre que Dieu a place dans ... pour interpreter toutes Ies paroles 
de Ses scrviteurs Ies prophetes >> (Interpretation d'Habacuc, II, 7-9). De 

52 Le livre d"Enoch, IV Esdras, Baruch (syr). 
53 Sans doute, le livre d'Enoch ou Ies Testaments des Douze Patriarches peuvent-ils 

etre consideres comme de veritables propheties, si Ic patriarche Enoch a fait ses revelations 
dans des visions nocturnes a des • voyants • esseniens. Et nous voyons que Ies Essenienes 
affirmaient que c'est de cette fa,;:on qu'ont ete connues Ies paroles d'Enoch par exemple, ces 
propheties pouvaient de la sortc passcr aux yeux de beaucoup de Juifs contemporains comme 
authcntiques. 

54 Le Pesher Habarnc est l'interpretation de la prophetie d'Habacuc biblique, et ii a et6 
trouve parmi Ies autres ecrits de Qumran. 
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meme: <1 ceci s'interprete au sujet du Docteur de Justice, auquel Dieu a 
fait connaître tous Ies secrets des paroles de Ses serviteurs Ies prophetes » 
(Ibidem, II, 4-5). 

Par suite il faut en conclure que le Docteur de Justice est su.rement un 
prophete 65, mais il a de plus une nouvelle, qualite par rapport aux prophetes 
canoniques : celle d'interpreter tous Ies textes de l' Ancien Testament des 
prophetes canoniques. Il en resuite que le Docteur de Justice est plus grand 
qu'un prophete canonique et fait des propheties plus completes et plus vas
tes que Ies prophetes canoniques, c'est ce qui ressort par exemple, de ce 
texte : <1 Ceci s'interprete du fait que la periode suivante se prolongera et de
passera tout ce qu' ont dit les prophetes, car Ies secrets de Dieu (sont) merveilleux >> 

(Ibidem, VII, 7-8). Il resulte de ce texte que le Docteur de Justice prophe
tise des evenements et une periode qui n'ont pas ete annonces par le pro
phete. Le Docteur de Justice posede cette double qualite de prophete et 
d'interprete de toutes Ies propheties de l' Ancien Testament, ce don d'inter
preter Ies propheties anciennes etant egalement un charisme de Dieu, selon 
l'Interpretation d'Habacuc, II, 7-9, puisque c'est Dieu qui a <1 place le pretre 
pour interpreter toutes Ies paroles de Ses serviteurs Ies prophetes >> 56• Et 
cette double qualite du Docteur de Justice le fait etre plus grand que Ies 
prophetes canoniques. C'est pourquoi Ies Esseniens le respectaient tellement 
qu'ils ne devaient pas prononcer son non, et juraient de ne pas faire connaître 
son nom 67 • 

XIII. Quelle est pourtant la raison pour laquelle Ies prophetes esseniens ne 
sont pas nommes nebi'im dans Ies textes qumraniens, mais hozim qui signifie 
aussi <1 prophete >>? On peut faire plusieurs hypotheses et tout d'abord celle 
que le prophete essenien a surtout des revelations visuelles, des visions noc
turnes ou des songes. C'est peut-etre par souci d'archaisme que Ies ecrits 
esseniens font usage de ce terme archaique hozim et qui n'etait plus employe 
pour prophete. Mais peut-etre Ies prophetes esseniens sont-ils nommes ainsi 
pour recevoir une appellation differente des prophetes canoniques 58 propre
ment dits qui devaient etre plus respectes par tous Ies Juifs. 

Ou peut-etre etaient-ils appeles <1 voyants >> pour indiquer de cette maniere 
qu'ils ont vu de leurs propres yeux Ies revelations que Dieu leur a faites 
et que c'est par l'intermediaire du sens le plus exact qu'ils ont re~u Ies 
messages de Dieu. 

Mais il nous semble aussi tres plausible que Ies prophetes esseniens se 
donnaient ce nom de i1tn haze en arameen t('Hn (hazoia) parce que ce 
terme etait un jeu de mots avec leur nom d'Esseniens 'Ecrcratoi; (qui par 
ailleurs semble deriver plutot du mot N'ON <1 pur, saint >>). 

D'autre part il est fort possible que ce nom de <1 voyants >> donne 
aux prophetes esseniens, pour ne pas contredire la croyance generale qu'un 
seul nabi' devait venir encore jusqu'a l'arrivee du Messie 59, mais que des 

61i Dans Ies Hymnes d 'ailleurs, le Docteur de la Justicc tres souvcnt se donnc le titre 
de , serviteur de Dieu t comme Ies prophetes canoniques, cf. paragr. IV ct V 

68 Cf. paragr. VIII 
&7 Cf. Flavius Josephe, Bell. Jud. II, viii, 6, 135. 
&B Hozim et non Nebi'im. 
61 Messie etait le nabi' • le Prophete • par excellence. 
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<< voyants >> c'est a-dire toujours des prophetes (puisque la Septante traduit 
parfois le terme i1TM et ;,~, << voyant >> du texte massoretique par << pro
phete >> rcpocp~trJ<; cfr. II. Chron. XIX 2; II Chron. XXIX, 30; II Chron. 
XXXV, 15; I Chron. XXVI, 28; II Chron, XVI, 7; II Chron. XVI, 10) 
peuvent exister au milieu du peuple d'Israel. 

XIV. Les Esseniens ou l'autcur des Hymnes esseniens affirment con
naître l'avenir comme Ies prophetes canoniques: << mes yeux contemplent 
Ses merveilles et mon creur est illumine par le secret de l'avenir >> (Regle 
de la Communaute XI, 3-4) cu encore : << (Dieu) a grave Ies devenirs eter
nels dans le coeur de Ton serviteur >> (H ymnes. VII, 27). D'autre part, ils 
sont parfaitement conscients de faire des propheties sur l'avenir, car dans le 
Livre des Mysteres I, 8 on lit : << Cette parole est sure de se realiser et la pre
diction est veritable. Par ce signe qu'il vous soit connu qu'elle est ineluctable >> 

Il sernble d'autre part que dans la secte essenienne ii y ait eu non pas une 
ecole de prophetes (cf. I Sam., X, 10; XIX, 20; I Rois, XVIII, 4; II Rois, 
II, 15), mais une formation spirituelle des futures prophetes, puisque nous 
lisons dans Flavius Josephe que Juda l'Essenien qui etait prophete avait au
tour de lui des disciples et d'autre part que Ies dons prophetiques des Esse
niens etaient developpes par l'etude assidue des livres saints et une vie pure 60• 

II semble que c'est en reve ou en visions nocturnes que Ies prophetes 
esseniens recevaient leurs messages de Dieu, comme le prouve ce nom de 
< voyants >> le fait que Philon d' Alexandrie relate Ies reves prophetiques des 
Therapeutes 61 et aussi l'interpretation du reve d' Archellaus par l'Essenien 
Simon, puisque celui qui inteprete des reves a de tels songes prophetiques 
aussi (cf Josephe par exemple: Gen. XXXVII, 6-12; XLI, 1 sq.). Mais le 
Docteur de Justice semble affirmer avoir vu Dieu en pleine lu miere a l'aube 62. 

Cependant l'affirmation de Flavius Josephe 63, que certains Esseniens etu
diaient << des livres sacres >> pour s'exercer dans leurs predictions, semble sug
gerer que Ies Esseniens possedaient des livres de mantique speciaux, a 
l'aide desquels ils proferaient leurs oracles. Et il est bien possible que Ies 
exorcistes d'Ephese (Actes, XIX, 19), qui ont bru.le des livres, evalues a 50 OOO 
deniers d'argent, aient brule justement de tels livres esseniens de mantique. 
De rneme, Flavius Josephe ecrit que Ies Esscniens a leur entrce dans la secte 
juraient de garder secret le nom des anges 64 et il se peut que Ies prophetes 
esseniens cherchassent a connaître l'avcnir en appelant Ies anges par leur 
nom pour leur faire des revelations en rcve, sclon un procede magique bien 
connu. A l'encontre toutefois des prophetes canoniques, Ies<< voyants >> Esse
niens faisaient usage de l'astrologie. 

Les ecrits astrologiques decouvcrts a Qumran 65 le prouvent. 
XV. Une preuve decisive que les Esseniens avaient parmi eux des prop

hetes qui ctaicnt mentionnes dans lcurs tcxtes, est le fait que le Prof. Y. Yadin. 
dans le nouveau rouleau essenien decouvert recemment, long de 8,50 metres 

•° Cf. paragr. II 
81 Cf. paragr. II 
12 Hymnes, IV, 6 ; IV, 23. 
11 Cf. Bell. Jud. II, viii, 12, 159. 
M Cf. Bell. Jud. II, viii, 7, 142. 
81 Cf. paragr III. 
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remarque que Yahweh parle a l'auteur ou aux auteurs de cet ecrit a la premiere 
personne, comme aux prophetes canoniques lorsqu'il leur faisait une reve
lation 86 • 

XVI. Pour conclure cette etude, nous croyons pouvoir affirmer que les 
prophetes esseniens sont bien mentionnes dans Ies ecrits de Qumran qui 
Ies nomment <, voyants » et que l'existence des prophetes parmi les Es-
seniens apres l'exile est un fait incontestable. . 

D'autre part, îl nous semble assez vraisemblable que Ies Esseniens aient 
ete appeles « faux prophetes » par le Christ (Mt. VII, 15: <c Gardez-vous des 
faux prophetes >>) qui ne pouvait pas admettre evidemment que ces sectateurs 
eussent des dons prophetiques veritables. Cette hypothese d'un de mes com
patriotes 67 est d'autant plus probable que Ies Pharisiens et Ies Saduceens 
ennemis de Esseniens ne pouvaient croire non plus aux dons prophetiques 
des Esseniens 68• 

88 Cf. Le Monde du 24 octobre 1967. Cf. aussi Ia communication du professeur Yigael 
Ygadin, lue par le professeur A. Dupont-Sommer a I' Academie des inscriptions et belles lettres 
de Paris, Ic 8 decembrie 1967, concernant ce « Rouleau du Temple», comme a ete r.omme provi
soirement ce nouvea.u rouleau. Bref compte rendu dans Le Figaro du 9-10 decembre 1967, p. 17. 

87 Cf. C. Daniel, Esseniens, Zelotes el Sicaires et leur mention par paronymie ians le Nou
veau Testament, dans la revue • Numen • XIII, 1966, n 2, pp. 88-115. 

88 Dans la litterature ra.bbinique Ies prophetes esseoiens ne sont pas du tout mentionnes, 
pas plus que Ies Esseniens en general. 



TROIS NOMS EGYPTIENS DE CHEFS EN GREC: 

BAI:IAEYI:, HPm: et TIT AS 

par CONSTANTIN DANIEL 

11 y a en grec un nombre considerable de noms de chefs, 1 mais, comme
le montre Pierre Chantraine, <c Nous eprouvons peut-etre plus de surprise a 
constater que la plupart des noms de chefs n'admettent pas aisement une· 
etymologie a l'interieur du grec» 2• Non seulement la plupart de ces noms 
n'ont pas d'etymologie <c â. l'interieur du grec», mais ils n'ont pas d'etymo
logie du tout, c'est-a-dire qu'on n'a pas reussi â. etablir quelle a ete la, ou 
les civilisations anciennes qui ont transmis aux Grecs la plupart des noms 
de chefs. 

Et pourtant le probleme de l'etymologie des noms de chefs en grec offre 
un grand interet non seulement du point de vue philologique, mais aussi 
historique. Car l'origine du nom des chefs peut nous fournir des informations 
nouvelles ou elle peut aussi confirmer des hypotheses concernant les epoques. 
obscures de l'histoire des Grecs au deuxieme millenaire a.n.e 3 • 

Toutefois il nous faut remarquer que de tels noms de chefs ont du etre
empruntes par les Grecs a des peuples qui ont cree des etats puissants et 
ont eu une grande puissance militaire. C'est pourquoi il nous semble difficile· 
d'admettre que le terme ~acrtÂ.cu<; peut avoir une etymologie libyenne, par 
exemple" etant donne que Ies Libyens n'ont jamais cree un etat puissant. 
De meme, il nous semble tout aussi invraissemblable d'admettre une ety
mologie <c egeenne >> pour certains noms de chefs, pour la bonne raison que· 
la langue des Egco-cretois nous est inconnue 6 • 

1 Voir leur liste a peu pres complete, dans K. Stegmann von Pritzwald, Zur Geschichte 
der Herscherbezeichnung von Homer bis Plato, Leipzig, 1930, passim. 

3 Pierre Chantraine, f::tudes sur le vocabulaire grec, Paris, 1956. p. 9. 
3 En effet, si en anglais des noms de chcfs, tcls que: count, viscount, marquess, baron, 

etc. sont des termes empruntes au fran,;:ais, ce fait temoigne de la longue domination de la 
Normandie francisee sur Ies Anglais au Moyen Age. De meme en fran,;:ais, Ies noms de chefs. 
germaniques temoignent de la longue dominrtion des Francs, peuple germanique, sur la popu
lation gallo-romaine. Car baron < ahd. bar • homme libre • ; marechal < marascath • palefre
nier • ; sinechal < ahd. sinescale • serviteur ancien •· 

• Cf P. Kretschmer, da.ns • Glotta • X, (1920), p. 222. 
6 C. Wieniewicz, BAEIAEYE et quelques titres egeo-asianiques du roi • Eos, XXXI 

(1928), pp. 519-536; Cf a.ussi: Vlad Bănăţeanu, Cîteva numiri greceşti pentru noţiunea de şef 
(Quelques appelations grecques pour la notion de chef), dans • Codrul Cosminului • VUI. 
(1933- 1934), p. 64 sq. 
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D'autre part, en arrivant dans le bassin de la Mediterrannee orientale 
vers la seconde moitie du deuxieme millenaire, Ies Grecs devaicnt se heurter 
aux Etats-cites semites, aux Etats-cites egeens, a la puissancc de l'Empire 
hittite, rnais surtout a l'Empire des Egyptiens qui, depuis le regne de Thout
mosis I (1524-1507) jusqu'a la mort de Ramses III (1166 a.n.e.) c'est-a
dire environ pendant quatre siecles, fut la plus grande puissance militaire 
dans cette partie de la Mediterrannee, et poursuivit pendant cette periode une 
politique de conquetes et d'expansion. 6 • 

II est par ailleurs incontestable que Ies ecrivains grecs, historiens ou 
philosophes, depuis Herodote 7 jusqu'a Plutarque 8 , ont tous affirme que 
l'Egypte exen;a une grande influence sur la civilisation grecque 9 • Mais Ies 
modernes ont conteste nettement cette influence de la culturc egyptienne 
sur Ies Grecs et surtout ils ont nie toute influence de l'egyp_ie·1 sur la langue 
grecque. C'est ainsi que E. Boisacq ecrivait dans la preface de son Diction
naire etymologique << Enfin, rien ne permet de croire que l'egyptien ait 
influence le grec a I' epoque ancienne >> 10. Et A. Meillet affirmait de meme: 

<< On n'observe aucune influcnce ni de l'akkadien, ni de l'egyptien sur le 
grec>> 11 

Toutefois on avait reconnu en grec la presence d'un petit nombre de 
termes egyptiens qu\. ont ete, pour la plupart, enregistres dans le VI volume 
du Worterbuch der Agyptischen Sprache (que nous designerons, selon l'usage 
general de tous Ies egyptologues, par Wb) d'Adolph Erman et Hermann 
Grapow (p. 245 sq). Le nombre de ces termes egyptiens passes en grec etait 
quand meme assez reduit et ii comprenait surtout des mots techniques et 
des mots qui n'etaient pas compris dans le fonds lexical principal du grec. 

Mais, en 1953 paraissait le livre de P. V. Ernstedt << Les emprunts egyp
tiens dans la langue grecque >> 12 et, dans Ies annees suivantes, une serie d'artic
les du meme auteur, 13 qui etablirent d'une maniere certaine l'etymologie 
egyptienne d'environ cinquante termes grecs 14• Et fait tres important, ces 
mots egypticns passes en grec font justement partie du fonds lexical princi
pal du grec. Sin„ doute, Ies travaux de P. V. Ernstedt ont marque une etape 
nouvelle dans l'etude de l'influence exercee par l'Egypte anciennc, dans le 
bassin de la Mediterrannee orientale, et surtout reussirent a confirmer Ies 
relations des Anciens sur Ies rapports culturels entre l'Egypte ancienne, et 
Ies Grccs. 

• The Cambridge Ancient History, Cambridge, 1928-1936, voi. III pp. 429 sq; Urkunden 
des llgyptischen Altertums, Urkunden der 18. Dynastie, bearbeitet und !ibersetzt von \Volfga.ng 
Helck, Berlin, Akademie Verla.g, 1961, pa.ssim. 

7 Hcrodote, II, 50, 58, etc. 
8 Plutarque, De lside el Osiride, X. 
8 Diogene Laerce, Vies et doctrines des philosophes, I, I ; I, VII, 10. 
10 E. Boisacq, Diclionnaire itymologique de la langue grecque, Heidelberg - Paris, 1923, 

p. VIII. 
11 A. Meillct, Aperfu d'une histoire de la langue grecque, Paris, 1948, p. 50. 
u P. V. Ernstedt, Egipetskije zaimstvovanija v greceskom jazyke, Moscou-Leningrad, 1953. 
13 P. V. Ernstedt, Semantileskij antropomorfizm v slovarnyh egiptizmah greleskogo jazyka, 

dans • Palestinski Sbornik & 64-65, (1956). p. 12 se.; P.V. Ernsted, Iz oblasti drevneithih egip
lizmov greleskogo jazyka, Ibidem, 66 (1958), p. 29 sq. 

11 Cf.a ussi nas articles: Des emprunts egyptiens dans le gret cancien, dans SAO IV (1962), 
pp. 13-24; ct Les noms igyptiens de certains vases grecs, Ibidem, V-VI, (1967), pp. 379-387. 
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C'est pourquoi, nous nous sommes pose la question s'il n'y a pas en grec 
des noms de chefs empruntes a l'egyptien, c'est-a-dire a la langue du peuple 
qui dominait, du point de vue politique et militaire, Ies pays envahis par Ies 
Achcens et par Ies Doriens plus tard. 

BAEIAEY:E 

Dans sa penetrante etude consacree a ce terme, E. l\Iarot 15 montre une 
fois de plus qu'en grec ii n'y point un terme indo-europcen signifiant <<roi>>, 
et il montre que l'etymologie de pacrtÂ.Eu<; est toujours obscure, meme 
aujour<l'hui apres un tres grand nombre de tentatives faites pour rattacher 
ce mot a des racines indo-europeennes ou a des termes d'autres langues. C'est 
d'ailleurs ce que Hjalmar Frisk (l'auteur d'un recent <lictionnaire etymo
logiquc de la langue grecque) affirme lorsqu'il ecrit que pacrtÂsu<; est un 

<< unklares Fremdwort >> 16. 

Cependant, comme remarque le professeur I. I. Russu, ce terme << revet 
une grande importance culturelle et historique qui justifie pleinement l'atten
tion particuliere que lui ont accordee Ies savants ... et Ies efforts faits pour 
percer le mystcre de son origine et de sa genealogie etymologique. >> 17 • 

En effet, PacrtÂEU<; se trouve cite a partir d'Homere par tous Ies 
ecrivains grecs et a conserve, aujourd'hui encore, en grec modeme, le 
rneme sens. Mais ce n'est pas un titre accorde, dans l'Illiade et dans l'Odyssee, 
a un dieu, qu'on qualifie le plus souvent de iivaţ, ce qui prouve que 
PncrtÂEu<; ne signifie pas un chef supreme et un grand prince. Ce n'est 
que dans la Theogonie d'Hesiode (v. 88G, 923, etc.) que ce titre est assigne 
a un dieu. D'autre part, si dans l'Illiade pam1.su<; a le sens de << roi, chef, 
souverain >>, dans l'Odyssce, I, 394, ii designe aussi des notables, de petits 
potentats locaux, puisque nous y !ison pacrtÂfiE<; sicri Kai ăÂÂ.01 1toÂÂoi.. 
tv '10etK1J et toujours dans l'Odyssce, VIII, 390, on lit que chez Ies Pheaques 
( = Ies Pheniciens ?) ii y a encore douze pamÂEî<; a câte d' Alkinoos. De rnerne 
dans Hesiode, Erga, 38, Ies pam1..fia<; sont de petits notables locaux. 

Sans doute, plus tard pamÂEu<; designe l'ernpereur, de meme que le roi 
des Perses (souvent sans article) et Dieu est appele 6 BacrtÂsu<; trov oupavrov. 

Nous examinerons brievement ci-dessous Ies principales etymologies 
non indo-europeennes assignees a pacrtÂE6<;, vu que Pierre Chantraine 18, 

A. Meillet 19, E. Boisacq 20 et presque tous Ies dictionnaires etymologiques 
admettent que ce mot peut etre un ernprunt fait a une langue etrangere, 
probablement non indo-europeenne. 

16 E. Marot, BAI:IAEYl:, dans • Acta Antiqua Academiae Scientiarum Hungaricae •• 
X (1962), n 1-3, p. 175 sq. 

18 Hjalmar Frisk, Griechisches elymologisches Wiirlerbuch Heidelberg, 1959, s.v. 
17 I.I. Rusu, BAI:IAEYI: dans « Langue et Litterature t, Bulletin de la Section litte-

raire de !'Academie, « Bucarest, IV (1948) n° 1-2, pp. 186-199. 
18 P. Chantraine, op. cil, p. 9. 
18 A. Meillet, Aperfu d'une hisloire de la langue grecque, Paris, 1920, p. 43. 
ao E. Boisacq, op. cil. s. v. 
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A. Cuny avait affirme le premier 21 , il nous semble, que j3a<JlÂ.&ui; 
.a son etymologie dans le mot semite ba'al (cfr. hebr. ,11:::i). Certes, 
1a premiere et la derniere consonne du rnot semite, qui signifie <( rnaître, 
seigneur >>, et plus tard (( dieu >>, etaient identiques aux consonnes correspon
-dan tes de la racine * basil -, rnais le'ain semite (note par') est une spirante 
laryngale sonore et non pas une spirante sourde, pharyngale, laryngale 
ou velaire C'est pourquoi le'ain sernitique a disparu rapidement en posi
tion intervocalique en akkadien, par exemple (belu < ba'al). Cependant, 
il n'est pas possible que le'ain sernitique, que les Grecs et les Rornains ne 
notaient merne pas dans la transcription des noros sernitiques (BaaÂ. et 
Baal), en position intervocalique, puisse donner un s intervocalique. Seule 
une spirante sourde laryngale ou velaire, par exemple, aurait pu passer en 
s qui 22 a son tour, aurait pu donner s. Ce fait existe, par exemple, en egyp
tien, langue semita-hamite cornme il est bien connu, ou h p r « etre >> > copte 
s p r <( etre » (verbe). Et un terme egyptien b h n (Wb.;I, 471) a pu donner 
-en grec pacravoi; 23• Et ce n'est pas un 'ain qui a pu donner de la sorte 
le sigma grec. 

P. Kretschmer 24 a cru trouver l'etymologie de pacrtÂ.tui; dans Ie 
libyien battos ((roi>>, terme cite par Herodote (IV, 155). Mais, grâce aux 
textes egyptiens nous savons que Ies princes des Libyens s'appelaient ms 
(Wb., II, 142), ce qui peut difficilement correspondre a battos. Toutefois ii 
-est assez vraisemblable, croyons-nous, que ce terme battos soit en relation avec 
le terme egyptien bien connu signifiant roi de Basse Egypte >> b j. t j (Wb. I. 
435), etant donne que la Libye est voisine de la Basse Egypte et que Ies rois, 
ou plutât les princes libyens, ont regne sur quelques nornes de Basse Egypte. 
Mais battos < b j. t j peut avoir donne en grec plutât Băi;, qu'on trouve 
au vocatif aussi (Eschyle, Les Suppliantes, v. 892 et. v. 901, ou il s'agit pre
-cisement de jeunes filles egyptiennes, puisque le roi Danaos regnait sur Ies 
bords du Nil et les suppliantes sont ses filles), sous la forme pa. 

Enfin, E. Peruzzi 25 a affirme que pamÂ.i:ui;- a une origine minoenne, 
puisque dans le syllabaire chypriote Ies hieroglyphes egyptiens, signifiant 

<• pouvoir royal >>, sont lus ba-si-lo. Cependant cctte etymologie n'a pas truuve 
l'assentirnent ni des egyptologues, ni des hellenistes. 

Nous ne citerons pas Ies autres tentatives, assez nombreuses d'ailleurs, 
pour trouver une etymologie non indo-europeenne, puisqu'elles partent le 
plus souvent de tcrmes dont le sens n'a pas ete suffisamment precise. 

II nous semble Iogique, afin de pouvoir etablir l'etyrnologie de pacrtÂ.&ui;, 
-de partir de la forme la plus ancienne de ce rnot en grec. Or, dans Ies textes 

21 A. Cuny • Revue des etudes ancicnnes t, XII, (1910), pp. 16:3- 164, et aussi, Ibidem 
XIV, (1912), p. 22G. 

22 :M. A. Korostovtsev, Vvedenie v egipetskuju filologiju, Moscou, 1963, pp. 94-95. 
23 Hjalmar Frisk, op. -cit., s. v. 
H P. Kretschmer, dans « Glotta •• X, (1920), p. 222. 
25 E. Peruzzi, L'origine minoenne du mol BA!:IAEY!:, dans •Onomastica•• Revue inter

nationale de toponymie et d'anthropologie, II (1948), pp. 49-74. II affirme quc le terme 
(3acrlA.&~ est d'origine egypticnne, parce que le hieroglyphc egyptien qui est lu dans Ies inscrip
tions egyptienn~;. datant de, premieres dyna.sties comme signifiant• dynastie, royaute, puis
sance roy.ile •. dJit etre lu dan; le; texte, chypriote, en a.lphabct lineaire A: ba-si-lo et ba-si-lo-va/e. 
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myceniens on rencontre bien souvent le mot pacrt1..&u<; sous la forme 
pa2-si-re-it, et au genitif la forme pa2-si-re-wo 26 . A ce sujet Michael Ventris 
et John Chadwick ecrivent: (( The title pa2si-re-u is clearly to be con
nected with the homeric Bacrt1..&u<;, who is not a king, but a sort of feudal 
lord, master of his own territory, but owing allegiance to the king >>. 

Mais cette forme archaique pa2-si-re-u > pam1..&u<; correspond du point 
de vue phonetique, a un terme egyptien qui a exactement le meme sens 
q ue fkicr11..&u<;. 

En effet, le terme egyptien s r (Wb. IV, 188) signifiait (( chef, prince >>_. 

et ce mot etait prononce en egyptien siri ou siry, comme on peut se convaincre 
en lisant Ies differentes variantes graphiques de ce mot egyptien, tantât sir, 
tantât sry. On sait qu'en egyptien, dans l'ecriture hieroglyphique (phono• 
grammes) seules Ies consonnes sont ecrites, cependant Ies voyelles et certaines 
d'entre elles, se trouvent marquees aussi, dans une sorte de scriptio plena, 
et cela surtout lorsqu'il s'agit d'eviter la confusion avec d'autres termes. Or, 
justement pour ce terme s r « chef, prince », on trouve ces deux variantes 
graphiques qui nous font connaître Ies voyelles de ce vocable 27• 

Cependant - et ce fait nous semble tres important pour demontrer le 
bien fonde de notre these et de l'etymologie que nous proposons - ce titre 
s r « chef, prince >> se trouve tres souvent precede dans Ies texteş egyptiens 
de l'article 28 , qui se rencontre dans la languc ecri te, a partir du Nouvel Empire. 

26 Michael Ventris, John Chadwick Documents in Mycenaen Greek, Cambridge, 1969, p. 121 ; 
John Chadwick, Lydia Baumbach, The Mycenaean Greek Vocabulary, dans c î.Iotta •• XLI, 
(1963), n° 3 /4, pp. 157-270, notamment a la page 179: BacnM~ qa-si-re-u • title of men, 
c local lord, headmen • (not sovereign). Mais le minoen qa correspond aussi au grec 1ta- cf. 

grec. Ilav6opoc; de qa-da-re ; Ilaµtcroc; de qa-mi-si-jo ; ITai..i..ac; de qa-ra. 
27 Le Wb. IV, 188, ecrit apropos de l'equivalent copte de sr « ob mit kopt. CIOYP (siur) 

zusammen zu bringen? • ne sachant pas s"il faut mettre en relation le terme tardif copte aver 
le mot egyptien. Mais d'autre part le mot copte a Ie sans de c eunuque, chatre, ce qui fait 
assez difficile ce rapport. 

26 Ainsi dans Ia collection. i Urkunden des ăgyptischen Altertums, Urkunden der 18. 
Dynastie •• bearbeitet und Ubersetzt von Wolfgang Helck. Berlin, Akademie Verlag, 1955, col. 
1304: p3 sr n Nhrn • le prince de Mitanni •: col. 1314, 1312: p ~ sr n Iktj de prince d'Ugarit ,. 
Ou encore dans Ie Voyage d'Un- Amuna a Byblos (Pute~estvie Un-Amuna v Bibla), publie par 
M. A. Korostovtsev, Moscou, 1960, nous lisons l'expression ps~ r (a. lire pasiri) c prince, chef 
etranger •• dans Ies lignes suivantes du texte egyptien : I, 13 ; I, 17 ; I, 39 (38) ; I, 43 ; I, 46 ; 
2, 42, etc, ct ce terme se retrouve tres S'.)UVcnt pour nommer Ies chefs des petits etats semites 
de Syrie ct de Palestine. II nous faut rcmarquer quc ce terme fr se retrouve dans toute la 
region de la J\leditcrrance pour signifier « chef, prince •. ct ii est tres pcu probable qu'il manque 
en grec. En cffet cc nom se retrouve dans Ies Iangue, semitiques (cfr. ugaritique sr • prince • 
Joseph Aistleitner, Wurterbuch der uţaritischen Sprache, Berlin, 1957, p.315; akkadicn: !arru, 
L.A.Lipin, Akkadskii (babilano-assiriskii) iazyk, Lcningrad, 1957, p.307; hebrcu: SR, $ar 
chef capitaine , phcnicicn SR „chef. princc" ct scmble cxister en etrusque aussi: zilath 
chef, magistrat, cf. Jacques Hcurgon. Daily Life of Etruscans, trad. anglaise, Londres, 
1961, p. 50), 

D'autrc part, ii nous faut montrcr qu'cn egyptien et en copte aussi le vocatif des noms 
est forme par le nom precede de l'article {pour l'egypticn a partir de l'epoque ou l'article existe 
c.a..d. a partir du Nou vei Empirc). De la sortc • â prince â roi I• ~e disait en egyptien a l'epoque du 
Nouvel Empirc p1 siri, par suite ii est bicn po,sible que ce vocatif forme avec l'article fut a 
!'origine de p.1.:nlEu;. Conc~rnant la formation du vocatif en egyptien du Nouvel Empire et 
en copte, cf. W. Till, Koptische Grammatik, Leipzig, 1955, p. 61 ; A. Erman, Nea!J.gyptische 
Grammatik, Leipzig, 1933, p. 177; W. Spiegelberg, Demotische Grammatik, Heidelberg, 1925, 
p. 42. 
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Cet article defini au masculin singulier est p ~. et se lisait probablement a 
l'epoque du Nouvel Empire pa. 

Cela signifie que l'egyptien Ms r << prince, chef>> etait vocalise pa siri, 
c'est-a-dire qu'il etait presque identique au gTec mycenien pa2-si-re-u. Nous 
devons ajouter qu'un nombre assez important de mots egyptiens ont ete 
empruntes par le grec avec l'article defini au masculin singulier p ~ qui se 
lisait pa a. l'epoque du Nouvel Empire et plus tard, jusqu'a l'epoque copte 29• 

C' est ainsi que Ies noms des mois egyptiens 1tauvt < p ~-int; 1tawqn < p ~ipt; 
1taxrov < p~-!!,nsw (cfr. Wb., VI, 248). De meme le mot grec signifiant 

<c papyrus" a ete pris a l'egyptien accompagne de l'article, qui se lisait et 
de prononc;ait de meme pa. En effet, mi1tup0<; < p ~ p. i w r << la (plante) du 
Nil>> 30 ou p~ pr'~. << la royale" >> 31 . De plus, des noms de lieux egyptiens 
accompagnes de l'article defini singulier, feminin ou masculin, et aussi 
pluriel, ont ete pris de l'egyptien par le grec tels quels. Ainsi, par exemple, 
t~ n Jr . t > Ttvi:upa (l'article defini t~ est au feminin singulier) <c Dende
ra >>; n ~ id h w > Na0ci:> << Ies marais du Delta>> (n~, article defini plu
riel commun pour le masculin et le feminin), Nous n'insisterons pas 
d'avantage sur ces exemples, assez nombreux et bien connus par tous ceux 
qui ont etude Ies rapports du grec avec l'egyptien du Nouvel Empire ou 
avec la langue parlee au premier millenaire av. n. e. 

En ce qui concerne le suffixe-Euc; de ~acrtÂ.Euc;, il y a en grec un nombre 
assez grand de noms en-wc; (par exemple oova1CEuc;; <pEÂ.Â.EKEuc;; Â.uxvEuc;; 
1CÂ.01tEuc;; ypaµµai:Euc;, et ce suffixe paraît etre bien grec 32, puisqu'il se 
retrouve souvent dans la formation des nomina agentis 33• 

De la sorte, il nous semble que l'etymologie egyptienne de ~acrtÂ.Eoc; 
doit etre admise comme bien fondee. 

HPQ:E 

Le sens initial de fJP~ paraît etre celui de << maître, chef, noble", 
comme on peut le constater dans l'Iliade, XIX, 34 fJproac; 'Axmouc; et non pas 
celui de <c demi-dieu >> ou de << divinite locale >>, sens qu'il a pris plus tard, 
du fait qu'il etait tres souvent accole au nom d'un dieu. D'ailleurs Hesychius 
dans son lexique ecrit qu'il signifie: ouvai:6c;, icrxup6c;, yEvvaioc;, cr&µv6c;. 
Quant a son etymologie, elle est obscure comme celle de presque tous Ies 
noms de chefs en gTec. 

Les Anciens ont voulu trouver l'etymologie de ce terme dans i:proc;, 
tpro,:ăv, aiJp, etc. Nous citerons, d'autre part, Ies tentatives modernes Ies 
plus interessantes pour determiner l'etymologie de ce nom. 

28 En copte l'article defini masculin singulier se pronon(j:ait pe ou pi (en sahidique) et pa 
est l'article possessif • celui qui appartient a•· 

80 Selon W. Spiegelberg, Die Schrift und die Sprache der alten Âgypter, Leipzig, 1904, p. 14, 
apud M. A. Korostovtsev, op. cit., p. 20. 

81 Selon H. G. Christensen, cite par le meme auteur, Ibidem. 
12 P. Chantraine, La formation des noms en grec ancien, Paris, 1933, p. 124 sq. 
88 Joseph Wright, Comparative Grammar of the Greek Language, Oxford, 1912, p. 129; 

Pour Ies nomina agentis en grec: E. Benveniste, Noms d'agent et noms d'action en indo-europeen, 
Paris, 1948, p. 35. 
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Pour ce qui est des etymologies indo-europeennes de ftpcoc;, A. Bailly 
dans son dictionnaire l'apparente au sanscrit viras, latin vir << homme, 
mâle o. Mais W. Pape, dans son dictionnaire, fait deriver fipcoc; du latin 
herus (cfr. allemand Herr). 

E. Boisacq affirme que le sens initial du mot serait « le protecteur » et 
le fait deriver d'un racine apparentee au latin servare « garder intact ~- Hjal
mar Frisk, dans son dictionnaire etymologique, reprend la meme hypothese 
et la compare aussi avec l'avestique haurvaiti « protege ». Enfin J. B. Hof
mann M montre aussi, de meme que E. Boisacq, la parente entre fipcoc; et 
'Hpă att. ·Hp11 << nom de la deesse Hera ». 

En ce qui concerne les tentatives faites pour rattacher a une racine non 
indo-europeenne, nous mentionnerons l'hypothese du regrete orientaliste 
roumain, le professeur Vlad Bănăţeanu 35 qui montra que dans les langues 
asianiques ara- signifie « heros » et qu'en lycien arawa- ales sens de « temple 
d'un heros ». Toutefois, il nous semble que dans les langues de l' Asie Mineure 
et dans les langues semito-hamites il y a un certain nombre de noms de chefs 
- autres que ceux cites par notre regrette Vlad Bănăţeanu - qui sont 
assez proches, du point de vue phonetique, du grec "llproc;. 

Ainsi, dans la langue ourartoue (de la ville d'Ourartou) on connaît le 
terme ewrie << seigneur >> et dans la langue hourrite (parlee aussi dans le 
royaume de Mitanni) ewri, erwi « roi >► 36• De meme, en ourartoue a-la-u-e, 
alus << maître, seigneur >► 37 • Mais surtout le grec fipcoc; pourrait etre appa
rente au nom de chef semite bien con nu akkadien sarru, sar <<roi»; 
hebreu sar << maître, chef>►, qui correspond a l'egyptien s r « prince, chef» 
et a l'egyptien des textes des Pyramides sc'h (Wb. IV, SO) « noble ». En effet, 
on pourrait formuler l'hypothese que le s a donne le spiritus asper de ftpco; • 
Mais d'une part le terme semite sar« prince, chef" existe dans les noms propres 
grecs, et ii apparaît non change, sans que le s initial se soit transforme dans 
un spiritus asper, car I:apx11o&v < semite sar « chef, prince » et semite 
P D H, hebreu: padah << sauver, delivrer », donc ce nom a le sens de 

<c prince sauveur >> ou <c le prince sauve ». De plus, nous ne connaissons 
pas de mot semite passe en grec dont le s ou s en position initiale ait donne 
un digamma, et celui-ci un spiritus asper a son tour. Toujours dans une langue 
semite, en syriaque (syro-arameen), il y a un nom de chef tres proche phoneti
quement de iipwc;: c'est hiro, employe surtout au pluriel hire, et qui 
signifie aussi <c noble, chef>►. 

Toutefois nous devons rappeler que Ia declinaison de ftproc; offre cette 
particularite qu'il n'y a pas de contraction entre le w et Ies voyelles qui 
servent aux desinences des cas. On a explique ce fait assez curieux par 
l'existence d'une racine * fi pro F - car le digamma empeche la con
traction, apres sa disparition, et cela pour les voyelles autres que celles 
dont la contraction donne El. 

84 J. B. Hofmann. Etymologisches Worterbuch des Griechischen, Miinchen, 1950. s.v. 
35 Vlad Bănăţeanu, A propos d"un terme grec obscur: HPnE, dans • Revue des etudes indo

europeennes • IV (1947). 3-4, p. 283. 
aa G. A. MelikBvili, Urartskije klinoobraznye nadpisi, Moscou, 1960, p. 394. 
17 Ibidem, p. 387. 
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C'est pourquoi, il s'impose que toute etymologie de i'jproc; puisse rendre 
compte de ce manque de contraction existant dans ce terme grec, car 
sa.ns cela toute etymologie <c n'est pas claire », comme s'exprime Hjalmar 
Frisk. Mais dans ce cas, Ies noms de chefs semite et asianique envisages 
plus haut, ne peuvent expliquer l'etymologie de fJproc;, malgre leur grande 
r-essemblance phonetique. 

Cependat il y a en egyptien un nom de chef qui peut rendre compte, 
il nous semble, du defaut de contraction dans f)pcoc;. En effet l'un des mots 
Ies plus employes en egyptien pour signifier la notion de <c chef, noble „ c'est 
w r (Wb., I, 328) et a l'epoque ptolemaique ce terme se pronorn;ait au 
masculin -OTJP, comme dans le terme compose '! r - w r > 'Aporipic; 
(Wb., I, 326); donc la voyelle entre Ies deux sons w et r devait etre un TJ = e 
(puisque Ies voyelles ne nous sont connues en egyptien que par le grec, le 
copte ou meme l'akkadien, comme il est bien etabli). D'autre part, le plus 
souvent la lettre egyptienne w etait prononcee par Ies Grecs en position ini
tiale ou (cfr. wsr-m~.t-rc>OucrtµapTJc;; w~w>ouau:,(WbVI,247.) 
Ainsi l'egyptien w r > 0TJP, 0UTJp grec, mais dans d'autres cas, il semble 
que le w (vaf en copte) egyptien correspond au digamma grec. 

Or, a l'epoque du Nouvel Empire (depuis 1568 av. ). Ies chefs etrangers 
etaient nommes par Ies textes egyptiens w r ·~ (Wb., I, 329); ce dernier 
mot ~. qui signifie <c grand » etait prononce a I' epoque ptolemaique aro, 
comme dans <l>apaw <cpharaon » < p r <c maison » et c~ <c grand >>. De meme, 
en hebreu (P R 'H) etait prononce (pare co) (d'apres Ies Massoretes), et 
en assyrien (akkadien) pir'u, tandis qu'en copte '3 etait prononce - a o 
et en grec, dans d'autres mots composes, - ro-, - aro (Wb., I, 161). 

De la sorte le titre egyptien w r '3 <c grand chef, grand noble » donn6 
surtout aux etrangers, se prononc;:ait * ou,1paeî) - werao, problement en 
egyptien. Nous croyons que le ou < w initial, prononce commc 
~ = F, en tombant en grec, a donne le spiritus asper, puisque le spiritus 
asper est bien souvent en grec a la place d'un digamma disparu. Cela signifie 
qu'on devait prononcer problement * ftpao>, mais - aro a du se contracter 
en ro (comme nµciro > nµ&), pour donner ftpro - Cependant, nous cro
yons qu'une seconde contraction entre le ro final et les voyelles de la 
desinence des cas n'etait plus possible, parceque la contraction de - aro -
> ro s'est faite justement a l'epoque ou la plupart des contractions etaient 
deja realisees dans Ies differents dialectes grecs, c'est-a.-dire a l'epoque qui a 
precede de pres la periodc historique. Car, de toute maniere, le mot fJproc; est 
un terme etranger, qui a du passer dans le grec a une epoque plus tardive que 
celle de la formation des dialectes grecs et de l'apparition de la contraction. 

Sans doute on pourrait admettre aussi que la contraction entre - ro -
et Ies voyelles de la desinence des cas fut empechee de se produire par le 
fait que fJproc; etait un mot compose de deux syllabes 38 , et surtout du 
fait de !'analogie de ilproc; avec Ies noms termines par - coc;, comme mhproc;, 
µirrpcoc;, 6µwc;, Tpwc; qui avaient perdu un digamma intervocaliquc, ce qui 
faisait obstacle a la contraction dans leur declinaison 39 • 

38 Cfr. Joseph Wrigh, op cit., p. 45. 
n Ibidem, p. 185. 
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II nous semble par suite que l'egyptien w r ·~ est bien a }'origine de 
iiPeo<;, et ii nous faut ajouter de plus qu'en egyptien par w r et w r. ·~ on 
entendait non pas des rois mais des chefs et des nobles, comme on peut se 
rcndre compte , par exemple, d'apres l'inscription de la stele de Memphis, 
concernant la campagne d'Amenophis II en Syrie 40• 

TITA3 

Ce mot se trouve dans le lexique de Hesychius sous deux formes: au piu
riei ti'rat ce qui suppose un singulier titm;, puisque ce terme est explique : 
EU1topot, ii JCatiJyopot tli>v apxovtrov << hommes riches ou accusateurs des 
magistrats >> et ii y a aussi dans le lexique d'Hesychius la forme tita~. qui 
signifie tunµoi;, ii ouvă.crtTJt;, o{ ot j3am¼:ui;. « homme respectable, ou prince, 
d'autres (disent) roi>>. Mais le feminin tttl]VTJ «reine » se retrouve tant dans 
le lexique d'Hesychius, que chez Eschyle (fragment 225). 

D'autre part titat existe dans l'inscription de Gortyne en Crete, 
tandis que o titai; est employe par Eschyle dans Ies Choephores, vers 67, 
et on a traduit ce mot bien souvent par << vengeur >>, bien que son sens reel 
paraît etre celui donne par le lexique d'Hesychius. 

Dans son dictionnaire etymologique J. B. Hofmann met en rapport 
cependant l'etymologie de ti.a~ avec 6 Tttă.v, ăvoi; << Titan, geant fils 
d'Ouranos et de Gaea, >> malgre }'accent pose sur la premiere syllabe 
dans tita~. Et Ies differentes etymologies qu'on a voulu assingner a 
Tita.v sont enumerees par Ernst Wiist dans son article << Titanes » de la 
« Realencyclopadie der klassischen Altertumswissenschaft >> de A. Pauly 

et G. Wissowa, s.v. Cependant, O. Nehring 41, dans une etude consacree 
exclusivcment a tita~ et a ntiJVTJ, afirme que ce terme est d'origine asia
nique et signifie <<pere». En fait, nous savons aujourd'hui qu'en hittite 
hieroglyphique titas <<pere», tandis que en nessite, attas 42 est de meme «pere>>. 
D'ailleurs cette etymologie est admise aussi par J. B. Hofmann dans son dic
tionnaire etymologique. 

Mais tita~ et Ttta.v pourraient etre en relation avec le mot de la 
langue ourartou titiani « chef d'un territoire conquis par le roi d'Ourartou» 
qui est asscz prochc du point de vuc scmantiquc, mais soulevc des difficultcs 
phonetiques evidentes. 

II nous semble que l'etymologie de tira~ deviendra plus claire lorsqu'on 
comparera cc terme avec TttiJv, fivoi; m. « dieu du soleil >>, et Tttw, oui; 
f. << soleil, journee, deesse de }'aurore>>. En effet, K. Scherling montre 
a propos de I' etymologie de Tttw Ies differentes hypotheses formulees 
a son egard, et conclut que cette racine T i t - n'est probablement pas grec-

,o Urkunden der 78 Dynastie, op. cit., col. 1305. 
" O. Nehring, Griech. tita!;, tltTIVT) und ein vorgriechichsches K-Suffix, dans , Glotta •• 

XIV, pp. 153-192. 
u I. M. Diakonw, Hetty, Frigijtsy i Armjane., dans c Peredneaziatskij Sbornik •• Moscou, 

1962, p. 351. 
.a G. A. MelikBvili, op. cit., p. 443. 
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que "· D'autre part on n'avait pas retrouve dans Ies langues asianiques 
aucune divinite solaire ayant ce nom, de sorte que TttiJv, flvoc; et Tttro 
n'avaient pas de correspondant dans aucune des langues asianiques. 

Toutefois, il y a en egyptien le nom ţg g j . t (Wb., V, 356) qui designe 
un nom du • dieu du soleil » et qu'on retrouve ecrit en grec, dans une stele 
qu'un pretre egyptien consacre a ce dieu: Tt8oiJcroc;. Et cette transcrip
tion grecque correspond pleinement au nom egyptien du dieu du soleil, 
d'autant plus que ce dieu egyptien du soleil fut nomme aussi par Ies Grecs 
Tithoes 45• Pline l'Ancien, dans son Histoire Naturelle, XXXVI, 13, affirme 
quec'estcedieu Tithoes qui a constrmt le labyrintheal'entree du lac de Fayoum. 

Mais Ies dieux egyptiens sont assez souvent designes d'un nom qui semble 
tres proche de Tithoes. En effet, aussi bien Thoth (le Hermes des Grecs), 
que Haroeris (Horus, l'ancien H r - w r), mais surtout Amon, dieu du soleil, 
apres avoir ete assimiles a R~. sont nommes ! g. ! j (Wb., V, 343, 344) 
depuis la 18 dynastie (1568 av. n. e.) Ce terme sert a nommer le digni
taire d'Egypte le plus grand, celui que Ies modernes appellent (( le vizir >>, 
mais , ce nom a aussi le sens de ((roi>>, ii est vrai, a une epoque plus tardive. 

Nous croyons que ce nom de chef egyptien l g • ~ j (( vizir, roi» a donne 
en grec tita!; (( chef, prince >>. En effet, par la transcription grecque du 
nom du dieu ţ g ţ g j. t > Tt8oiJcroc; nous savons que le t g egyptien se pro
norn;:ait ti- 46, puisque le f devient a l'epoque du Nouvel Empire bien sou
vent t. Enfin, le suffixe grec - a!; (ou ac;) est bien connu dans ,copal;; ).tiµa!; 
ăva!; etc. 

11 nous faut ajouter que ce titre de g. g existe en Egypte jusqu'a une 
epoque tardive, mais le vizir dans l'Egypte des pharaons est la chef de la 
justice, et c'est lui qui juge Ies dignitaires et preside le tribunal supreme 47 • 

Or, dans le lexique d'Hesychius Ies titat sont justement, comme on l'a 
montre, (( Ies accusateurs des dignitaires >>. 

Par suite l'identite des fonctions du -rita!; cretois et du vizir egyptien, 
semble confirmer cette etymologie. 

Cependant, l'egyptien a donne des noms de chefs a l'hebreu aussi, puisque 
le terme hebreu bien connu nasi NSY (( prince, chef d'un peuple » doit etre 
mis en relation avec nsw. t (( roi de la haute Egypte 49 >>. D'autre part, comme 
le remarquait le regrette professeur Aram Frenkian 49, I'etymologie d'un 
groupe de mots indiquant des choses apparentees a plus de valeur qu'une 
etymologie d'un seul mot isole. 

liu. 

* 
" Cfr. A. Pauly, G. Wissowa, RE, s.v. 
u Ibidem, s. v. 
" Et aussi par d'autres exemples. Ainsi egypt. ţ ,w • air • (Wb., V, 350) > copte sahidique 

' 7 Voir sur Ies fonctions des vizirs la traduction de la fameuse inscription thebaine sur 
Ies occupations des vizirs, dans James H. Breasted, Ancienl Records of Egypt, II voi. chap. 663 
Chicago, 1906. 

" Wb., II, p. 325. 
0 Aram M. Frenkian, Compte rendu du livre d'Emilio Peruzzi, <(Le Iscrizione minoiche •• 

dans •Maia», XIII, (1961), 4, p. 332. 
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II est possible que Ies Grecs aient emprunte ces noms de chefs aux Egeo
Cretois, qui furent, comme on le sait, pendant des siecles les sujets et les 
allies des Egyptiens. Mais d'autre part il semble que Ies Grecs acheens ont 
ete soumis pendant une certaine periode aux pharaons egyptiens, car le 
pharaon Thoutmosis III (1504-1450 av. n. e.) affirme, dans l'inscription 
d'une stele de Karnak, qu'il << a fait trembler Kefti (la Crete) et Asi (le Chypre)» 
puis le pharaon proclame qu'il << a ecrase les peuples qui resident dans leurs 
îles >> so et il montre que << ceux qui sont au sein de la mer sont sous (son) 
rugissement >>. Quel sens faut-il attribuer a cette inscription? Faut-il comp
rendre que le pharaon Thoutmosis III a soumis la Crete et le Chypre et qu'il 
a conquis les îles de la mer Egee? En tout cas on peut conclure qu'au XV-e siecle 
av. n. e. la puissance des pharaons d'Egypte avait reussi a s'imposer dans toute 
la region orientale du bassin de la mer Mediterrannee. Or, au XV-e siecle 
a.n.e., une partie de la population de la Crete etait surement acheenne, 
comme nous le savons par la langue des inscriptions en lineaire B (qui <latent 
depuis le XV-e siecle selon l'accord presque unanime des chercheurs). De plus, 
le pharaon Thoutmosis III affirme dans cette inscription qu'il « a ecrase les 
îles >> de la mer Egee, qui etaient peuplees par des Grecs. 

De la sorte, il est possible que les noms de chefs egyptiens fussent em
pruntes par les Grecs directement a l'egyptien et non pas par l'intermediaire 
de la langue minoenne, et leur presence en grec vient fournir une preuve de 
plus de la domination egyptienne sur la region orientale du bassin de la mer 
Mediterrannee depuis le XV-e siecle jusqu' au XII-e siecle environ, puisque 
Ramses III est mort en 1166 av.n.e. et sa mort paraît mettre fin a l'expan
sion egyptienne. 

ao Voir la traduction, dans G. Ma.spero, Histoire ancienne des peuples de l'Orient, XV-e 
~ition, Paris, s.a., p. 239 H. J. Breasted, Geschichte Âgyptens, traduction allemande, Vienne, 
1936, p. 194; inscription reproduite et traduite maintes fois dans tous Ies traites d'histoire de 
!'Orient Ancien ou de l'Egypte. 





EMPIRE OTTOMAN 

SUR LES RELATIONS D'AHMED VEFIK PACHA AVEC LES ROUMAINS 

Notes en marge de certaines donnees de sa correspondance • 

par ION MA TEI 

II 

AHMED VEFIK ET LE „KULELI VAKASI" 

La correspondance mentionnee montre assez clairement quelle etait 
la position d' Ahmed Vefik envers Ies revolutionnaires des principautes rou
maines ainsi quel'evolution de cette position. II est certain qu'il sympathisait 
avec Ies elements << moderes» et partageait une partie de leurs idees. Le fait 
s'explique par la formation meme d'Ahmed Vefik, par sa croyance dans la 
necessite d'une reforme des institutions, mais aussi par le contact direct 
qu'il entretenait avec differents intellectuells et hommes politiques d'Europe, 
depuis Ies Anglais Layard et Longworth 1 jusqu'aux revolutionnaires de 1848 
emigres en Turquie. Les annees passees au Bureau des intepretes, ou il etait 
connu comme partisan des movateurs>>, n'etaient peut-etre pas etrangeres a 
ces tendances. Appele par ses fonctions a evoluer dans l'entourage du Grand 
vizir Rechid pacha, ii partageait Ies idees de celui-ci, mais Ies realites de 
l'Empire etaient trop complexes et Ies contradictions trop marquees pour 
que Ies partisans du Tanzimat ne changent jamais d'opinion. Ainsi, les mou
vements sociaux dans Ies Balkans 2 et la lutte pour la liberation nationale, 
qui revetaient des formes diverses, etaient des facteurs qui pouvaient influer 
fortement leur opinion. 

Malgrc ccs flottcmcnts, l'attitudc d' Ahmed V cfik en ce qui concerne la 
necessite d'apporter des changements a << un systeme defecteux » ressort d'une 
autre lettre adressee a Ion Ghica. Il s'agit du mouvement comnu sous le 
nom de Kuleli Vakasi (!'incident de Kuleli) du 17 septembre 1859 3• Ce mou-

• Suite du volume VII 'Studia et Acta Orientalia' p. 95- 131 
1 F. Abdullah Tansel, Ahmed Vefik Paşa, dans • Belleten & 1965, n 113 p. 127 v. infra 
3 H. Inalcik Tanzimat'in Uygunlanmasi ve Sosyal Tepkileri (L'application du Tanzimat 

et ses contre-coups d'ordre social) • Belleten • 1964 n 112. p. 623. 
3 Sur le caract~re du mouvement de Kuleli: Ulug Itdemir, Kuleli Vak'asi hakkinda bi,

araştirma, Ankara, 1937; A.B. Kuran, Inkilâp tarihimiz ve 'Jon Turkler, Istanbul, 1945; V.I. 
Spil'kova, AHTuM0Hapxu11ecKoA Jaroeop 1859 r. e. TypuHH • Problemy Vostoka •• 1959 n° 1 
p. 100-104; I. A. Petrosjan, K eonpocy o xapaKTepe KYJICJIUACKoro HHUH.llCHTa 1859 r H ero 
MCCTa B HCT0pUH Typuau • Narody Azii i Afrik.i t 1961, n° 6. p. 105 - 108 Idem, • HoeLle 
OCMaHLI H 6opb6a 3a K0HCTHTyUHIO 1876 r. B TYPLIHH p. 35; Şerif Mardin, The Genesis of Young 
Ottoman Thought, Princeton, New Jersey, 1962 p. 207. 
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vement presente une importance particuliere dans l'histoire moderne de la 
Turquie 4, etant considere comme un des premiers mouvements revolution
naires. Certes, un mouvement visant au renversemcnt du sultan ne pouvait 
etre agree par Ahmed Vefik. Cependant ii se rendait compte que, tot ou tard, 
des changements essentiels ne puvaient manquer de se produire. <c Vous avez 
entendu parler de quelques pauvres diables qui voulaient faire ici revolution. 
Eh bien, je trouve que ces gens manquaient de resolution, puisqu'ils ne savaient 
pas attendre. Leurs mot d'ordre etait cependant legalite, ordre public ... >> 6 

Ahmed Vefik n'etait pas ce que nous appelons aujourd'hui un revolu
tionnaire. II demeurait un homme du Tanzimat, attache aux institutions fon
damentales, traditionnelles de l'Empire. Mais ii etait aussi, a plusieurs points 
de vue, un homme aux idees avancees, un progressiste. Cette tendance appa
raît plus nettement chez le penseur et chez l'homme de science que chez 
l'homme politique, oblige, a l'action. Une autre lettre a Ghica temoigne de 
cette contradiction : <c Tant qu'on est en dehors des affaires, }'aspect d'un 
systeme defectueux, d'un desordre d'organisation dechue est penible pour un 
homme honnete et sensible, mais aussitot qu'on est en place, je pense que le 
sentiment doit changer, c'est-a. <lire etre remplace par une autre idee domi
nante, qui est celle de vaincre Ies obstacles. Le monde vivra plus longtemps 
que nous ... >> 6 . 

RAPPORTS LITTERAIRES ET SCIENTIFIQUES 

La correspondance entre Ahmed Vefik et Ion Ghica sur des personna
lites politiques du temps, en dehors des evenements et des problemes politi
ques du jour, nous fournissent de nombreux details sur leurs relations d'ordre 
personnel ou familial. Ca et la on releve aussi des details concernant leurs preo
cupations literaires au scientifiques proprement-dites. Leurs domaines d'ac
tivite etaient d'ailleurs assez varies. Ahmed Vefik eut a plusieurs reprises l'occa
sion d'apprecier Ies longs rapports et memoires rediges par Ghica au cours 
de la periode 1848-1857 7, si riches en donnees statistiques sur Ies principau
tes roumaines ainsi que sa brochure publiee sous le pseudonyme de Chanoi 8 • 

Mais nous ne reviendrons plus sur leurs preoccupations politiques. 
II resort de certaines lettres que Ion Ghica etait au courant de !'intense 

activite d'Ahmed Vefik dans Ies domaines litteraire et scientifique. Celui-ci 
se plaignait souvent de sa sante gui l'empechait de travailler: c'est qu'Ahmed 
Vefik avait une reputatuion de travailleur infatigable 9 

• I. A. Petrosjan, op. cit., p. 35. 
a Ahmed Vefik a Ion Ghica (Bibi. Acad. Roum. Sect. Mss., Corresp. v. l'annese II partie) 
• Ibidem nr. 84135 v. l"annexes 
' On trouve une grande partie de ces memoires restes encore en manuscrits dans le ms. 

roum. 5040 Bibi. Acad. Roum. Le memoire • Notes historiques sur Ies Proncipautes remis a 
Ahmed Efendi sur sa demande ~ a ete publie recemment dans Documente şi manuscrise literare 
voi. II Bucarest, 1969 p. 53-98 V. notre compte rendu dans «Rev. Etudes Sud-est Europ.», 
VII, 1, p. 139-141. 

8 G. Chanoi ( =Ion Ghica), Derniere occupation des principauttfs danubiennes par la Ru
ssie, Paris, 1853. 

• V. l'esquisse d'une biographie sur Ahmed Vefik qu'on trouve parmi Ies actes de Sadyk 
Pacha de la Bibliotheque de !'Academie Roumaine ms roum. nr. 4901. 
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Dans l'activite litteraire et scientifiques des deux amis on releve des 
parallelismes fortuits qui, plutot que des relations proprement-dites, revelent 
l'existence de preoccupations communes, issues des necessites culturelles aux
quelles ils se sentaient appeles a faire face dans leurs pays respectifs. L'un 
et l'autre etaient preocupes de theâtre a un moment ou, en Turquie, le the
âtre etait a peine a ses debuts. C'est ainsi qu'Ahmed Vefik a traduit quinze 
pieces de Moliere 10, qui ont ete editees a plusieurs reprises. Certaines d'entre 
elles furent jouees a Brousse, ou ii fait montre d'ailleurs d'une intense activite 
pour organiser un theâtre en langue turque 11• Quant a Ghica c'est comme 
animateur et protecteur du theâtre roumain qu'il est surtout connu. Pour re
venir aux traductions d' Ahmed Vefik, elles se font remarquer en premier lieu 
par sa tendance a employer Ies expressions du langage parle que l'on ren
contre d'ailleurs aussi dans son dictionnaire, longtemps considere comme 
modele des ouvrages lexicographiques ulterieurs 12. 

Dans une des ses lettres, Ahmed Vefik priait Ghica, qui se trouvait a 
Londres, de venir en conge a Constantinople. << Si je vous avais a Hissar 
pendant cinq ou six jours, je prendrais courage, je suis sur, pour longtemps. 
Et le voyage est si facile. En 1835, je venais de Paris par Vienne et Bel
grade en trente neuf jours. Ce fut un evenement dans la viile : une seule fois un 
courrier historique avait commis pareille action. En 1850 un voyage aux pre
miers des messageries coutait deux miile francs, aujourd'hui quatre jours et 
cinq francs >> 13 Une constatation analogue en ce qui concerne la revolution 
des moyens de transport avaient inspire a Ghica une de ses lettres Ies plus 
connues a Alecsandri. II ne s'agit pour sur, que d'une coincidence, car la 
lettre de Ghica avait ete publiee bien avant celle d'Ahmed Vefik. 

II semble pourtant, d'apres certains indices, qu'Ahmed Vefik pacha 
connaissait Ies ouvrages de son ami. Du reste, sa riche bibliotheque renfer
mait parmis d'autres des ouvrages roumains. Dans le catalogue publie apres 
sa mort ic, outre de nombreux ouvrages en differentes langues concernant 
Ies principautes roumaines, un chapitre special etait reserve aux ouvrages 
en roumain. On trouve ainsi, (p. 313-314) 16 livres roumains, parmis les
quels des grammaires, des dictionnaires et quatre volumes de la colection 
de documents Istoria Renaşterii României. Durant son sejour a Bucarest, Ah
med Vefik, qui etait tres doue pour Ies langues, avait appris aussi le roumain. 
Dans une lettre de 1874, Ahmed Vefik manifeste son interet pour des ques
tions concernant le credit immobilier dont son ami lui avait fait part, mais 
surtout ii le priait de lui faire parvenir un exemplaire de son ouvrage, qu'il 
desirait lire en entier, ajoutant qu'il esperait savoir encore assez de rournain 
pour pouvoir le faire 16• L'ouvrage en question est Convorbiri economice,16 qui 

10 J. Deny, Ahmild Wefik Pasha, Ene. de !'Islam 2 e ed. s.v. 
11 Kenan Akyiiz, Modern Tark Edebiyatinin Ana Cizgileri, • Tiirkoloji Dergisi • II c. 1965, 

n 1. p. 93 
12 J. Deny, op. cit 
13 La lettre du 25 oct. 1304 (1888) d'Ahmed Vefik a Ion Ghica, v. annexes II. 
u Ahmed Vefik Paşa Merhumun Kutaphane Defteridir (Bibliotheque de feu Ahmed Vefik 

Pacha) Istanbul, 1893 
15 La lettre d' Ahmed Vefik a Ion Ghica du 11 aout 1290, v. annexes 
11 Ahmed Vefik Paşa Merhumun Kiltiipha.ne ... p. 314 n 3849: Convorbiri economice par 

Ion Ghica, Buca.rest, 1868, I voi. 8 avec l'indica.tion : belle reliure 
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figure d'ailleurs dans le catalogue de sa bibliotheque. Ahmed Vefik s'inte
ressait des sa jeunesse aux problemes de }'economie politique 17• Ghica n'ignorait 
pas qu'il etait l'auteur d'une serie de projets sur le redressemment financier 
de l'Empire ottoman 18 et qu'il s'interessait a des projets de mise en valeur 
des terrains agricoles. Des preocupations theoriques pour l'economie politi
que etaient chose assez rare a cette epoque dans l'Empire ottoman. Le premier 
ouvrage turc d'economie politique a paru a peine en 1899, mais des recherches 
recentes 19 ont etabli que les premieres traductions d'ouvrages etrangers dans 
ce domaine remontent a 1852. Ces donnees pennettent, ainsi, de mieux cer
ner a la fois la nature des relations entre les deux amis et certains aspects 
peu connus de leur personnalite. 

RAPPORTS D'ORDRE PERSONNEL ET FAMILIAL 

Outre les infonnations de caractere politique la correspondance - si variee 
et couvrant une si longue periode - entre Ion Ghica et Ahmed Vefik est 
remplie de donnees d'ordre personnel et familial. Des l'epoque de la nomi
nation d' Ahmed Vefik comme ambassadeur O Theheran, leur correspondance 
atteste un interet commun pour certaines questions d'achat de terrains, d'em
prunts d'argent, etc. A peu presa cette epoque, Ion Ghica achetait une maison 
a Constantinople, a Hissar, ou il etait voisin d'Ahmed Vefik. Pendant le se
jour de Ghica a Samos, durant lequel sa famille etait restee a Constantinople, 
une etroite amitie s'etait nouee entre celle-ci et la famille d'Ahmed Vefik, 
amitie qui se reflete dans toute une serie de lettres d'Ahmed Vefik a Ion 
Ghica ou il donne des nouvelles de son epouse et de ses enfants, avec reco
mandations concernant leur education, etc. La famille de Ion Ghica envoyait 
a Ahmed Vefik des fleurs et des plantes exotiques pour le jardin de Hissar. 
Ahmed Vefik s'occupait, pour sa part, d'achats de marbre pour Ies construc
tions de Ghica a son domaine de Ghergani (Roumanie) et de leur expedition. 
Apres le depart de Ion Ghica de Constantinople. Ies deux amis n'auront plus 
que de rares occasions de se revoir. II ressort de certaines lettres qu' Ahmed 
Vefik a fait une visite a Ghica a Ghergani en 1873 et en 1876 a Bucarest. 
IIs se recontrent aussi parfois a l'etranger, a Karlsbad et a Paris. Ahmed Vefik 
invitant a maintes reprises son ami a Constantinople et il avait soin de la 
maison de celui-ci qu'il faisait reparer apres un incendie, louer etc. II semble 
que la famille de Ghica ait vendu cette villa par la suite, ses visites a 
Constantinople s'espac;ant de plus en plus. Toutefois la correspondance entre 
Ies deux amis se poursuit entre Constantinople et Londres ou, a partir de 
1881 Ghica etait ministre de Roumanie, ou Bucarest parfois par l'intermediaire 
du ministre de Roumanie a Constantinople, Ascanio Ollanesco que Ion Ghica 

17 F. Abdullah Tansel, Ahmed Vefik Paşa • Belleten • 1965, n I 13 p. 127 parle longue
ment sur Ies relations de jeunesse entre Ahmed Vefik et Layard, plus tard diplomate et archeo
logue anglais bien connu, ami aussi de Ion Ghica. Ahmed Vefik Pacha discutait des sujets d'eco
nomie politique avec Layard. 

18 Ion Ghica a David Urquhart dans Bibi. Acad. Roum. Sec. Mss, Ms. roum. 5040 f 
291-294. 

18 Cavid Orhan Tutengil, Turkfede ilk Iktisat kitabi konusu· ve yeni Eser ilzerine Notlar. 
• Istanbul Universitesi lktisat Fakiiltesi Mecmuasi t XVII, 1966, n 1-2 p. 141-150. 
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priait de s'informer sur la mise en accusation d'Ahmed Vefik Pacha sous 
le regne d'Abdul Hamid II 20• 

La simple mention de toutes Ies questions d'ordre personnel abordees 
par la correspondance entre Ies deux amis depasserait Ies limites du pre
sent texte, dont le seul objet a ete de signaler l'existence de ces lettres et de 
souligner l'occasion qu'elles offrent de mieux penetrer la personnalite de 
leurs auteurs, figures proeminentes de l'histoire politique et culturelle de leurs 
pays. Les informations qu'elles renferment sont, de meme, susceptibles de 
foumir des donnees precises dans le probleme des relations roumaino-turques 
au cours de la seconde moitie du XIX-e siecle. 

ANNEXES 

II 

Lettre, d' Ahmed Vefik Pacha a Ion Ghica en date de 1859- 1888 • 

J. 

Ahmed V ef ik a Ion Ghica < 1859 > 1275 fevrier 10 •• 
Mon cher Prince, 

)'ai re,;u hier votre depeche sur l'election ; cette nouvelle a elevee ici une vraie bourrasque. 
On veut tout < > on veut ceci et cela et je crois qu'on ne fait rien. 

)'ai du m'abstenir de vous krire jusqu'ici, de crainte que Ies citoyens patriotes, espions 
etc. ne puissent en tirer la consequence que vous etes en relations avec l'ennemi, mais puisque 
l'election est faite, je puis vous dire que l'affaire de votre demission a remue bien des biles, 
le grand vezir a declare qu'il ne permettrait pas a un Mano, de defier la gouvemement; on m'a 
assure aussi que Mr Colquhoun avait ordre de protester au nom des conventions ; enfin feu et 
flammes er paroles ; ce qui a ete de fait c'est a vous a le savoir. 

J'ai des nouvelles de Samos on veut faire une adresse au gouvemement; Catzoulidi est 
beau d'indignation, mais dans tout cela la Princesse se fait de continuelles inquietudes ; je 
crains qu'elle nous revienne encore malade; dites lui donc, je vous en prie des choses conso
lantes et surtout dites moi un peu quand vous comptez nous revenir 

Vous savez si bien mes opinions que je n'ai rien a vous en dire, si ce n'est de nous reve
nir bienteit. 

Votre bien sincerement aHectionne et devoue 

Ahmed Vefik 

du 10 Fevrier 1275 

Bibliotheq,., de l'Acadimie de la Rlţ,ubliqve Socialiste de Roumanie, Stclion des Ma„usc,its. Correspondance, ;,.. 
(,a/wlgl: Bibi. A cad. Roum. Mss. Corresp, ;,.,.) 84.131 

20 Documente literare inedite. Ion Ghica Ed., . .,, D. Păcuraru, Bucarest, 1969 C'est a Olla
nesco que Ghica recommande de faire visite a Ahmed Vefik Pacha qu'il considere• l'un des plus 
remarquables hommes de l'epoque • et, plus tard, ii reitere la priere de transmettre des lettres 
a • un ami excellent, homme d'esprit et savanb. 

*) Pour la correspondance entre 1850-1858 v. la premiere partie de cet article dans 
Studia et Acta Orientalia VII p.112-131 

.. ) Les dates sont ,en general, dans le vieux style. On observe souvent une hesitasion 
entre le calendrier hegiro-lunaire et le calendier hegiro-solaire. 
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2 

Ahmed Vefik a Ion Ghica < 1859> 1275 fevrier 15 

Mon cher Prince, 

Autant j'ai ete agreablement surpris de recevoir Ies premieres nouvelles de Bucharest, 
autant Ies dernieres m'ont donne a penser. 

Je ne suis pas etonne que mis en demeure par quelque habile (sic) vous n'ayez pas su 
au moins faire que d'accepter la croix dont on voulait vous accabler, mais je m dois pas 
vous cacher que le grand vezir est un peu irrite de se trouver dans la necessite de vous cher
cher un successeur. 

D'un autre c6te je crois devoir prendre la liberte de vous rappeller Ies difficultes, je 
dirai Ies horreurs de la position de Capou Kehaya, n'importe le titre et Ies avantages qu'il 
aurait d'ailleurs ; oblige de voir journellement des hommes, des puissances, a interet comple
tement oppose, hostiles, ii ne saurait manquer de rencontrer des avanies que certaines natures 
seules, payees specialement pour cela, peuvent supporter impunement, Je suis bien :nquiet de 
savoir vos idees sur cela. 

Je viens de recevoir a !'instant la visite de Negry et votre derniere lettre, du 7 fevrier. 
Je m'etonne de voir que vous ne me disiez encore rien des nouvelles que j'attendais. Si ce que 
Negry me dit de l'etat de la chicane qu'on nous a faite n'a pas change depuis, je comprends 
que vous avez bien souffert. 

Ici la diplomatie entiere est persuadee qu'on sera d'accord dans Ies conferences pour annu
ler l'election de Bucharest et maintenir Couza a Yassy seulement. 

Enfin, je reste dans la meme inquietude pour la suite de tout cela. 
Je vous recomande la lettre ci incluse qui est de Stanley; j'ai de ses nouvelles de Bom

bay. 
Votre toujours sincerement devoue 

du 15 febrier 1275 Ahced Vefik 

Bibi. Aca4. Ro""'· Mss. Cor,esp. inv. 84.132 

3 

A med V ef ik a Ion Ghica < 1275> 1859 juin 29 
Mon cher Prince, 

Quoique votre derniere lettre ne me dit rien de vous, j'ai eu cependant le plaisir a vous 
lire apres votre si long silence; depuis que j'ai repondu a une lettre que vous m'aviez ecrite un 
jour avant votre depart pour Jassy, ie n'ai rien su de ce que vous faisiez que par des bruits 
inconstants et j'ai craint de revenir a t la & charge et insister a vous ecrire, parccque Ies patriotes 
pouvaient faire dans l'intervalle une Joi contre ceux qui auraicnt des relations avec l'itranger 1• 

Quant a Negry, nos relations ont consiste a plusieurs avis que j'ai eu de l'attendre tel ou tel 
jour; mais ii n'a jamais paru ; j'espere qu'il n'est pas compromis aux yeux des patriotes. 

J'ai lu et envoye votre lettre au grand vezir; nous avions deja eu une correspondance 
d'echanger a cet egard et j'avais eu soin de tacher de lui faire comprendre que 1 ° vous a viez 
un firman pour transporter des marbres a Constantinople; que 2° une ordonnance avait ete 
decretee pour une allocation dont vous n'aviez rine touche, que 3° vous aviez presente une liste 
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d'objets qui devait se trouver au ministere et quil serait honnete, avant d'entrer dans une mai• 
s on, d'en prevenir le proprietarie; ii s'est contente de m'assurer enregiquement qu'il ne savait 
rien d'un parei) envahissement. 

Toute votre chere familie est prospere, surtout la nouvel arrivee mais la princesse attend 
votre retour avec une impatience qui influe sur sa tranquillite ; je crois queille a peur des pa
triotes. 

Votre toujours affecteusement devoue 

Hissar, 29 juin 1275 

Bibi. A.cad. Rou"'. Mss. Co"esp. inv. 84.TJJ 
I. Souligni~ en original 
2. La fille de Ion Ghica, Ana, n~e en 1859 

Ahmed Vejik a Ion Ghica 

Mon Cher Prince, 

Ahmed Vefyk 

4 

Constantinople, < 1860> 1276, fevrier 7 

Je dois vous remercier d'abord sur la bonte que vous avez eu de m'encourager a ma tache
par le vrai moyen, qui est deme montrer quelque chose a faire dans Ies emplois, mais je passerai 
de la au chapitre de vos plaintes et je ne serai plus d'accord avec vous dans ce chapitre. Tant 
qu'on est en dehors des affaires, )'aspect d'un systeme defectueux, d'un desordre d'organisation 
dechue est penible pour un homme honnete et sensible, mais aussitot qu'on est en place, je 
pense que le sentiment doit changer, c'est a dire etre remplace par une autre idee dominante, qui 
est celui de vaincre des obstacles. Le monde vivra plus Jongtemps que nous. Ne songer qu'a 
vaincre des obstacles sans se preoccuper des resultats est le vrai sens du Jais ce que del!f'a, 
Je crois que c'est meme Ia base de la religion et de la morale. Faire ou ne rien faire, ii n'y 
a pas d'autre bien ou d'autre mal a nos yeux. Vos sentiments eleves doivent ii est vrai, vous
inspirer une sollicitude penible quelques fois, mais ceci est J'eperon pour marcher plus longtemps. 
Le pauvre Derchinski disait bien Ies bon~ toujours biens. (sic 1) 

Adieu, mon cher Prince, croyez au dt ... ouement que m'inspirent vos hautes vertus et aussi, 
a mon affectueuse amitie. 

Ahmed Vefyk 

Constantinople le 7 febrier 1276 

Bibi. A.cad. Roum. Mss. Co"tsp. ;,.v. 84.134 

5 

Ahmed Vefik a Ion Ghi'ca 
Paris, < 1860> 1276 AoOt 2t 

Mon cher Prince, 

Cet homme imposible et incroyable que personne ne sait ou trouver, Soutzaki enfin, m'avait 
envoye votre aimable lettre et le charmant bouquin de cigares. M. Steriadi m'est venu porter 
votre bonne Iettre aussi. Jene saurais vous dire combien je vou& suis reconnaissant deme donner 
des preuves du bon souvenir que vous me gardez et combien vous me rendez heureux en me 
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rappelant le passe. Je vois que jene puis vivre que dans le passe. Je crois qui si vous avez 
le projet de faire quelque chose pour mon ami Demetre, ii vous faut absolument presser, car 
!'an prochain semble deja se presenter bien sombre et Ies preoccupations seront je crois, bien 
grandes. Nous avons cncore plus de six semaines pour le rcntree des classes. Mr. Steriadi m'a 
paru bien silencieux. et ne m'a absolument -ricn appris, rr.algre tous mcs cncouragtments. D'ail
leurs que m'aurait ii dit que je ne supposc deja: Ies choses vont a pcu pres de mcme partout ; 
desordre, indecision, gene, sombre preoccupation, 

Quant a moi, mon indecision est telle que je ne sais si je resterai ici ou bien si je pour
rai partir, l'imprevu dictera tout. 

Je n'en attends pas moins avec la plus vive impaticnce la visite que vous me.promet

tez et qui me guerira de tous mes maux pour quelques temps apres quclqucs hcures du plai
sir de votre conversation. 

A bientot dane, et croyez moi toujours votre bicn sinccremcnt affcctucuscmcnt dcvoue, 

Ahmed Vefyk 

Paris 21 aoilt 1276 

Bibi. Acad. Roum. Mss. Co"esp. inv. 84.155 

8 

Ahmed V ef ik a I an Ghica 
Hissar, < 1860 > 1276 septembre 3 

Mon cher Prince, 

J'ai lu votre lettre a Fouad pacha et l'ayant trouvee ce qu'il alait, je l'ai remise a la 
Princesse ; jc vous remarquerai cependant que vous vous etes encort trop impressione de cette 
misere je vous ai deja explique que Ies bureaux transmettent Ies demandes et reclamations, 
tel quel, et le ministere n'y ajoute aucune decision, depuis qu'il ne fait plus d'administration, 
laissant le demandeur et le defenseur se malmener; c'est de la politiquc I 

Quant au reste, je n'aurais a exprimer que des regrets rontinuels, jc me faisais une fete 
de causer au moins quelqucs jours et me voita renvoye a Dieu sait quand ; toujours la penible 
inccrtitude. Si cependant je puis me trouver quelque part en Europe (A I' Amba.ssade de Paris 
ou bien de Turin-Florence) je vous previens, mon Prince, que je serais capable de rcmuer ciel 

et terre, de me faire intrigant au risque de plaire aux hommes du jour, pour vous conseiller 

a !'idee de voyager. 

Je finirai donc par ou l'on commence aujourd'hui, je vous dirai: ayez beaucoup d'argent. 
Si vraiment je ne puis me mettre en route pour quelque part avant un an, je crois quc ma 
sante sera completement perdue. 

Ad.icu donc et a l'esperance d'atteindre a des jours plus agreables. 

Votre toujours affectueusement devoue 

Hissar, du 3 septembre 1276 

Bibi. Acad. R°""'· Mss. Co"esp. inv. 84.lfi.J 

Ahmed Vcfyk 
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7 

Ahmed Vefik a Ion Ghica 
Hissar, < 1860 > 1276 septembre 28 

Mon cher Prince, 

Je dois reprendre votrc correspondance par (sic) vous faire encore une querelle, vous 
n'avcz pas confiance dans l'estime absolu que vous inspirez a tous ceux qui vous connaissent 
(ii est vrai que I'estime se traduit en certaincs gens par des sentiments hostiles) et vous voulez 
encore vous justifier, comme si je ne savais pas que votre mobile est toujours digne et gene-
reux. N'ayant pas eu occasion de m'en ouvrir avec vous, j'ai cru que Ia depeche dument ex

pediee aurait pu vous atteindre a Bucarest, mais ceci est du passe, voyons I'avenir. J'espere en 
un avenir consolant, non pas parce que tout y sera pour Ie mieux, mais parce que Ie moment 
viendra ·ou chacuil. pourra faire son devoir, mais pour attendre cet avenir avec tous ses avan

tages, ii faut de l'impassibilite ; ii faut surtout une occupation physique, fortifiante et assez 
absorbante pour ne pas nous laisser penetrer par Ies faits nefastcs du jour ; tout cela est a 
Ia portee de tous avec une certaine exercice de Ia volonte. N'ayons donc que I'avenir devant 
nos yeux et attendons. Vous aurez entendu parler de quelques pauvres diablcs qui voulaient 
faire ici une revolution ; eh bien je trouve que ces gens manquaient de resolution, puisqu'ils 
ne savaient pas attendre ; leur mot d'ordre etait cependant «Legalite, ordre public». 

Je vous pric beaucoup de m'ecrire de temps a autres; je suis a peu pres gueri de ma ma
ladie et n'ayant plus rien a faire je vais me remettre a planter un millier d'arabres de mes 
mains. 

En attendant de vos heurcuses nouvelles, je suis toujours votrc devoue. 

Hissar du 28 septembre 1276 

Alison nous quitte pour faire un voyage en Syrie ; Stanley est a Singapor. 

Bibi. Acad. Roum. Mss. Corresp. '""· 84.156 

8 

Ahmed Vefik 

Ahmed Vefik a Ion Ghica 
Constantinople, < 1860 > 1276 decembre 16/28 

Mon cher Prince, 

Je profitte de I'occa,;ion unique, qui se presente aujourd'hui par le depart de Mr. Gues 
pour vous offrir mes sinceres felicitations sur vos succes administratifs et vous demander des 
nouvelles de votre chere familie ; on est force enfin de dire du bien de vous, ici, et vous sen
tez j'espere Ia satisfaction que j'en eprouve. On me persuade ou bien on chcrche a me persua
der que je vais bientot partir pour Paris, mais j'attends encore Ia certitude pour y croire. 
si Ia chose se fait je devrai mener mes deux aînes avec moi ; je vous offre donc en frere et 
sans beaucoup de phrases, de me charger de rccueillir tous Ies renseignements dont vous me 
chargeriez, pour ensuite installer Demetre, que vous pourrez facikment m'envoyer au printemps 
et que je vous promets de surveiller en veritable miss Heycock. Veuillez faire agreer tous 
mes rcspects 11. Ia Princesse ; je viens de visiter Hissar ; votre maison est on tres bon etat ; 
le gardien y cultive meme un petit potager. 

J'ai vu un instant Negri, qui cctte fois du moins me parait content et heureux; ii m'a 
promis de me voir 12t ensuite de m'ecrire voyons s'il tiendra. Lorsque je serai a Paris ii me semble 
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que nos communications seront plus faciles, meme avec vous. Je vous prie de dire A la Prin
cesse que j'attends ses commissions. 

Croyez moi, en tout cas, votre toujours sincerement devoue 

Ahmed Vefyk 

Constantinople le 28 / 16 Decembre 1276. 

Bibi. Acad. Roum. Mss. Cor,esp. inv. 84.136 

9 

Ahmed V ejik a Ion Ghica 
Belgrad, < 1863> 1279 aoQt I 

Mon cher Prince 

j'ai ete bien heureux de recevoir de vos nou~elles et ii faut le dire, presque jaloux du 
bonheur que vous avez de vivre A la campagne; Ies hommes qu'on rencontre aujourd'hui 
en affaires, font desirer de vivre meme au fond d'un desert, pour fuir tout contacte avec eux. 

On m'ecrit de Constantinople que je dois y aller bientât pour assiter a l'une des seances 
des conferences; je devrai donc quitter Belgrade dans une dizaine de jours et j'avoue que ce 
serait un vrai bonheur pour moi de voyager quelques jours avec vous et en passer quelques 
autres A Hissar, avant de retourner ici, en nous rappelant Ies bons vieux temps passes et 
nous retrempant A l'air du Bosphore; en ecrivant la semaine prochaine a la princesse, j'espere 
pouvoir lui dire le jour ou je partirai de Semjin, Veuillez agreer et fairc agreer a la Princesse 
mes felicitations et mes souhaits de longue vie pour votre enfant ; voi!A !'austere et sage Charles 
passe patriarche et plus grave d'autant; j'embrasse bien tous Ies enfants. 

Je crois, comme je vous l'ai dit !'an dernier, que vous auriez besoin de passer dix a 
quinze jours pour faire un peu reparer la maison de Hissar et prendre quelques arrangements. 
Beaucoup de personnes ont desire la louer au printemps. 

En attendant ctoyez au vif plaisir que vous m'avez fait et aux sinceres sentiments de 
votre bien devoue 

Ahmed Vefyk 

Belgrade I" aout 1279 

Bibi. Acad. Rot„n. Mss. Cor,esp. ino. 84.137 

10 

Ahmed Vefik a Jon Ghica 
Hissar, < 1868 > 1284 fevrier 5 

Mon cher Monsieur Ghica, 

Le peu de satisfaction qu'on eprouve A s'occuper des choses de notre temps m'ont fait 
d'hermite anachorMe et je n'ai pas tenu une plume depuis des mois, mais j'attendais votre 
visite A Hissar, esperant y passer quelques bons jours de causeries; nouvelles deception, et 
cependant votre maison a ete completement reparee et le printemps y serait charmant; ne 
pouvant en ce moment vous en envoyer la photographie, je vous transmets le compte avec 
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61 livres au cours que Mr Lebet se charge de vous faire remettre en meme temps que ma lettre. 
J'ai fait selon votre desir reparer toute la couverture 

du dehors 1522 piastres 
la mise en couleurs I 3864 

reparations des gouttieres, toit et a.'l'interieur de 

la maison 1226 

6612 

Les livres 6710 

13322 li me restait de 
326, 

l'ancien compte de 1866, 6000 et de< 18>67, 7000 

13000 

13326 

Mais laissez moi vous dire que la maison parait tout a fait charmante et que la Princesse 
admirerait meme le jardin. Je regrette de ne pas voir souvent madame Golesco qui est une bien 
charmante personne mais madame Groppler me donne quelques fois des nouvelles de la Prin
cesse ; moi meme je compte lui ecrire la premiere fois qui je serai moins nerveux et que 
je rirai moins jaune ; ii est vrai que nous jouissons aussi en ce moment d'un temps detestable, 
mais qui promet un charmant printemps. La Princesse devrait prendre Ies eaux de Brousse et 
veuillez je vous prie, demander le temoignage de Madame Groppler combien ceux qui sont alles 
a Brousse l'an dernier s'er trouverent bien. On y va de Hissar en neuf heures, je parle des 
dames. 

Veuillez offrir mes hommages a la Princesse et mes compliments a Miss Heycock. Je 
voudrais embrasser Mitza mais je n'ose, une grande demoiselle comme cela et dont je ne 
connais que le nom de petite fille encore I 

On me dit que )'austere et venerable Charles a grandi mais (est) devenu un peu turbu
lent. Notre toute petite Atiye reste toujours tres mignone et fait desolation d'Adeviye; adieu, 
mon cher Prince, je voudrais pouvoir dire a bientot. 

Votre tres devoue 

Ahmed Vefik 

Hissar, du 5 fevrier 1284 

Bibi. A ca4. Roum. M ss. Co„esp. ,,.v, 84.138 

li 

Ahmed V efik a Ion Ghica 
Hissar,< 1868> 1284 fevrier 10 

Mon cber Prince, 

Je vous ai &rit la semaine derniere et vous ai en meme temps annonce l'appoint de notre 
compte en 61 livres medjidiyes; ii paraît qu'il a fallu Ies envoyer pas la poste autrichienne 
~t non autrement ; c'est pourquoi, comme dirait Cornelius, je me depeche de vous en prevenir, 
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pour que vous Ies faissiez retirer sur une simple quittance. Voila un mois que je n'ai vu Mr. Go
lesco, mais on annonce chaque jour son depart et sans y rien comprendre, je le regrette fort. 

Veuillez, jc vous prie, renouveller a Ia Prinresse tous mes rcmrlirr,cnts et mes souhaits. 
Tout a vous 

Ahmed Vefyk 

Hissar, 10 Fevricr 1284 

Bibi. Acad. Ro""'· Mss. Co„esp. inv. 8.J.139 

12 

Ahmed Vefik a Jon Ghica 
Hissar, < 1869> 1286 juin 12/30 

Mon cher Monsieur Ghica, 

)'ai ete vraiment heureux en recevant votre aimable lettre que vous ayiez mene a fin 
selon vos desirs une affaire si chere au coeur d'un pere. Je trouve ici Monsieur Stourza tellement 
estimable, instruit, sage, je l'apprecie tellement de plus en plus et je dirai que j'en suis 
tellement engoue, que je pense aussi beaucoup de bien de son frere et j'ai ete enchante par 
consequant de votre choix, croyant que votre charmante Mitza sera heureuse, autant qu'elle le 
merite. Quant a votre projet de faire une visite a Hissar, je ne sais si j'ai besoin de vous 
dire que vous ferez par la vraiment mon bonheur. Je vous attends en me mettant chaque matin 
et chaque soir a me fenetre; je serai vraiment heureux de retrouver quelques uns de nos jours 
de plaisir de l'ancien temps. Je ne regretterai alors que l'absence de la Princesse. L'automne 
sera je crois magnifique, trois orages ont fait oublier Ies ravages d'un ete tropical, et d'ailleurs, 
si vous venez des la fin d'aoll+, nous vous servirons tout chauds le kedibet et Ies fetes de 
Scutari ; en septembre nous aurons je crois le nouveau Lord Stanley. Enfin vous me rendez 
deja heureux rien que par votre promesse, votre chambre vous attend, mais ne me faites pas 
anguir trop longtemps. 

Veuillez presenter mes hommages a la Princesse, dont j'ai de bonnes nouvelles par Ma
dame Groppler et croyez moi votre bien sincerement devoue 

Ahmed Vefyk 

Hissar le 30/12 juin 1286 

Bibi. A.cad. Roum. Mss. Co„esp. inv. 84.141 

13 

Ahmed V efik a Ion Ghica 
Hissar, < 1870> 1287 octobre 10 

:Mon cher Monsieur Ghica 

Les affaires publiques comme Ies incidents de Ia vie privee, inspirent aujourd'hui des 
pensees si desolantes que j'ai peur d'ecrire a mes amis pour n'exprimer que des plaintes; je 
crains de passer (pour) grognon complet. Encore passe pour Ies desagrements particuliers, puis
que Ies honnetes gens ne sont faits que pour etre calomnies par Ies coquins et a leur entier 
profit. Mais Ies affaires publiques presentent un avenir tellement sombre que j'en suis plonge 
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dans une atonie effrayante ; encore un peu et j'aurait tout A fait l'air d'un savant allemand, 
lourd, crelllt et assommant; qui sait si ce ue sera pas IA un moyen de succes dans l'avcnir. 

Je n'ose pas non plus vous parler de votre visite si souvent projetee et qui me cause une 
attente, je dirai douloureuse par des deceptions multipliees. Cet excellent Mr. Stourza etait 
mon unique soleil, dans ma solitude et me donnait lieu de parler souvent de mes amis. Enfin 
l'espoir est la grande ressource de nos jours et en vous attendant j'imprime des livres. 

En attendant donc aux moins de vos bonnes nouvelles je vous prie de pr«!senter mes 
hommages A la Princesse et de me croire votre toujours devoue 

Ahmed Vefik 

Hissar le 10 octobre 1287 

Bibi. Aud. Rot1•. Mu. Corresp. i11v. 84.143 

14 

Ahmed Vefik ă Ion Ghica 
Constantinople < 1871 > 1288 fevrier Z1 

Mon cher Prince, 

Aussitot re~u votre derniere, j'ai fait prendre des informations sur le Samien et j'ai sd 
en vingt heures, par pieces officielles, qu'on l'avait dejA expedie A Samos, sur un mazbata qui 
le reclamait pour un proces. Si en verite, ii a lambine ici deux mois sans rien dire, ii merite 
ce qui lui arrive. Je voudrais vous dire tant de choses que jene sais comment m'y prendre, je 
vous en dirai un seul et c'est «ramolissement» I Je crois j'y marche. Si on ne marche pas plus 
vite je marcherai bientot A la demission. Veuillez presenter mes compliments et tous mes sou
haits A votre chere familie, y compris notre ami Stourza, et dites lui, je vous prie, mon mai, 
A l'oreille. Rassim pacha A besoin de vos conseils, toutefois que la chose est possible. J'ai 
une lettre d' Alisson qui me dit vouloir venir ici en conge; la nouvelle transpire aussi que 
Layard remplacera le lima~on actuel. Adieu, A bientot; ecrivez moi je vous prie, ne fut ce que 
par charite. Vos lettres me servent de veritable encouragement, contre l'air du jour. 

Votre respectueusement devoue 

Ahmed Vefyk 

Constantinoplc 10 27 febrier 1288 

Bibi. Aud. Ror,m, Mss. Corresp. inv. 84.144 

15 

Ahmed V efik a Ion Ghica < 1290> 1874 juin 20 

Mon cher Prince, 

J'avais ecrit, ii y a deux mois a la Princesse que je vous annoncerai mon prochain vo
yage pour Vichy incessamment ; mais ce n'est que ces jours ci qu'il m'a ete possible d'obtenir 
une decision. Je serai donc a Rousdjouk vers le 9 juillet. Je serai bien heureux de pouvoir com
ter sur votre compagnie pendant cette tournee d'agrement. Je compte aller directement a Vichy 
si Ies choses s'arrangent ainsi. 
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Je vous envoye cette fois ci le loyer de la maison, plus le restant de l'annee passee. J'es 
pere que la Princesse et toute votre chere familie sont en bonne sante et ne vous donnent 
que satisfaction. Moi, je vais fort mesquinement. Si je ne puis vous parler de vive voix, je vous 
ecrirai encore de Rousdjouk, ou je trouverai sans doute quelqu'un qui se chargera de ma lettre. 

En attendant je vous prie d'agreer l'assurance de tous mes sentiments devoues. 
Votre bien sincerement 

Ahmed Vefyk 

Du 20 juin 1290 

Bibi. At:ad. R°""'• Mss. Co,,esp, i110. 84.146 

16 

Ahmed V ejik a Ion Ghica 
Carlsbad am Golden Schild juillet 22 < 1874 > 1290, 

Mon chcr Prince. 

Ainsi que je vous l'avais ecrit plusieurs fois, je suis arrive a Vienne le 8 et j'ai en vain 
cherche notre ami Mr. Stourza, au Cheval Blanc. Toutes Ies autres personnes de ma connaissance 
avaient aussi quitte pour Ies eaux. Enfin je suis ici depuis une semaine et compte y rester encore 
cinq autres d'apres l'avis de medecins, parceque seul jene puis resister plus longtemps a l'ennui. 
Le voyage sur le Danube a ete fort agreable ; madame Blarenberg que je rencontrai a bord, 
me parlait des jours passes et la fille de Souzaki, personne des plus spirituelles, me disait un 
peu Ies choses d'aujourd'hui. J'aurai bien voulu aller quelques jours a Ghergani ; mais apres y 
avoir reflechi, j'ai resiste a ce vif desir, de crainte ... de rnille choses, Veuillez offrir mes res
pects a Madame la Princesse. Je ne puis savoir si elle a jamais re~u longue lettre que je lui 
ecrivais en mai. Dites moi aussi nouvelles de mon ami Demetre. 

Adieu tout a vous 

Carlsbad am Golden Schild, 22 juillet 1290 

Bibi, Aca4. Roum. Mss. Co,,esp. i11v, 84.147 

Ahmed V ef ik a Ion Ghica 

Mon cher Prince, 

Ahmed Yefyk 

17 

Carlsbad, < 1874 > 1290 Aodt 11 

Je ne saurai vous dire combien je suis chagrin de n'avoir pu vous ren.contrer. On presse 
mon retour a Constantinople, je n.e sais trop pourquoi, je dois absolument aller voir Chefik et 
rentrer en evitant Ies quarantaines, et je me vois dans tout cela, condamne a subir le voyage de 
Marseilles, sans remission. Le vraie cure pour moi aurait ete de pouvoir causer quelques jours 
avec vous et revoir votre chere famille. C'est en vain que j'ai tache de savoir ou se trouve Mr 
Stourza, par des con.naissances que j'ai faites de touristes de Berlin,et de Stettin. et j'en suis 
tout en. peine, Dans mon isolement, je n'avais rien su de cette affaire du Credit Mobilier; je 
tacherai de trouver des documents a Constantinople, a moin.s que vous n'ayez !'extreme com
plaisance de m'en en.voyer; mais ce que je vous prie instament, c'est de m'envoyer un exem. 
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plaire de votre nouveau livre que je me propose de lire et de tacher de comprendre tout 
seul, quoique j'ai tout a fait oublie du peu que je savais du roumain. Je vous prie de me rap
peler a Mr. Balatchano. Les medecins m'assurent que j'ai enonnement profite ici, mais je suis 
dans la conviction que Brousse vaut toujours mieux sous tous Ies rapports. li me fallait cepen
dant m'eloigner quelques temps du milieu des affaires et j'espere avoir reussi. 

Adieu donc, ou plutot je dirai encore au revoir. Agreez Ies respects de votre tout de
voue. 

Ahmed Vefyk 

Carlsbad, 11 aoOt, 1290 

Bibi. AcaJ. Rot1m. Mss. Carresp. ina. 84.148 

18 

Ahmed V efik a Ion Ghica < 1875 > 1292 octobre 5 

Mon cher Prince, 

Je suis heureux de voir que vous resistez a l'usure des evenements de notre jour -
moi je suis demonte, ahuri. Je ne demande pas certainement a tout le monde d'etre dans nos 
idees, ou meme d'etre tout a fois /sic/ hoonete, mais lorsque je vois des coquins faire to_ut le 
contraire de ce qu'il faudrait pour leurs propres vues et interets cela me depasse - . L'aveu
glement general est incroyable, on n'apprend rien, on n'ecoute rieo meme chacun ayant deja 
fait sori petit devis du jour a la bourse. Les Autrichiens, apres avoir fait de la politique brute, 
pendant trente ans, en font aujourd'hui de la hongroise - tout cela est bien meprisable. On 
parle de revoltes au Hersek mais ii n'y a que trois mille et des soudoyes, appuyes par de Moo
tenegrins, des Serbes et surtout des Croates. On ne veut pas qu'ils soient ecrases. On veut 
laisser massacrer 100 mille honnetes habitants musulmans et catholiques, pour faire maison 
nette; et ces 100 mille ne sont-ils pas el Slaves et Herzegovins I Lorsque l'absurde bure
aucratie autricbienne a. souleve Ies Dalmates, ii y'a deux ans, que n'a-t-on reclame contre 
l'Autriche qui compromettait la paix generale. L'Autriche perira avant nous et tous Ies gou
vernements periront dans peut-etre cinquante ans. On n'a donc qu'a attendre la victoire des 
rouges, sans se manger d'avance. J'oubliai de vous dire que Ies journaux parlent de 100 
mille familles refugies en Autricbe et tout le Hcrsck n'en a que 76 mille. Detournons nous de 
cet horreurs ;je dois donc desesperer de vous voir cncore cette annee, mais j'attends malgre tout 
avec patience. Tout a vous 

Ahmed Vefyk 

Du 5 octobre 1292 

Bibi. A.cad. Rouffl. Mss. Carresp. i"•· 84.149 

19 

Ahmed V efik a Ion Ghica Hissar, < 1879 > 1295 25 fevrier 

Mon cber Prlnce, 

Au milieu de la desolation generale, oil nous sommes plonges, une lettre de vous etait une 
eonsolation que je desirai, mais que je n'esperai guere. Cependant vous ne m'en dites pas assez. 
La bonne inspiration que vous me soubaitez a bien besoin d'etre instiguee. 
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Je suis ecrase et je n'attends de secours fructeux que de vous pour Ies affaircs exterieures. 

Vous ne sauriez donc, mon cher Prince quel soulagement c'est pour moi que de vous savoir a 
Londres. Voulez vous quelques lettres. Ecrivez moi je vous prie un peu au long et je serai peut

etre alors en etat de tenir une plume. Nous signons ce qu'on appelle le traite de paix dans 

deux jours. Dites moi je vous prie ou vous serez ce mois ci et ensuite le mois prochain, pour 

que lorsque je serai en etat, je puisse vous ecrire avec securite. 

Veuillez agreer J'assurance de la vive gratitude et du respect que vous me connaissez 

pour vous 

Ahmed Vpfyk 

Hissar 26 fevrier 1295 

Bibi Aca. R"""'· Mss. Co"""· ;,.., 84.153 

20 

Ahmed Vefik a Ion Ghica < 1880> avril 9 

Mon cher Prince, 

J'ai rţc;u avant bier par la petite poste votre chere lettre de mi decembre. II paralt 

que cet Ollanesco est un garc;on de diablement d'esprit, voila, deux fois en un an qu'il me joue 

ce tour folichon de garder vos lettres quatre mois, en ces mains - ce doit etre de la diplo

matic I 

Je rec;ois en ce moment une lettre de lord Stanley qui m'anonce son retour a Londres et 

cependant j'aurai bien ete charme de le voir ici quelques jours selon sa promesse. 

II y a trois ans je crois que je vous le disais, mon Prince, la question du Danube me 

parait bien inquietante. La politique est aujourd'bui du brigandage. II me semble qu'on a 

encourage la resistance a Bucarest; parce qu'il y a un dessous de carte; soupc;on que la tournee 

de Mr. Giers a confirme; et que dcvant un grand danger il aurait fallu ceder sur la forme et 

le droit pour imaginer un moyen plus tard de sauver Ies interets veritablcs. J e ne sais pas 

si on pourrait par exemple empecber la Roumanie d'ouvrir un caral interieur par St. Georges 

qui est une magnifique emboucbure. Cependant jc ne parle pas en connaissance de cause. ]'ig

nore tout - mais je crains tout - On a besoin d'une guerre aprcs la ceremonie de Moscou, 

Veuillez presenter mes respects a la Princesse qui je J'csperc, va tout a fait bien. 

Cette pauvre Madame Groppler va tout a fait mal. 

Vous qui etes dans le vrai centre, renseignez moi un peu, man cber Prince, sur Ies faits 

vrais et croyez moi vetre toujours sincerement devoue. 

Ahmed Vefyk 

Du 9 avril 

Bibi. Acad. Roum. Mss. Cor,up. inv. 84.157 
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21 

Ahmed Vejik a Jon Ghica 
Brousse, < 1862 > 1298 ao6t 9 

Mon cher Prince, 

Vous m'ecrivez bien rarement et bien courtement. Cependant j'ai tant de plaisir a causer 
un insta.Dt avec vous - Ecrivez moi bien vite et donnez moi beaucoup de nouvelles, dites 
moi Ies secrets de la diplomatie (generale) et surtout donnez moi en detail votre adresse et je 
vous prie d'adresser vos lettres chez Mr. Lebet, auquel j'ai recommandais de vous ecrire bientot. 

Veuillez presenter mes respects a la Princesse qui j'espere, se plaira a Londres, mais sur
tout n'oubliez pas d'ecrire a un pauvre provincial et lui envoyer la viatique. Je suis bien bien 
bas, toujours souffrant. Si vous etiez venu passer un mois avec moi au printemps, je suis sur 
que j'en aurai rajeuni et je vous aurai fait voir des choses bien interessantes, pour vous. 

Enfin croyez a la grande estime et surtout a la tendre amitie que je vous garde fide
lement, sincerement, esperant malgre tout de vous revoir un jour. 

Votre bien devoue 

Al- ued Vefyk 

Brousse du 9 aout 1298 

Bibi Acod. Roum. Mss. Cor,esp. i"v. 84.158 

22 

Ahmed V ejik a Ion Ghika 
Brousse, < 18(12 > 1298 octobre 3G 

Mon cher Prince, 

Je ne puis que le repeter encore, je ne vis que dans le passe. Le periode de brigandage 
ou nous vivons ne me permettrait guere de vivre et de respirer, n'etait le souvenir des jours 
passes. C'est donc une veritable charite que vous me faites de m'ecrire, helas I trop rare
ment selon mes souhaits, et je vous prie en grâce de ne pas m'oublier si longtemps. 

Au regret de n'avoir pu me trouver avec vous cette annee se joint la peine de n'avoir 
pas eu la visite promise de monsieur Demetre, peut etre l'an prochain sera-t-il meilleur pour 
moi. 

Nous avons eu ici cette annee des Leiningen, des Lichtenstein et enfin apres une dizaine 
d'autres le Princc Napoleon qui nous a fait voir helas I quelle et quelle dccadence. 

Mes enfants vont assez bien, Chefik a eu une magnifique blessure ct la decoration, en 
Albanie, Yahia cfendi vient d'avoir un fils et ii est aux anges. Sir H. Layard est a Venise 
et compte rentrer a Londres ; si cela vous interesse je vous enverrai une lettre pour lui. Mais jo 
vous previens que Madame est une personnc ... solennelle. Veuillez a l'arrivee de la Princesse 
lui offrir tous mes hommages et me croire votre bien devoue 

Ahmed Vefik 

Brousse le 30 octobre 1298 

Bibi. Acod. Roum. Mss. Cor,esp. i"v. 84.159 
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23 

Ahmed V efik a Ion Ghica 
Brousse, < 1883 > 1299, avril 6 

Mon cher Prince, 

Par le demier courrier seulement de Constantinople, j'ai re~u votre Jettre du 14 janvier 
en meme temps qu'une de Lord Stanley en date du 17 mars et qui me donne une nouvelle 
adresse, sans J'expliquer clairement. 

Je ne puis que vous repeter comrien je suis toujours heureux d'avoir de vos nouvelles 
- j'espere que la Princesse est enfin installee et que vous serez soign6 de maniere a guerir 
completement. 

Je souffre d'une nevralgie generale qui aboutit a un vrai ramollissement et j'eprouve un 
vive sympathie pour tous Ies malades. Je vois tout en noir. Ce que vous me dites de l'Autriche 
et du Da.nube m'a toujours preoccupe - ii me semble que le canon gronde et Skobelef pre
tend gagner l'esprit public en Angletirre; depuis bien longtemps la politique des hetairies russes 
a su vaincre la politique de leur gouvernement. Ils veulent faire payer a l'Autriche la fameuse 
dent, mais l'incendie ne s'etendra-t-il pas - quant a nous, nous serons tout a fait coules, grace 
surtout aux vilainies fran~ses, qui nous affaiblissent a l'interieur. 

Veuillez offrir mez hommages a la Princesse et agreer derechef mes souhaits a J'occasion 
du mariage de Mr Charles. Groppler qui etait ici, me cbarge de ses compliments. 

Tout a vous de coeur. 

Ahmed Vefyk 

Brousse du 6 avril 1299 

Mr Stourza est-ii en activite - ii doit se rappeler de son Ignatief. 

Bibi. A"'4. R°""'· Mss. Co,resp. i"•· 84.160 

24 

Ahmed Vefik a Ion Ghica < 1885;;;,, 1301 novembre 28 

Mon cher Prince, 

Une semaine apres l'arrivee de votre derniere lcttre, j'apprenais que vous aviez quitte 
Londres. J'espere que vous serez rentre a l'approche de J'hiver, quoique nous ayons encore ici 
un temps magnifique - et c'est tout ce que nous y avons. Je suis parlaitement de J'avis de 
votre interlocuteur quant a la valeur des traites. Je tremble qu'une guerre terrible eclate 
bient6t et c'est alors qu'il faudra combien une entente pour le sort futur du Danube. 

Veuillez me donner plus souvent de vos nouvelles et a chaque lettre, votre adresse -
vous ne sauriez croire combien Ies ramolis sont genes dans Ies moindres choses. Veuillez aussi 
faire agreer mes souhaits et tous ceux des miens a la Princesse 

Tout a vous 

Ahmed Vefyk 

Du 28 novembre 1301 

Bibi, "-""'· R-. Ms,. Co,resp. irtv 84.161 
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25 

Ahmed Vefik a Ion Ghica 
Constantinople, <: 1888 > 1304, octobre 23 

Mon cher Prince, 

J'ai ete, comme toujours, bien heureux de recevoir directement de vos nouvelles et bien 
peine de penser combien j'avais laisse passer de jours sans vous ecrire, ; mais si vous 
saviez combien je suis abîme, ahuri, degoute. veritablement vieilli, casse, vous 
seriez emerveille de voir un ramolii parlait ; mais rnalgre Ies esperances que vous me donnez 
depuis des annees vous ne paraissez pas - Si je vous avais a Hissar pendant cinq ou 
six jours je prendrais courage je suis sftr pour un long ternps. Et le voyage est si facile. En 
1835 je venais de Paris par Vienne et Belgrade en trente neuf jours, Ce fut un evenernent, dans 
la ville. Une seule fois un courrier historique avait cornrnis pareille action I En 1850 un voyage 
aux prernieres de rnessageries coutaient deux miile francs- aujourd'hui quatre jours et cinq 
cents francs. 

J'ai vu un instant Lord Horshall un jour avart son depart. Le brave homrne avait courru 
partout rneme a Brousse, sans songer a me demander quelques recornmandations I Aussi ii n'a 
rien vu. 

Veuillez offrir rnes respects a la Princesse, j'ai appris avec plaisir des nouvelles de sa bon
ne sante, mais je n'ai pu rien savoir de mon ami Dernetre. 

Veuillez pardonner a mes maux et ecrivez moi plus souvent je vous en prie. Votre bien 
sincerement devoue 

Ahmed Vefyk 

Constant(inople) du 25 octobre 1304 

Je n'ai pu rien faire encore pour votre maison malgre des soins assidus. Tout le monde 
veut vendre personne n'achete- misere. 

Bibi. Aud. RovM. Mss. Corr„p. i110. 84.162 

III 

Lettres d' Ahmed Vefik Pacha a Alexandrine I. Ghica, ipouse de Ion Ghica 
1859-18°8 

Ahmed Vefik a Alexandrine I. Ghica 
Constantinople, < 1860 > 1276 fevrier 7 

Princesse, 

J 'ai encore re1,u a tres peu d'intervalles vos deux lettres si aimables et dont je ne saurai 
vous remercier assez. Malgre quelque retard de ma part ma correspondance souffre surtout de 
l'irregularite de la poste. 

Je pars donc demain et la joie de quitter Constantinople avec le regret de m'eloigner 
de la vie de familie fait un tel desordre d'idees dans ma tete que j'ai vraiment l'air indecis 
d'un ambassadeur de ce siecle. Jene suis pas sans former quelques desseins de consolation a mes 
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peines, je pense vous voir a Paris et causer avec vous Princesse, du Bosphorc et des amis ab
sents ; cependant je ne sais comment vous dire que je desire vivement que cela ne soit pas 
trop t6t. Le Prince a absolument besoin de rester assez Jongtcmps aux affaires pour qu'il 
n'ait besoin d'y revenir que pour de bon et Jorsqu'il en sera tout a fait temps. Ce sera a vous 
d'expliquer ma pensee chere Princesse avec tous Ies menagements necessaires. 

Ma mere et ma femme me chargent de vous presenter leurs compliments et l'assurance 
de Jeur vive amitie. 

Au revoir donc Princesse, plut6t qu'adieu, veuillez embrasser Ies enfants et faire mes hom
mages a miss Haycock. On < ... > que madame Balch, Don contente de montrer beaucoup 
de mecontentement contre son prince, en temoigne aussi contre ce qu'on appelle je crois 
un suzerain. Ce n'est pas bien pour une vassale et je vais etre oblige d'organiser une police contre 
elle. 

Croyez moi, Princesse, votre fidelement et sincerement devoue 

Constantinople le 7 fevrier 1276 

Chefik attend Demetre a Paris 

Bibi, Acad, Roum. Mu. roum. Ms n° 5175 I° 9-10 

2 

Ahmed Vefik a Alexandrine I. Ghica 

Ahmed Vefyk 

Hissar < 1860> 1276, sept. 28 / oct. IO, 

Je viens de recevoir a deux jours d'intervalle vos deux Jettres qui me donne la satisfac
tion d'apprendre votre heureuse installation, Princesse ; je suis heureux de penser que le Prince 
pourra passer agreablement son temps a assister a l'exploitation de sa foret, au defrichement de 
ses terres; jusqu'â J'ete qui est la saison ou ii faut regretter le Bosphore, nout verront ce 
qu'il en adviendra ; Dieu est grand. La vente des proprietes un peu grandes n'est guere de sa.ison 
ici et d'ailleurs le change serait desastreux avec le ducat a 82 piastres. Votre ma.ison. est en 
tres bon etat quoique la jeune amazone que j'y ai vue l'autre jour dans un enorme malacoff 
fasse gigantesquement craquer Ies escaliers. La petite ma.ison s'est vendue a 52 miile pia.stres 
au vieux voisin. 

J'ai vu Negri qui m'a semble malade et madame Groppler qui est inquiete pour Ies affai
res de son mari et cependant s'il pouvait vendre pour seulement 200 miile pia.stres du marbre, 
moins de 2500 ducats ii serait a flots, mais le calme est tout-a-fait plat ici et ii y a une gene 
extreme. 

J'ose vous prier Princesse de me rappeler au souvenir de Madame Balche et de renouve
Jer mes remerciements pour l'interet qu'elle m'a temoigne. Je suis presque tout a fait gueri de 
corps et je commence a esperer de pouvoir faire un voyage qui me mettra en parfaite sante. 

Vous etes bien heureuse, princesse de pouvoir vous defendre de la cohue de la societe, 
mais vienne l'hiver et vous serez bon gre mal gre entrainee par le bruit etourdissant de la viile. 
Je vous prie de ne pas m'oublier alors surtout et de me donner des nouvelles de vos chers 
enfants. 

Lady Bulwer que j'ai vue tout dernierement m'a dit d'un a.ir fort emue le regret qu'elle 
eprouvait de ne plus vous voir. 

Ma mere me charge de vous exprimer ses voeux pour votre bonheur et ses compliments 
a madame Haycock. Ma fernrne est desolee de cc que je refuse absolument a me meler de la 
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Jettre qu'elle et Adevye sont occupees depuis trois jours a rediger en fran~ais; la scene est. 
tres amusante ; excusez moi, Princesse si je la Jaisse durer, mais dans deux ou trois se maines. 
au plus tard vous aurez Jeur reponse; j'ai refuse d'accepter un premier essai informe qu'Ade
viye m'a porte ce matin. Vous connaissez princesse leur nature devouee et aimante. 

J'ai ose confier au semien 2 sabl-es, 7 pistolets, 2 boites, 1 fusil, 5 moulles a balles, I poign
ard, 281 volumes divers et un paquet de 30 feuilles imprimees. Je ne vous dirai de moi. 
Princesse, parce que je suis de plus en plus desele de voir notre petite societe de Hissar dis
persee peut etre a jamais. 

Votre toujours affectueusement et sincerement devoue 

Ahmed Yefyk 

Hissar du 28 sept/IO oct. 1276 

Je vous envoie une lettre qu'un cavas Prussien a porte et reporte quatre fois en deux se-
maiaes, voulant la remettre en mains propres. II s'est enfin decide a me la laisser vendredir 
passe. 

Bibi. Acad. Ro11m. Mss. Ms. '°""'· N° 5175, 11 - 73 v• 
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Ahmed Vejik a Alexandrine I. Ghica 
Paris, < 1861 > 1277 ao1lt 2t 

j'ai ete tres heureux, Princesse de recevoir de temps a autre de vos cheres nouvelles et. 
de pouvoir m'infonner en detail de la sante de vos enfants, auxuels je songe toujours avec 
J'espoir de retrouver un jour notre ancienne societe si tl>t dispersee. Sans cela j'aurais ete bien. 
inquiet en apprenant chaque jour Ies miile bruits de Bucarest et en ne revoyant pas retourner 
madame Balche, de vous croire encore une fois trop en peine, des affaires et de Jeurs suites. 
Je crois que nous n'aurons nulle part de veritable tranquilite, de bien Jong temps d'ici. IL 
faut donc en prendre son parti et esperer dans la protection de la providence divine. j'ai, 
fait ici un petit voyage a Vichy, qui a ete charmant, et ii me semble que je me retablirai 
completement si j'avais quelques semaines de Jiberte; mais si j'en avais autant peut etre irai-je 
jusqu'ă. Constantinople faire une visite chez moi. Alors adieu Vichy et tous mes anciens pro
jets. Enfin je ne sais que desirer ne sachant ce que je pourrai obtenir Mr. Stanley qui, lui, est 
heureux et ses chagrins, recommen~a un petit voyage et vous dira tous Ies bruits d'ici 
et bien peu de choses. 

Aclicu, Princesse, et j'esperc sculemcnt au revoir. En attendant vous trouverez tous Ies. 
souhaits sincers de votre sincerernent devoue serviteur. 

Ahmed Vefyk 

Paris 21 aoftt 1277 

Bibi. Acad. Rowm., Ms. ,oum., 5175, /. 14-15 
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Ahmed Vejik a Alexandrine I. Ghica < 1860 - 1861 > 
Princesse, 

II m'a bien coute d'attendre si Jongtemps pour vous ecnre avec securite ; que je vous ai
donne bien de soup~ons la constance de mes opinions. Tel est cependant aujourd'hui le mode-
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de gouverner Ies gens qui regne, qu'on empeche meme de correspondances particulieres. Mais 
je ne crains pas de repeter encore d'ici qu'on me choie et me traite, ii est vrai avec complai
sance, mais que je suis toujours de ces gens qui n'aiment pas ks grives toutes roties et fort 
embarasse en consequence de ma personne ici, ne pouvant honnHcment faire la grimace a ceu:a: 

qui me sourient avec bonM. 
Je suis bien heureux d'apprendre qu'en sante du moins vous et Ies votres, vous etes 

tous bien, grace a Dieu. Et mon ami Demetre quand donc vicndra-t-il me trover ici. Le petit 
Chefik me demande chaque semaine la permission de me rejoindre. Je vous suis bien n.-con
naissant, Princesse de l'interet que vous voulez me prendre a la sante de ma mere et a ma 
femme; elle vont assez bien, ainsi que Ies enfants malgn! quelques indispositions inevitables 
avec la detestable fin de saison dont nous souffrons. Elles me chargent de vous assurer de 
tous leurs sentiments sinceres et vous prie<ns> de remercicr miss Haycock d'avoir pense a elles. 

Voila madame Balche qui nous quitte a mon grand regret. C'etait la seule personne 

chez laquelle j'avais jamais envie d'aller faire des visites a Ies Stanley et malgre mon indiscretion 
notoire et echapper ainsi au tour general de Paris, qui devient vraiment detestable, revoltant. 
On affecte tellement partout l'audace de la vertu que la conversation en devient effrayante. 
Enfin ii y'a une fin pour chaque chose et je ne desespere pas de vous retrouver Inchallah 
dans notre hermitai;:e de Hissar tous reunis encore une fois. 

Votre bien sincerement devoue ami 

du 22 avril 

Bjbl. Acad. RovM. Mu. '°""'· 5175, /° 56-57 

Ahmed Vefik a Alexandrine I. Ghica 

Ma chere Princesse, 

Ahmed Vefyk 

• 
Constantinople, < 1862 > 1278 dec. 9 

Je vous avais ecrit de Paris, ainsi qu'au prince, a quelques semaines de distance, sans 
qu'il m'ait ete possible depuis d'avoir de vos nouvelles. Grace au beau temps qui court j'a 
discretement attendu jusqu'au moment de quitter Hissar; mais ii m'est impossible de me taire 
avec la perspective que j'ai devant moi du sejour desagreable de la viile. 

Quand reviendrez vous, Princesse passer quelques jours a Hissar, nous avons te ua le 

plus grand desir de nous voir ainsi que vos chers enfants? II faudra aussi songer a la rr.aison 
qui ainsi negligee demanderait ensuite beaucoup de reparations. Dites moi aussi de grâce ccm
bien de medjidiyes je vous dois de restant de notre ancien compte pour lequel j'esperais que 

vous me donnerez de comissions a Paris. 
Ici nous songeons tous a vous et tous Ies miens me chargent de leurs compliments pour 

vous. Je compte beaucoup vers l'ete obtenir un conge et aller voir mes enfants a Paris. Vou■ 

me direz bien jusque la. si je puis vous y etre utile ou bien si j'aurrai lieu d'esperer de vous y 

voir avec le Prince. 
En attendant, Princesse, croyez moi toujours votre sincerement devoue, 

Ahmed Vefyk 

Constantin-lple le 9 decembre 1278 

Bibi. A""4. Rou,.., Mss. rouM. "' 5175, /° 16 



23 SUR LES RELATIONS D'AHMED VEFIK PACHA 93 

6 

Ahmed Vefik a Alexandrine I. Ghica 
Belgrad < 1863> 1279 juillet 28 / 9 aotH. 

Chere Princesse, 

J'ai ete fort heureux d'avoir directement de vos nouvelles et d'apprendre que vous jouis
sez au milieu des vâtres du bonheur que votre coeur genereux merite a si haut titre ; priez, 
Princesse, qu'il en soit de meme des miens. 

La vie errante me pese horriblement et je songe aussi en rappelant bientât mes enfants 
de Paris, a retrover un peu le repos dont je suis completement prive depuis bientât quatre 
ans. A moins de contre ordre extraordinaire je pars d'ici apres demain soir ou mardi matin 
et mercredi soir je serai a Giurgevo. Ce sera un bien grand plaisir pour moi d'avoir encore de 
vos nouvelles. 

Veuillez agreer mes vives et sinceres felicitations pour vos bonheurs de familie: mon ami 
Charles va passer de sage patriarche. 

J'ai ecrit a Agop efendi a l'ambassade de Paris pour qu'il voie le Prince, s'il y conduit 
directement l'ami Demetre et le presente a mon ami Mr Hortus, qui est a meme par sa posi
tion dans l'instruction publique, de connaître Ies meilleures ecoles de toute classe et qui est 
digne de confiance. 

Est-ce que je pourrai aussi penser que nous nous verrons quelques mois a Hissar ; ma 
femme se plaint de ne pouvoir vous aller faire une visite jusqu'au dela du Danube et tous 
Ies miens me chargent de leurs compliments affectueux Adavieh en tete ; quant au petit Chefik 
ii ne se rappelle que de l'ami Charles. 

Adieu Princesse et en attendant que je puisse vous dire au revoir, agreez Ies sentiments 
sinceres et devoues de votre tres obeissant serviteur. 

Ahmed Vefyk 

Delgrade le 9 aoilt / 28 juillet 1279 

Bibi. A<ad. Roum. Ms. R,um. 5175 /°, 18-19 
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Ahmed Vefik a Alexandrine I. Ghica 
Brousse, < 1865> 12.SI 8 juin, 

Ma chere Princesse, 
J'ai re~u avec bien de plaisir votre bonne lettre et vos cheres nouvelles. Seulement apres 

avoir confere avec Mr Gues et Mr Groppler j'avais loue au prix de quatre miile piastres la mai
son, qui se ruinait a force de rester vide et comme votre lettre arrivait une semaine apres 
le contrat, j'ai tache d'y faire revenir, mais quoi'que le locataire n'y fut pas encore entre, 
on m'a ecrit qu'il etait intraitable; en tout cas, cette pauvre maison vide etait devoree de 
vers et de manque de soins. 

Que je regrette que vous ne veniez vous meme et le Prince pour quelques mois ici. Les 
eaux sont magrifiques, Brousse, sa campagne delicieuse et son Olymp slendide. 

Venez, ne fut ce que pour un mois et vous verrez, Princesse le bien qu'en resentiront 
Ies enfants, grands et petits. Ma mere et ma femme son bien reconnaissantes de votre bon 
souvenir; elles ont passe quatre semaines ici et ma mere me dit qu'elle ne se reconnait pas, 
pouvant deja marcher une heure entiere au jardin. 
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Mes compliments au Prince; j'espere que vous etes contente de Demetre et que vous en 
.avez des nouvelles. 

Votre toujours sincerement devoue, Ahmed Vefyk. 

Bibi. ACIJd. R01'm. Ms. ,oum., 5175, /° 20-21 
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Ahmed Vefic a Alexandrine I. Ghica 

Brousse le 8 juin 1281 

<1870> 1287 12/30aout 

Jai l!te charme, ma chere Princesse, de recevoir par votre demiere lettre des nouvelles 
-certaines de votre bonne sante et toute ma famille en a ete dans la joie. La nouvelle qu'on 
ne vous envoie pas aux eaux et que vous aurez a aller voir vos enfants en compensation, me 
persuade que vous vous portez bien. li ne me reste rien donc que le regret de ne pouvoir vous 
.attendre a Hissar. Si au moins monsieur Ghica voulait enfin tenir sa promesse si souvent re
mise et venait cette annee ne fut ce que ponr un mois. li en serait encore temps et j'aurai 
tant de consolation de pouvoir causer avec lui des choses du passe, dans un present anssi som
bre que le notre I aussi desolant I Aujourd'hui rien n'arrive sans qu'on n'y rencontre un sujet 
-de penible sensation. Et voyez cette vilaine affaire de Ploieşti ou l'on a eu le courage de vou
loir meler des noms honorables. 

Cependant ne soyons pas trop ingrats, car a l'exception d'un seul, qui est paye pour cela, 
tout le monde a refuse de croire a cette calomnie, on en etait indigne. Meme Ies plus indiffe
rents en affaires prenait part a ce sentiment et j'en ai ete reconnaissant a la fortune, pour mon 
.amiqui est dignement apprecie et si generalement honore I 

Si vous pouviez, Princesse a l'engager a nous donner quelques semaines cet automne nous 
vous en serions bien reelement reconnaissants et ii verrait ici des choses qui l'interesserait. 

En esperant toujours je finis en vous transmettant tous Ies voeux et Ies sentiments d'affec
tion de ma mere et de ma femme. 

Votre bien sincerement devoue 

Ahmed Vefyk 

30/12 aout 1287 

Bibi. Aca.4. R01'm., Mss Ms. ,ouffl., 5175, /° 24-25 
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Ahmed Vefik a Alexandrine I. Ghica <1871> 19/31 mars 

Les evenements qui se deroulent sous nos yeux m'ont jete chere Princesse dans un tel 
etat de torpeur que je ne vis plus depuis trois mois. Depuis trois mois je ne fais que rece
voir l'avis de mort de bons amis, d'anciens camarades. Je n'ai pas touche une plume tout ce 
temps. Enfin je puis dire que mon unique moment de repit a ete celui ou j'ai re~u votre bonne 
et chere lettre, qui, me rappelant Ies jours passes, m'a permis de respirer quelques instants. 
J'ai ete heureux d'apprendre que tous vos enfants vous donnent la douce satisfaction que 
devait attendre votre coeur generaux. Croyez moi Princesse, que vous etes vraiment heureuse 
-de pouvoir vivrc dans un foyer independant, eloignee de la vue des choses de nos jours. 

Mais je n'ai pas su acquerir cette independance veritable et j'en souffre tous Ies jours. 
Les miens sont tous en bonne sante grace a Dieu, a l'exceptuion de ma femme qui se preoccupe 
trop vivement de l'etat penible de natre familie et s'en ressent d'une maniere regrettable; elle 
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est cassee et d~r~pite a quarante deux ans. C'est la le plus vif de mes vifs chagrins, mais je 
tiens bon et je ris encore quelque fois, malgre de continuels mecomptes. Ainsi Mr. Balatclliano 
avec lequel je m'habituai a parler de mes amies, nous quitte et reveille le veritable chagrin 
que j'ai eprouve a la perte de Mr. Stourdza. Vous ne saurez croire, Princesse au degre d'estime 
qu'il m'inspire etala position que sa modeste fermete s'est faite ici en inspirant meme a l'ennemi 
le respect de son talent veritable. Enfin j'espere que nous vivrons tous pour que cette periode 
de desagrement soit aussi du passe 

Votre bien devoue serviteur, 

Ahmed Vefyk 

du 31/19 mars 

Bibi. Acad. Rov"'. Mss. Ms. rovm. 5175 /° 22-23 •• 
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Ahmed Vefik a Alexandrine I. Ghica 
Hissar < 1872> 1288 septembre 3. 

Ma chere Princesse, 
La charmante surprise que nous a. fait le Prince cette a.nnee m'a. rendu vra.iment heureux 

et quoique la. visite eut ete bien courte a.pres une si longue a.bsence elle a. sa.tisfa.it mon desir, 
a.u moment ou j'en desespera.is ma.lgre mon optimisme. 

Je suis heureux surtout de savoir que toute votre chere familie ne vous donne que de la. 
sa.tisfa.ction et que l'ami Demetre se met a ecrire. Vous rappelez-vous lorsque vous deses
periez de sa. turbulence? Mons. Stourza nous viendra. a.ussi peut-etre en a.utomne. Ici nous a.llons 
clopin-clopa.n<t>. La sa.nte de ma. pauvre mere d~line de jour ei, jour et le ma.ria.ge de Hour
rem se trouve remis; tellement Ies jeunes gens inspirent a.ujourd'hui des tra.nses a.u lieu de 
confia.nce. Mais toujours a la. grăce de Dieu. 

Le Prince m'avait charge de lui renvoyer de plaques de marbres a l'a.dresse d'Argintoia.n 
a lbra.il. Les plaques sont enfin parties la sema.ine demiere parcequ'il a. ete necessa.ire d'a.ttendre 
pour me conva.incre qu'il n n'y a. pas de noilis direct pour Giurgevo. J'espere que vous me don
nerez a.ussi des comissions et le pla.isir de vous servir. C'est en vain que je tâche de m'a.rra.nger 
depuis deux mois pour a.ller a Carlsbad, non pour Ies eaux, mais pour voir mes amis. 

En a.ttendant, Princesse, je vous prie d'agreer tous Ies bons souha.its des miens et l'hom
mage de mon respect 

Ahmed Vefyk 

Hissa.r 3 septembre 1288 

Bibi. A cad. Roum., Mss. roum., 5175, /° 26 

li 

Ahmed Vefik a Alexandrine I. Ghica 
Hissar < 1873> 1289, levrier 6 

J'etais a.ssez desagreablement afecte, Chere Princesse, d'a.pprendre de dernier cotes que 
votre sante n'eta.it pa, completement retablie et n'osais trop vous importuner de mes lettres, 
lorsque je suis cette fois rassure par toutes Ies bonnes nouvelles que m'eI' donnent mes amis 
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Je vous felicite donc du bon resultat de vos voyages aux bains de Gleichenberg, quoique je 
ne puisse m'empecher de toujours penser que le charmant sejour de Brousse et la vertu ex
traordinaire de ses eaux vous auraient ete bien autrement salutaire. J'espere que vous rencon
trerez madame Vladoyano et j'ai tache d'en faire un proselyte devoue par l'etalage de toute 
mor> erudition hydropoetique. Je tache de vous entourer d'un complot tres elabore pour 
avoir le plaisir de vous revoir encore au milieu de nous. 

Je suis bien heureux d'apprendre Ies succes de mon ami Demetre, j'en attends autant 
par la suite, de !'austere Charles, malgre ce que vous me dites de sa turbulence actuelle. Ma 
mere et ma femme voyant beaucoup de dames de Bucarest faire facilement le voyage ne font 
que me demander si elles n'auront pas la satisfaction de vous revoir bientot avec vos chers en
fants. La fille d'Adeviye qui s'appeelle Attye me demande gravement quand elle fera la 
connaissance de la charma.n.te mademoiselle Mitza dont elle entend parler si elogieusement. 
Enfin tout le monde vous attend avec espoir. 

Moi Princesse je me tourmente a tort et continue a souhaiter tous Ies bonheurs a votre chere 
familie. 

Votre devoue serviteur, 

Ahmed Vefyk 

Hissar le 6 fevrier 1289 

Bibi. AcaJ. Roum., Ms. roum., 5175, f° 28 
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Ahmed Vefik a Alexandrine I. Ghica < 1880> 1297 janvier 9 

Ma chere Princesse, 

La joie que j'ai erouve de voir cet ete mon ami Demetre a ete presque depassee par celle 

que m'a inspiree l'arrivee de votre charmante lettre. Je desesperais d'avoir de vos nouvelles 

directes et je m'er faisais un veritable chagrin. Ne me laissez pas si longtemps sans nouvelles. 

Si vous le vouliez vous pourriez meme vous informer aupres de mon ami Demetre. Combien au

jourd'hui un voyage est facile et vous serait avantageux pour la sante. Mais je n'ai plus cet 

espoir et je ne puis deblayer le guignion qui me poursuit puisque je n'ai pu vous trouver a 
Ghergani meme. Stanley me dit qu'il compte absolument revenir cette annee ct qu'il regrctte 

de n'avoir pu vous voir. Les proprietaires anglais sont tous ruines I 

Esperons tous quc le nouvel an sera clement jele souhaite pour <···> agreez en mes 

voeux pour toute votre chere familie. Ma femme et Beyhan me chargent de leurs compli

ments de coeur. 

Votre tout devoue 

Ahmed Vefyk 

du 9 janvier 1297 

Bibi. A.cad. Roum., Mss. roum. 5175, f° 36 
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Ahmed Vefik a Alexandrine I. Ghica 
< 1888> 1304, mars 9 

Ma. chere Princesse, 

J'ai ete bien charme de recevoir une lettre de vous rr.ais cn c.pprcnant la bonne nouvelle 
d'un menage dont vous remarquez du contentemcnt, toute la familie a ete cn joie, ma frmme 
et mes filles et meme leurs enfants qui entendent souvcnt parler du temps que nous passions 
ensemble l Hissar se font toute une fete de vous savoir satisfaite et heureuse. Hereux temps 
passe I Je vous prie chere Princesse d'offrir aussi tous mes compliments au Prince et puisque 
ce bonheur intime lui allegre un peu Ies tourments de la vie du dehors. On a vraiment besoin 
d'une compensation pour pouvoir respirer un peu dans cet horizon si sombre. 

Pensez quelque fois l nous, chere Princesse et croyez moi toujours votre sincerement d~ 
voue 

du 9 mars 1304 

Bibi. Acad. Roum., Mss. Ms. ,or,m., 5175, I° 40 

IV 

Lettres ;'Vhmeb Vefik Pacha a Dimitrie A. Stureza 
1870 - 1871 

Ahmed Vefik a D. A. Sturza 

Mon cher Monsieur Stourdza, 

Ahmed Vefyk 

Hissar < 1870> 

Je suis aussi bien qu'on peut l'etre avec l'anxiete que me fait attendre un heureux n!sul
tat dans vos affaires. Et si je n'aurai plus le plaisir de vous voir, qui sait pendant combien de 
temps, j'ai au moins la. consolation de penser que vous seul pourrez reussir a pousser aujourd'jui 
Ies honnetes gens a s'entendre et se reunir fortement. 

Votre gouvernement n'est pas encore rentre en grâce a Paris, quoi que l'on dit, et je 
tremble en pensa.nt aux adversaires de diverses couleurs qu'on vous prepare. Que Dieu vous 
soutienne pour faire triompher le bien. 

Veuillez dire tous mes voeux a notre cher ami ; quant a la princesse je crains que c'est 
elle qui ne veut pas nous donner quelques mois a Constantinople et qui est d'accord avec le 
sort pour faire naître des obstacles; moi qui me preparais deja a des execursions pour le prin
temps I Veuillez aussi presenter mes compliments a madame Vladoyano et a madame Golesco 

Agreez donc mes souhaits et que le seigneur benisse vos efforts I 
Adieu, votre bien sincerement et affectueusement devoue 

Hissar, lundi matin 

Bibi. Acad. Rovm., Mss. Ms. ,oum., 5319, f° 222-223 

Ahmed Vefyk 
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Ahmed Vefik a D. A. Sturdza 
< 1870> decembre, Hissar 

Mon cher Monsieur Stourdza, 

Se trouve si long le delai de dix jours depuis Ia ragreement du ministre que je desesperai 
encore une fois de cette bonne occasion inattendue. Car je suis sur qu'il se prepare de grandes 
vilainies contre nous a I'etranger et qu'il est temps de songer a y faire face. C'est donc avt:c 
une bien grande joie que je vous felicite et que je me felicite aussi de I'evenement. Que le 
tout puissanti daigne aider les efforts des honnetes gens. Je trouve que vetre cabinet est forme 
presqu'entier de personnes qui ont deja donne des garanties de leurs caractere mais je vous 

recommande le pauvre Golesco qui doit etre juste sur Ia limite de la perdition ; si on l'aban
donne il tombera de l'enfer des bonnes intentions dans celui des mauvaises resolutions et cepen
dant plus tard on pourrait en avoir besoin. 

Adieu mon bien cher Monsieur Stourdza, vous etes l'une de mes consolations dans le 
monde des affaires, mais j' ose a peine desirer de nous revoir bientot ici ; qui metteriez vous a 
la secretaire d'etat. Mais j'espere recevoir de vos bonnes nouvelles et de vos interessantes 
lettres. Je vous prie instamment de persuader mon cher ami Ghica que nous attendons son 
oeuvre depuis des annees et voila le moment, j'envie son bonheur; si j'avais quatre un cinq 

amis comme Ies siens j'aurai l'audace d'epauler Ie globe entier; il merite son bonheur. Quant 
a Ia Princesse je crains qu'on ne puisse lui offrir que des condoleances, tellcment sa retraite de 
Ghergani lui est devenue chere et qu'elle desire Ie repos pour tous Ies siens, mais son coeur 

genereux reflechira aussi un peu sur Ies interets des honnetes gens. 
Adieu donc, puisqu'il Ie faut et croyez a ma haute estime et a mes sentiments devoues. 

Ahmed Vefyk 

Hissar, samedi 

Bibi. Auul. Roum. Mss. Ms. ,oum. 5319, /° 336-338 
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BA Y AZID localite en Anatolie I 23 
BEBEK, petite localite sur le Bosphore 

BELGRADE II 25 II 9 
BEYHAN, fille d'Ahmed Vefik III 12 
BIBESCO (BIBESCU, GHEORGHE) an-

cien prince de Valachie I 24 
BLAREMBERG (madame) II 16 
BOMBAY II 2 
BOSPHORE I 28, II 9 
BRĂILA (turc: IBRAIL) port roumain sur 

le Danube III IO 
BRĂTIANU ION (1821-1891) homme 

d'Etat roumain I 35 
BROUSSE (turc BURSA) li 10, 1110, 

III 7, li 25 
BUCAREST II 2, III 3 

BULWER, HENRY I 34, LADY III 2 

CALINECHTI (CĂLINEŞTI) petite localite 

en Valachie I 5 

CAPUKENY A (KAPUKEHA Y A) agent 

d'un gouverneur general aupres de la 

Porte, agent des princes de Moldavie et 

de la Valachie a Constantinople, agent 

du prince Ion Ghica, bey de Samos a 
Constantinoplc I 20, I 21. II 2 

CANNING, SIR STRATFORD VICOMTE 
DE REDCLIFFE (1786-1880) diplo
mate anglais, ambassadeur a Constan
tinople (1825-1828) et (1841-1858) 

CARACACHE (CARACAŞ, GRIGORE) 
(1823-1888) prit part a Ia Revolution 
de 1848 en Valachie, exile, apres la ren
tree en son pays, magistrat, prefet, depute 
I 2 

CARLSBAD III 10 
CAVAS (KAVAS) garde attache au ser

vice des missions et consulats etrangers 
en Turquie 

CATARDJI (CATARGIU, ALECU) fonc
tionnaire dans le Ministere des Affaires 

Etrangeres ottoman I 3 

CATZOULIDI, Homme d'affaires de Ion 
Ghica II I 

CHARLES (SCARLA T) fils de Ion Ghica, 

ne en 1856 II 10 III 6 III 6 

CHEFIK (Şefik) fils d'Ahmed Vefik II 17, 

II 22 

CHOUMNA (Choumla, Şumla) Ville en 

Bulgarie 

COLINTINA petite Jocalite pres de Bu

carest I 5 

COLQUHOUN, ROBERT GILMOUR 

( I 804 - 1970) consul general d' Angleterre 

a Bucarest (1834-1859) 

CONSTANTINOPLE I 30, I 33, II 47, III 3 

DALMA TES II 18 

DANUBE (v. Question du) I 27, li 16, 

II 23, II 24, III 6 

DEMETRE (DIMITRIE) fils de Ion 

Ghica ne en 1848 I 29, II 2, II 8, II 16, 

II 22, II 25, III 6, III 12 

DOPLITCHANO (Topliceanu) participant 

a la Revolution de 1848 en Valachie I 2 

DUHAMEL, ALEKSANDR OSIPOVITCH 

(1801-1880) general russe, diplomate, 

commissaire extraordinaire russe dans Ies 

Principautes roumaines I 4 

ELIADE, ION RADULESCU (1802-1872) 

ecrivain roumain, membre du gouveme

ment provisoire de 1848 en Valachie 125 
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FUAD EFENDI, PACHA gc!nc!ral turc, 
commissaire ottoman dans Ies Princi
pautc!s (1849-1859) ministre des Af
faires Etrangeres et Grand Vizir I 13, 
II 4 

GHERGANI, localitc! en Valachie, propric!tc! 
de Ion Ghica II 12, II 12, IV 2 + 

GHICA ALEXANDRE ancien prince de 
la Valachie I 26 

GIERS II 20 
GIURGEVO localitc! en Roumanie, port 

au Danube III 6 
GLEICHEMBERG, Ies bains de -III 11 
GOLESCO (GOLESCU, ALEXANDRU C 

ALBU) (1818-1873) Membre du gouver
nement provisoire de la Valachie pen
dant la Rc!volution de 1848, exilc! a 
Paris I 7, I 35 

GOLESCU (GOLESCU, ALEXANDRE G
ARAPILĂ) (1819-1881) Homme d'Etat 
roumain, ayant participe! a la Rc!volution 
de 1848 fut exilc! a Constantinople jusqu' 
en 1857, ministre (plusieurs fois) agent 
diplomatique de Roumanie a Constan
tinople II 11, IV 1, IV 2. 

GOLESCO (GOLESCU) madame, c!pouse 
de Alexandre G. Golesco II 10, IV I. 

GRANT, EFFINGHAM (1820-1892) se
cretaire du Consulat General d' Angle
terre a Bucuresti I 11. 

GROPPLER (madame) II 12, II 23, II 20, 
III 7. 

GUES I 30, II 8 III 7. 
HA YCOCK miss, dame anglaise c!duca

trice des fils de Ion Ghica II 8, II 10, 
III 1, III 2, III 4. 

HERZEGOVINS II 18 v. HERSEK 
HISSAR (Roumeli Hisari) localite sur le 

Bosphore 1.28, II 9, II 10, II 11, II 12, 

II 25, III 2, III 5, III 8, III 13. 

HORSHALL LORD II 25 

HORTYS I 29 
HOSPODARAT la fonction de hospodar, 

prince de Moldavie ou de Valachie I 34 

HOURREM, v. le mariage de III 10 

HUSSEYIN Efendi I 13, I 14. 

IBRAIL v. BRAILA 

INDES I 35 
INCHALLAH (turc: inşallah) expression: 
s' ii plait a Dieu 
IONESCO (IONESCU, ION DE LA BRAD) 

agronome roumain, ayant participe a 
la Revolution de 1848, passa 9 ans en 
exile dans l'Empire ottoman. Nomme 
directeur de l'Ecole d'Agriculture de San 
Stefano, administrateur des domaines de 
Thessalie du Grand vizir Rechid Pacha, 
auteur de plusieurs ouvrages sur l'agri
culture dans l'Empire Ottoman et dans 

la Roumanie. Apres 1859, ministre, pro

fesseur I 31. 

ITALIE I 26 

JEAN, Fils de Ion Ghica I 15 
KALTCNINSKI, Consul de la Russie a 

Bucuresti I 7 
KEYF, expression turque: aise, bonne 

humeur 
KHIV A (le khanat de) I 20 

KIAMIL BEY (KÂMIL BEY) I 8 

KIANI PACHA I 24 

KURDES 125 

LAVALETTE (CHARLES JEAN MARIE 

FELIX, MARQUIS DE) (1806-1881) 

diplomate fran~ais, ambassadeur de France 

a Constantinople ( 1850 - 1853) 

LAYARD, AUSTEN HENRI attache pres 

I' Ambassade britanique de Constanti

nople, diplomate et archeologuc anglais, 

ami d'Ahmed Vefik et de Ion Ghica 

I 35 II 22 

LEBET II 10, II 11 

LOMBARDIE I 26 

LONDRES II 19, II 22, II 24 

LUDERS ~UDERS, ALEKSANDR N~ 
KOLAEVITCH) ( 1790-1874) general rus

se, comandant en chef des des troupes 

russes dans Ies Principautes apres la 

Revolution de 1848 I 4 

MANO (MANU, ALEXANDRE): parti

cipant a la Revolution de 1848, exile 

en Turquie I 22 
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MAGHERO (MAGHERU, GHEORGHE) 
(1804-1880): gtfoeral, a partici~ a la 
Revolution de 1848, exiM I 7 

MARIN v. SERGHESCU 
MARSEILLE I 35, II 17 
MAVROS, NICOLAE (1782-1868) gene

ral, inspecteur des quarantaines dans Ies 
Principantes I 2 

MAZBAT A: mot turc: protocole, proces 
verbal II 14 

MEHADIA, localite en Roumanie I 4 
MEHMET ALI, PACHA (1807-1868) di

plomate ottoman, grand vizir 

MENTCHICOFF (ALEKSNDR SERGUE
EVITCH) I 15 

MOSCOU II 20 

NEGRI (COSTACHE) homme politique 
roumain, ayant participe a la Revolu
tion de 1848 exile en Turquie, agent 
des Principautes unies a Constantinople 
sous le prince Couza II 2, III 3, II 8, 
III 2 

OLLANESCO (D. C. OLLANESCU-AS
CANIO) (1848-1908) diplomate rou
main, ministre de Roumanie a Constan
tinople. Ecrivain, membre de I' Academie 
Roumaine. 

OL YMP montagne en Bythinie v. Brousse 
III 7 

PARIS II 25, III 5 

ROMANESCO (ROMANESCU, CONSTAN
TIN ) (1824-1878) participant a la Re
volution de 1818 en Valachie, exile, ii 

a rcgagne son pays apres 1851, magi
strat I 2 

ROSE, C HUGH HENRI ROSE OF 
STRATHNAIRN) (1801-1885) co.onel, 
secretaire pres I' Ambassade d' Angleterre 

a Constantinople (1851) Charge d'affaires. 

I 24 

ROSETTI (C. A. ROSETTI) Homme 

d'Etat roumain (1816-1885) ayant par

ticipe a la Revolution de 1848 exile a 
Paris. Revenu en Roumaine ,depute, 

ministre I 22 
ROUMANIE II 20 

ROUSDJOUK (RUSCIUK, RUSSE) viile 
en Bulgarie II 15 

SARDES Ies troupes I 26 
SADYK (SADIK) PACHA, officier, ecri

vain et diplomate, emigre polonais en 
Turquie (Czaikovski, Michel (Czaika) ii 
embrassa la religion islarnique sous le 
nom de Sadik I 13 

SAMOS I 23 
SAMSOUN (SAMSUN) viile en Anatolie 

sur la cote de la Mer Noire I 19 
SCARLAT v. Charles, fils de Ion Ghica 
SCUTARI II 12 
SEMLIN II 9 
SKENA (SKENI) le baron I 23 

SINGAPOUR II 5 

SKOBELEF II 23 

SLATINEANO (SLATINEANU) I 7 

SERGHIESCO (MARIN SERGHIESCU) 
participant a la Revolution de 1848 

SLAVES II 18 

SMYRNE I 24 I 23 
STANLEY, HENRI diplomate anglais I 20, 

I 24, II 2, II 5, II 23, III 2, III 3, III 4, 

III 12 

STERIADI II 7 

STETTIN II 17 

ST. GEORGES v. Danube II 20 

STIRBEY Prince de Valachie (1840-1853, 
STURDZA (DIMITRIE A STURDZA) 

(1823-1911) Hornrne d'Etat roumain, 

agent diplornatique de Roumanie a Con

stantinople, rninistre, chef liberal II 12 

II 13, II 14, II 16 

STURDZA, GRIGORE v. MOUKLES 
PACHA 

STRATFORD v. CANNING I 34 

SYRIE II 5 
ŞEFIK v. CHEFIK 

TALLEYRAND PERIGORD, CHARLES 

ANGELIQUE DE- I 28 

TATIL (mot turc: conge) I 35 

TCHEQUI (mot turc: ancienne rnesure de 
bois d'environ 250 kilos) I 28 

THESSALIE I 51 
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TIFLIS I 23 
TITOFF (TITOV, VLADIMIR PA VLO

VITCH} (?-1891} ambassadeur de la 
Russie a Constantinople, d~legue russe 
a la Conference de Balta Liman (1849} I 1 

TOTO fils de Ion Ghica v. DemHre 
TURIN II 4 
URQUHART, DAVID (1805-1877) diplo

mate anglais I 2 

USTINOFF (OUSTINOFF} I 9 
VENISE II 22 
VICHY II 15, III 3 
VIENNE II 25 
VLADOY ANO (VLADOIANU) III 11. IV 1 
Y ALI (mot turc: maison de plaisance situee 

au bors de la mer I 28 
YASSY (IAŞI) II 2, II 3. 
YEMEN I 32 



RAMIZ PACHA ET SON ACTIVITE 

par H. DJ. SIRUNI 

Abdullah Ramiz Pacha est une des personnalites Ies plus remarguables 
de ce groupe d'hommes politigues turcs gui assumerent un role important 
pendant Ies evenements de la premiere decennie du demier siecle autant par 
son activite lors de ces evenements, gue par la tragedie gui a margue la 
fin de sa carriere. 

Les historiens turcs du demier siecle tels gue Ahmet Djevdet, Asym, 
Chani Zade et Tayar Zade Ata, n'ont pas oublie, naturellement, de signaler 
dans leurs comptes rendus dedies aux evenements historigues de leur temps, 
la part d'activite gui revient a Ramiz Pacha. 

Le premier des historiens turcs contemporains gui s'est occupe de plus 
pres de Ramiz Pacha - dans un ouvragc, edite en 1942, sur Ies ayans de 
Roumelie et surtout sur Ia vie et I'activite d'Alemdar Pacha - a ete Ismail 
Hakky Ouzountchearchyly, gui foumit des donnees importantes et reconnues 
telles autant par le temoignage des documents publies par d'autres historiens 
turcs contemporains d'Effaluddin et Tahsin Oz, gue par des documents gu'il 
avait etudies lui-meme, le chronigue de Yayla Imami par exemple, ainsi gue 
Ies actes conserves dans Ies archives de la Presidence du Conseil (Bach V ekalet 
Archivy). 

Nous sommes redevables a notre collegue sovietigue, le professeur Mil
ler, gui, en s'etayant du precieux materiel documentaire gui se trouve dans 
Ies archives russes, nous a fourni de nouvelles et interessantes donnees dans 
son ouvrage portant sur Bairactar Mustafa Pacha, publie en 1943 - et aussi 
par nous la meme annee-ainsi que dans sa communication tenue tout recemment 
dans le cadre de !'Institut des Etudes Sud-Est europeennes. 

Nous n'avons presque pas de sources etrangeres a consulter sur Ramiz 
Pacha, excepte guelques rapports consulaires sur sa fin tragique ou des notes 
de voyage. 

En ce qui concerne Ies sources d'information armeniennes, elles contri
buent d'une fa~on remarguable a debrouiller Ies evenements qui ont eu Iieu 
dans I'Empire ottoman pendant Ies dix premieres annees du dernier siecle. 

Nous disposons d'abord de deux chroniqueurs contemporains, Galoust 
Arabian et George Ogoulloukian, dont Ies notes se trouvent conseervees parmi 
Ies manuscrits de la bibliotheque des Mechitaristes a Vienne. 

Dans la bibliothegue de !'Academie de Ia Republigue Socialiste de Rou
manie se trouve Ie carnet de notes journalieres de Boghos Sebastian, bien 
connu pour avoir ete mele aux evenements de la region danubienne. 
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A Matenadaran, le palais des manuscrits d'Erevan, se trouvent deux 
ouvrages, l'un en armenien classique, le second en langue turque, mais en 
caracteres armeniens, de Mser Mseriantz, portant sur la vie et l'activite 
de Manouk Bey et les evenements auquels il prit part. 

Nous devons preciser que l'auteur qui, apres la mort de Manouk, a 
trouve longtemps abri dans le château de Hânceşti en qualite de pedagogue 
de ses enfants, avait eu acces a toutes les archives de son defunt maître; 
il a pu se servir des souvenirs de tous ceux qui dans la famille et en dehors 
de la famille avaient collabore avec Manouk - entre autres les souvenirs 
du fameux Bahic, bien connu pour ses accointances avec le celebre groupe de 
dignitaires turcs de Rouschtchouk. 

Enfin, dans Ies riches archives de Manouk Bey conservees au musee d'His
toire de Bucarest, on trouve un nombre important de documents qui a leur 
tour contribuent a enrichir nos connaissances sur Bairactar Mustafa Pacha 
et sur Ies personnages qui ont collabore avec lui, parmi lesquels on compte 
aussi Abdullah Ramiz Pacha. 

* 
Nous avons juge oppC>rtun - a la lumiere deces sources armeniennes-de 

faire quelques precisions, de fournir quelques donnees complementaires en ce 
qui concerne les evenements qui ont trouble l'Empire ottoman a cette epoque 
et le role que joua Abdullah Ramiz Pacha, le hero:, de notre present article. 

Il n'y a pas lieu d'insister ici sur cette personnalite, qui bien que trop 
tot disparue - a l'âge de 39 ans - avait pris une part active a la vie politique 
pendant la periode des reformes projetees par le sultan Selim et de leurs 
consequences si desastreuses. Ne en Crimee, il passa son enfance a Constantino
ple ou son pere s'etait refugie; il avait res:u une education soignee, etait entre 
dans Ies services d'Etat et avait ete promu chef de comptabilite dans l'armee 
imperiale avec residence a Silistra. Ardent partisan des reformes preconisees 
par Selim, îl fut destitue a la suite de la chute du malheureux sultan detrone, 
etil fut aussi exile, pour attendre sa condamnation a mort. Sauve de l'exil 
par Bairactar Mustafa Pacha, il avait fait partie du groupe secret des 
amis forme a Rouschtchouk; arrive a Stamboul avec Bairactar, pendant le 
court vizirat de son ami, il avait fait partie du gouvernement en tant que 
cap:mdan-pacha et a la suite de la mort tragique de Bairactar, apres une 
resistance de quelques jours, il s'etait enfui de la capitale accompagne des 
autres collaborateurs du malheureux vizir. Apres une courte halte a Rouscht
chouk il avait passe en Valachie, pour chercher asile aupres des Russes. Apres un 
sejour de 4 ans en Russie, trompe par les invitations insistantes du sultan, il 
partit pour Belgrade, acceptant la charge qu'on lui avait promise; mais en 
route il fut odieusement assassine, a Colentina, dans Ies conditions que l'on 
connaît. 

* 
Apres ces courtes notices nous nous sentons quand meme obliges de com

bler, a la lumiere des sources accessibles, quelques lacnnes pour ce qui est des 
evenements auxquels il prit part. 
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Tout d'abord, certaines rectifications sont absolument necessaires en ce qui 
concerne la creation du groupe secret de Rouschtchouk dont Ramiz Pacha 
fit partie egalement, et au sujet duquel Ies historiens turcs omettent totale
ment, de mentionner le role preponderant joue par Manouk Bey, role que Miller 
a d'ailleurs mis en evidence dans sa recente communication, ou on dit que 
si Ramiz fut la main droite de Bairactar, Manouk fut sa main gauche. 

Commenc;ons par quelques passages qui se trouvent dans Ies notes des 
chroniqueurs armeniens. 

Par exemple, Bogos Sebastian, mentionne dans son carnet une rencontre 
qu'il eut a Rouschtchouk avec Abdullah Ramiz Effendi le 21 octobre (1223 
Ramazan). 

• Quand le sultan martyr, feu Selim III, fut detrone, Abdullah Ramiz 
Effendi detenait le poste de premier chef de la comptabilite dans l'armee 
imperiale, ayant pour residence Silistra; mais quand le sultan Moustafa IV 
monta sur le trone et octroya a Celebi Mustafa Pacha la <lignite de Grand 
Vizir, celui-ci, a cause de la haine et de la malveillance qu'il portait aux 
dignitaires de Selim, destitua injustement Ramiz Effendi de sa fonction de 
premier chef de la comptabilite et l'envoya en exil a Cavalla, avec l'intention 
de le condamner a mort sous autres pretextes valables. Mais l'ancien Grand 
Vizir, feu Mustafa Pacha, qui pendant tout ce temps etait demeure le vali 
de Silistra et commandant en chef de l'armee imperiale, s'est interpose et a 
tout fait pour le retenir a Philippopoli, d'ou, au moyen d'un firman imperial, 
îl partit ensuite pour Rouschtchouk. J'ai eu l'occasion de le rencontrer et îl m'a 
recite le poeme plein de charme que j'ai copie d'apres !'original ecrit de sa 
main 1 >>. 

Voyons maintenant sous quelles conditions Ramiz donna son adhesion 
au mouvement que Bairactar allait diriger. 

Mser Mseriantz, apres avoir decrit la revolte des janissaires, la demis
sion de Selim II et Ies demarches de ses partisans pour organiser un front 
commun contre le regime introduit par Ies janissaires, affirme que Manouk 
Bey aurait ete celui qui conseilla a Bairactar de s'assurer d'abord des parti
sans a Constantinople meme. Apres avoir pris des mesures dans ce sens, 
Bairactar a commence a s'interesser en meme temps aux dignitaires capables 
qui se trouvaient en exil. Ayant appris alors qu'a Philippopoli se trouvait, avec 
d'autrcs pcrsonnalitcs, un certain Ramiz effendi jouissant d'une grande renom
mee, venere par tous pour son talent et sa sagesse, et admire pour sa parfaite 
education, il demanda a Manouk Bey par quels moyens on pourrait le ga
gner. Manouk Bey, desirant s'informer, au prealable, sur Ies idees qu'il pouvait 
avoir et sa maniere de vivre, envoya Bahic a Philippopoli, deguise en marchand, 
en lui donnant ses instructions pour arriver a le suivre et a connaître ses opi
nions. Une fois dans cette ville, Bahic trouva l'occasion de le rencontrer, et 
tout en lui expliquant Ies grands deboires et pertes qu'ont eu a souffrir Ies 
commen;ants a cause des janissaires, il fit allusion a la belle epoque de Selim, 
lorsqu'ils etaient tous heureux. Immediatement, apres avoir entendu ces pro
pos, Ramiz fut saisi d'emotion et Ies passions qui agitaient son âme se firent 
voir clairement. << Bien parle, marchand, lui dit-ii; s'il etait demeure sur son 

1 Academie de la Republique Socialiste de Roumanie, Manuscrits orientaux, n. 182, f. 85. 
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trc:>ne, personne n'aurait eu a souffrir; quant a nous, nous ne serions pas re
duits a la misere ». Bahic ayant donc appris qu'il avait affaire a un veritable 
partisan du sultan Selim, s'empresse d'ajouter que Mustafa Pacha etant l'un 
des fervents admirateurs du meme sultan etait preta aider ceux qui partageaiet 
ses sympathies. En prenant avec lui une lettre pour Mustafa Pacha que 
Ramiz ecrivit devant Ies autres exiles, Bahic retourna a Rouschtchouk. 

Par la suite, Mustafa Pacha rec;:ut de la Sublime Porte l'ordre d'elargir 
Ramiz effendi, ainsi que Ies autres et Ies amena a Rouschtchouk, en Ies trai
tant avec honneur. Par etapes ii rassembla autour de lui aussi d'autres exiles 
qui vivaient ailleurs 2• 

Le groupe de conjures groupes autour de Bairactar, connu sous le nom 
de Rouschtchouk Y arany (Ies amis de Rouschtchouk) est considere comme 
« le premier cas dans l'histoire de la Turquie, ou ii fut cree, sinon un veri
table parti politique, au moins un groupement politique avec un programme 
d'activite bien determine» 3• 

En ce qui concerne la formation du groupe des conspirateurs, d'apres 
Ies dires des historiens turcs, en faisaient partie Mehmet Tahsin, Mehmet 
Emin Behidj, l'ancien inspecteur pour l'approvisionnement de l'armee, Abdu
llah Ramiz, chef de la comptabilite de l'armee, Moustafa Refik l'ancien Kehya
Bey et Mehmet Said Galib, ancien reis-effendi. 

Les sources turques d'information omettent ici encore « deux aides 
tres proches de Bairactar, et qui sont Kehya Ahmet Effendi, devenu ayan 
de Rouschtchouk apres que Bairactar eut rec;:u la <lignite de Pacha et de Seras
ker, ainsi que le banquier de Mustafa pacha Bairactar, l'Armenien Mirzaian 
plus connu sous Ies nom de Manouk Bey >> '· 

Mais ce n'est pas tout: Manouk Bey a joue un role decisif parmi Ies 
conjures, autant par la confiance que Bairactar lui accordait, que par l'influence 
qu'il exerc;:ait sur Ies autres. En outre, c'etait lui l'âme de la conspiration, 
car ii disposait aussi de moyens financiers qui soutinrent le mouvement. Enfin, 
ii gardait des liaisons fort intimes avec des personnalites de l'armee russe et 
preparait le terrain pour une entente avec l'ennemi, entente d'autant plus 
necessaire qu'elle etait indispensable pour pouvoir realiser Ies objectifs que 
le groupe s'etait proposes. 

Mserian nous fait encore savoir qu'apres s'etre assure de la collaboration 
de tous Ies exiles pour une lutte qui leur etait commune, Manouk Bey aurait 
suggere a Mustafa Pacha de mettre son projet a execution. 

Nous n'insisterons pas sur Ies evenements qui ont suivi : le depart de 
Bairactar et de son armee de Rouschtchouk, la halte a Andrinople pour ren
contrer le Grand Vizir, l'entree de l'armee dans Ia capitale, l'entree de Bai
ractar dans le palais imperial pour retablir Selim sur le trone; puis, ne trou
vant plus que le cadavre du malheureux sultan, l'abdication du sultan Mustafa 
depose a Kafes, l'ascension au trone de Mahmout, la nomination de Bairactar 
en tant que Grand Vizir, la nouvelle revolte des janissaires, la lutte entre 
Ies revoltes et Bairactar, ainsi que la mort heroique de ce dernier. 

1 Mser Mseriantz, Biographie de M anouk Bey Mirzaiantz, ms. Matenadraan, ff. 136-138. 
8 Miller, Bairactar Mustafa pacha, p. 197. 
' op. cit., p. 198. 
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On connaît Ies evenements qui ont suivi la nuit tragique du 2 au 3 no
vembre. Le chroniqueur contemporain George Ogoulloukian decrit Ies 
evenements de Constantinople qui ont eu lieu le second jour apres la mort 
heroique de Bairactar Mustafa Pacha, et nous donne une autre version de 
ce qui s'y etait passe : 

<< Un autre groupe de janissaires est alle a Tatly-Kouyou pres de Tavchan
Tachi, pour entourer et perquisitionner la maison de Kehya Bey Mustafa Effendi 
Pendant le bombardement le defterdar (Mehmet Tahsine) etait venu aussi 
chez lui et ils avaient verrouille Ies portes pour le combat qui s'annorn;ait. 
II y avait aussi trois cents seimeni* tres braves, auxquels on pouvait se fier. 
Les janissaires trouverent Ies portes du manoir fermees. Les seimeni tiraient 
par Ies trous menages dans Ies murailles, qui etaient aussi epaisses que celles 
des châteaux forts; ils abattirent presque trois cents janissaires. Se rendant 
compte qu'ils ne pouvaient rien contre Ies seimeni, Ies janissaires essayerent 
de mettre le feu. Implores par Ies habitants, ils renoncerent a leur idee. 
En echange ils amenerent un canon et se mirent a bombarderlemanoir. Effrayes, 
Ies seimeni se rendirent, en ouvrant Ies portes. Des qu'ils furent entres, Ies 
janissaires tuerent d'abord le Kehya Bey et ensuite le chef des seimeni, ils se 
saisirent du defterdar-effendi, qui se nommait Mehmet Tahsine Effendi; ils 
l'amenerent et le mirent a mort devant la tourbi de Aga-Kapou, ou la veille 
avait ete tue l'aga des janissaires ... Ils mirent a sac tout le manoir et apres 
avoir fini, ils allerent dans la cour (de la mosquee) de Siileymaniye se reposer 
de tout le travail et des fatigues de jour et de nuit. 

Pendant ces troubles, Kady Pacha, ainsi que le kapoudan Ramiz Mehmet 
(Abdoullah) Pacha, furent amenes au palais imperial pour se preparer a la 
lutte. En premier lieu ils y convoquerent Ies seimeni de Skutari, tout en 
laissant leur aga ou ii etait pour avoir l'oeil a tout et pour ne permettre a 
personne de passer sur l'autre rive. Apres cela l'aga de Tchiftlyk laissa sur 
place trois cents cavaliers avec leur commandant. Le reste des troupes - au 
nombre de deux mille soldats, l'accompagne pour monter la garde de Bechik
tache jusqu'a Tophane - afin que personne ne passe de la a Istambul. Pour 
finir, ils retirerent Ies navires de }'arsenal, en les rangeant devant Yali Kiosk. 
pour que personne n'ose venir en aide aux janissaires, soit par terre soit 
par mer. Mais tout ceci ne servit a rien. Tous leurs seimeni, ceux de Kadi 
Pacha, ainsi que ceux qui ctaient arrivcs de la cascrne de Skutari ct de Tchif
tlyk ne depassaient pas le nombre de dix mille. C'est pourquoi il ne reus
sirent dans lcur dessein et se rendirent ridicules >> 6• 

On sait qu'apres de vains efforts pour ecraser la revolte des janissaires, 
le sultan detrone Mustafa, fut assassine dans le palais meme de Kafes qu'il 
habitait ; autour de cet assassinat plusieurs versions se sont formees, versions 
que Ies sources d'informations armeniennes eclaircissent dans une certaine 
mesure en mentionnant Ies noms de ceux qui ont participe a ce forfait, pour 
ecarter tout autre pretendant au treme et pour que le regne de Mahmoud ne 
soit pas mis en danger. 

• Mercenaires etrangers servant dans Ies corps d'infanterie affectes a Ia garde. 
5 Gheorghe Ogoulloukian, L' histofre du Djilouss, ms n 471 de la. Bibliotheque des Mechi

taristes de Vienne, pp. 41 - 42. 
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En effet, le chroniqueur contemporain Galoust Arabian, decrit la fuite 
des dignitaires turcs de Constantinople a l'epoque du vizirat de Bairactar 
Mustafa Pacha, apres leurs derniers essais infructueux de vaincre les janissaires: 

t Lorsque Ramiz Pacha apprit que l'on avait rachete aussi les marins 
(de sous ses ordres) et que d'autres regiments hesitaient, il chercha le conseil 
de Kadi Pacha et ils conclurent qu'a partir de ce moment il etait inutile de 
rester du cote du sultan et qu'il etait urgent de sauver leurs propres personnes. 
Ils communiquerent leur decision aussi au Sultan qui leur accorda son assen
timent. Et comme ils savaient que les revoltes avaient jure de detroner le 
sultan Mahmoud et d'installer a sa place le sultan Mustafa, les deux pachas 
penserent qu'il etait necessaire de supprimer ce dernier. Ils l'etranglerent sur-le
champ et puis ils s'embarquerent sur un navire ayant a leur suite Indje Bey 
ainsi que quelques personnes de confiance, avec lesquels ils fuirent vers Tercos 
en traversant le lac de Tchekmedjy. lls arriverent au rivage oppose 
du lac dans la soiree. lls envoyerent alors un emissaire au sultan des 
Tartares avec lequel ils entretenaient des liens d'amitie, le priant de leur 
envoyer des chevaux, du pain et des aliments. Pour ne pas perdre de 
temps, ils avancerent dans les tenebres, en pays inconnu, en tâtonnant 
entre les marais et les etangs. Arrivant a une ferme seigneuriale, ils s'y 
arreterent, et c'est la qu'au cours de la nuit le sultan des Tartares survint, 
apportant avec lui des provisions et des chevaux, comme ils le lui avaient 
<lemande. Et de grand matin ils monterent en selle et se dirigerent vers la 
residence fortifiee du sultan 6 >►. 

<c. •• En ces jours la, lorsqu'ils (les revoltes) apprirent que Kadi Abdourrah
man Pacha et Capoudan Ramiz Pacha, ainsi que l'intendant du port Indje 
Bey s'etaient refugies aupres du sultan des Tartares, ils fouetterent leurs mon
tures et arriverent chez ce dernier en grand nombre pour les arreter, et les 
amener dans la capitale, afin de les empaler, les faisant mourir d'une mort 
cruelle. 

Or le sultan (des Tartares), voyant la foule des nouveaux venus, les 
fit fuir sous le manteau de la nuit, leur donnant des chevaux et des com
pagnons pour les guider jusqu'a Pounar Hisar chez le sultan des Tartares Selim 
Guirai, son compatriote, auquel il ecrivit une lettre, le priant en ami de Ies 
faire passer par ces grandes montagnes qu'on appelle Ies Balkans, afin 
qu'ils arrivent jusqu'a Rouschtchouk >► 7• 

Bogos Sebastian rencontre Ramiz Pacha pendant le refuge de celui-ci a 
Slobozia. Dans son carnet de notes il consigne le 7 novembre 1809 (1224 
Ramadan 20) les faits suivants : 

<c Son Excellence (Abdullah Ramiz Pacha) avec l'ex-Grand Vizir (le 
defunt Bairactar Mustafa Pacha), partant de Rouschtchouk vers le milieu 
du mois de Rebiul-Aher de l'an (1)224 (lisez 1223 'ou bien entre le 5 et 
le 14 juin 1808), sont arrives a Andrinople aux quartiers de l'armee imperiale, 
et, partant d'ici, par suite des conseils unanimes, se sont achemines vers 
la capitale de l'Empire ou ils entrerent. Ici, avec l'assentiment des oulemas, 
des vizires, des dignitaires d'Etat, ainsi que des odjacli, sa Majeste le sultan 

• Galoust Arabian, ns. n 422 de la Bibliotheque des Mechitaristes de Vienne, pp. 2-22 
7 Idem, pp. 25-26. 
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Mahmoud II etait monte sur le treme. Le nouveau souverain lui confera (A. 
Ramiz) le titre de vizir et ensuite celui de Capoudan-Pacha le l" Redjeb de l'an 
1224 (lisez 1223) (c-est-a-dire le 23 aout 1808). Trois mois plus tard, au cours. 
de la nuit de Leile-i Kader 1224 (lisez 1223) le 27 du Ramazan (c'est-a-dire 
le 16 novembre 1808), le mardi, on organisa la fameuse revolte contre l'ex
Grand Vizir le defunt Mustafa Pacha. Invite de la p2rt de sa Majeste, îl 
alla a l'arsenal naval du palais imperial, et durant deux jours, suivant Ies 
ordres imreriaux, il lutta avec devouement et courage. Mais ses efforts n'abou
tirent pas a le sauver de la main des bandits. Par suite d'un ordre imperial 
le 29 Ramazan 1224 (lisez 1223) (c'est-a-dire le 18 novembre 1808), un jeudi, 
il quitta le palais imperial pour se mettre a l'abri sur la terre de Slobozia qui 
avait appartenu au defunt Tersenkli-Oglou, sur la rive droite du Danube 
vis-a-vis de Rouschtchouk, C'est ici qu'il a coni;u ces poesies que j'ai transcrites 
en Ies copiant du cahier ou il Ies avait ecrites de sa propre main » 8• 

Ramiz Pacha vint clonc chercher refuge sur Ies bords du Danube aupres. 
de son vieil ami Keusse Kehya Ahmet Efendi, lequel, apres la mort de Mustafa 
Pacha, avait la main sur la fortune et le poste de Bairactar. 11 y avait reussi 
sans trop de difficultes car du vivant meme de Tersenecli l'armee considerait 
Ahmet comme commandant en second apres Mustafa. Maintenant il avait 
l'aide de Ramiz, et tous deux esperaient qu'ayant Ies ayans comme allies, 
de meme qu'ils avaient eu auparavant Mustafa Pacha, ils sauraient effrayer 
la Porte, comme il l'avait fait lui aussi. 

<, ... L'armistice tirait a sa fin, narrait Mserian. Afin de continuer la guer 
re contre Ies Russes, tout lepoids de celle-ci tombait sur Ies ayans et Ies habi
tants de la Roumelie, parce que ne pouvant esperer aucune aide de la part du 
gouvernement, ils etaient seuls a mener la lutte contre l'ennemi. C'est pour
quoi Ahmet Efendi et Ramiz Pacha rassemblerent tous Ies ayans et, prenant 
conseil avec eux, its deciderent d'envoyer Manouk Bey aupres du generalissime 
russe, a Bucarest, pour realiscr Ies conditions de paix discutees des le temps 
de M ustafa Pacha 1> 9 • 

<, .. • (Entre-temps) comme le sultan Mahmoud, incite par Ies janissai
res, avait decrete la peine de mort pour Ramiz Pacha et Ahmet Effendi, et 
avait donne l'ordre a Housrev Pacha et a Molia Pacha de Vidin de mettre a 
execution ce firman, celui-ci voyant qu'il lui etait impossible de faire decapi
ter Ramiz Pacha en employant la violence, il manda un de ses conseillers chez 
Ahmet Effendi avec le texte du firman, en lui faisant savoir que s'il envoyait 
la tete de Ramiz Pacha au gouvernement, il meriterait Ies honneurs et Ies. 
faveurs de ce gouvernement, qui le confirmerait en son poste, annulant ainsi 
la peine de mort. l\fais Ahmet Effendi ne consentit pas a commettre une 
telle trahison et repondit au messager: <, Je sais fort bien comment je dois 
servir le gouvernement et un semblable firman de janissaire ne parviendra 
pas a me faire tendre le cou sous le cimeterre, et la tete de Ramiz Pacha ne 
tombera pas par l'artifice d'une pareille trahison. Ramiz Pacha est une person
nalite inestimable pour le gouvernement et n'est pas celui que croit votre 

8 Academie de Ia Republique Socialiste de Roumanie, • Manuscrits orientaux •• n 182. 
f 68. 

1 Mserian, op. cit. pp. 186-187. 
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Pacha. Fais savoir a celui qui t'a envoye de ne plus m'ecrire de tels propos. 
Et si tu tardes dans cette ville, jc donnerai l'ordre qu'on te coupe la tete•· 

Housrev Pacha envoya egalement le texte du firman qu'il avait rec;u 
a Aidin Pacha, qui tenait la place forte de G;urgiu, car Rouschtchouk et 
Giurgiu sont vis-a-vis l'un de l'autre. 11 lui ecrivit qu'on lui accordera le pacha
lyk a trois thoughs s'il envoyait Ies tetes de R.miz Pacha et d' Ahmet Effendi 
a Constantinople. Mais Aidin Pacha, qui etait l'ami d'Ahmet Effendi, se ren
dit a Rouschtchouk et montra le firman et la lettre a celui-ci. << Je prefere 
mourir, Monsieur, dit-il en pleurant, que de commettre une pareille trahison. 
Je vous suis reconnaissant; vous n'avez donc rien a craindre de ma part I). 

Ahmet Effendi manda alors Manouk Bcy chez lui et, prenant conseil avec 
Ramiz Pacha, ils deciderent qu'Aidin Pacha reponde a la lettre rec;ue de la 
fac;on suivante : << Ahmet Effendi dispose de nombreuses troupes. On ne peut 
le faire tuer ni lui, ni Ramiz Pacha, en usant de la violence s'ils restent dans 
leur residence. Mais s'ils se deplac;aient a Giurgiu, on pourrait mettre a execution 
Ies ordres du firman>>. C'est ainsi qu'ils penserent la formuler afin de ne pas 
provoquer la haine de Housrev Pacha contre Aidin. 

<< Malgre Ies precautions qu' on avait prises afin que la nouvelle de l'arri
vee des firmans ne s'ebruite pas, Ies ayans en eurent vent. L'un d'eux, plus 
puissant que Ies autres, l'ayan Feizi aga de Tarnova, en qui Ahmet Effendi 
et Ramiz Pacha avaient grande confiance, passa du câte des janissaires, de
venant un mauvais exemple pour les autres ayans >> 10. 

Mserian decrit l'arrivee de Galib Effendi a Bucarest, comme premier 
delegue de la Sublime Porte aux negociations de paix avec Ies Russes et la 
rencontre des Manouk Bey avec Galib Effendi, son vieil ami. Les negociations 
etant rompues, le delegue turc s'cn retourna, tandis que Manouk Bey char
geait Babic, son homme de confiance, qui se trouvait a Rouschtchouk, de 
faire venir de cette ville sa famille qu'il avait ete oblige de laisser la-bas pour 
ne pas alarmer la population, et qu'il etait oblige de la faire venir aupres 
de lui, pour ne pas l'exposer, au debut des hostilites, au peril de l'oppression 
et des actes de vengeance de la part des Turcs. 

<< Babic exposa a Ramiz Pacha et a Ahmet Effendi Ies ordres de l\fanouk 
Bey. Ceux-ci manderent a un conseil le juge, le mufti et Ies anciens de la 
ville auxquels Ahmet Effendi communiqua que, retournant a Constantinople, 
Galib Pacha avait laisse â Bucarest Manouk Bey a sa place pour cause des 
negociations >>. 

Mserian raconte plus loin comment Ahmet Effendi et Ramiz Pacha arran
gerent Ies choses de fai;on a ce que Babic puisse conduire la famille de Ma
nouk Bey a Bucarest le 21 fevrier 1809 en passant par Giurgiu, ou le comman
dant turc mit a sa disposition des hommes d'armes qui lea accompagnerent 
jusqu'aux lignes russes. Babic s'en retourna a Rouschtchouk pour ne pas 
donner lieu a des soupc;ons 11• 

Luca Chirico, le consul russe de Bucarest relate au marechal Prozorovsky 
le contenu d'une conversation qu'il avait eu avec Manouk Bey le 10 janvier 
1809. 

10 Mserian, op. cit., pp. 187-190. 
11 Mserian, op. cit. pp. 191-192. 
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« Le dragoman Manouk vient de me confier fort secretement, qu'a 
son depart de Rouschtchouk il avait assure confidentiellement Ramiz Pacha, 
ex-capitan Pacha, qui avait trouve la son dernier refuge, que s'il se decidait 
a passer en Valachie, il trouverait, dans de telles circonstances, un accueil 
favorable chez les Russes, et pour le reste de sa vie des garanties suffi
santes, d'autant plus qu'il etait ne en Crimee. A ceci, il m'a repondu en me 
faisant remarquer que ses prejuges, ainsi que l'espoir d'une nouvelle contre
revolution semblaient plutot le retenir en Turquie >> 12 

Ahmet Effendi et Ramiz Pacha ayant appris que les janissaires se for
tifiaient considerablement a Constantinople et se rendant compte de la mau
vaise entente qui regnait entre les ayans de Roumelie, d'esperaient plus pou
voir conserver (a Ahmet effendi) la charge de Mustafa Pacha (Bairactar) 
puisqu'il etait lui-meme en but a la jalousie des ayans et que le gouver
nement russe lui avait fait savoir sa condamnation a mort. Par contre, 
en se convaincuant qu'il ne leur etait plus possible de combattre les Russes 
par les armes, deux ou trois jours avant que le terme prevu pour l'armistice 
prenne fin, ils deciderent de s'enfuir. Des qu'ils apprirent que la paix ne 
sera pas conclue et que les ayans refusaient chaque jour davantage de se 
soumettre, ils quitterent en secret Rouschchouk pendant la nuit du 15 mars 
1809, en emmenant avec eux quatre cents hommes armes et devoues a leur 
cause ~ ils traverserent le Danube a Rahova. Bahic, s'etant enfui avec eux, 
avait deja pris le chemin de Bucarest. 

<< Quand la population et l'armee de Rouschtchouk surent qu'ils s'eta
ient enfuis, des rassemblements eurent lieu, et on elut Bochnak pour ayan, a 
la place d' Ahmet Effendi. Le nouveau ayan etait un des bons soldats de 
Mustafa Pacha (Bai:ractar) et un ami intime de Manouk Bey. Quand il apprit 
son election, il se trouvait a Chichtov, d'ou il se depecha d'arriver a Rouscht
chouk pour prendre son commandement en main >> 13. 

* 
Nous ne nous arreterons pas sur les quatre annees passees par Ramiz 

Pacha en Russie, dont on a parle dans une communication precedente. 
Dans cette partie de la presente communication nous tâcherons de 

faire revivre certaines phascs peu connucs de la grande tragedie, agencee 
par la Sublime Porte, dont le malheureux Ramiz Pacha fut victime. 

Ramiz n'etait d'ailleurs pas la premiere victime du regime nefaste in
staure par la reaction des janissaires sous l'apparente egide du sultan Mah
moud II et il n'aurait certainement pas ete la derniere s'il ne les avait sau
vees par sa pro pre mort. 

Les crimes perpetres par la Porte ne sont que la suite naturelle des 
evenements qui ont concouru a la pertc du sultan Selim et de ses reformes, 
ainsi qu'au sacrifice du Grand Bai:ractar; avec lui s'est cteint le reve des re
formes qu'il a preconisees pour sauver un Empire agonisant. Les horribles 
plans du regime de triste memoire du soit-disant << seuil du bonheur >> se 
deroulaient sur l'initiative de Halet Effendi, un personnage nefaste, le mau-

12 Archives de politique exterieure russe de Moscou, doss. 1928, f. 36. 
13 Mserian, op. cit., pp. 195 - 196. 
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vais genie gui a souille l'Empire par tant d'infamies, et de ses complices, 
parrni lesquels sa creature, le nouvel hospodar de Valachie, Ioan Caragea. 

Et maintenant, passons aux faits, ainsi qu'ils nous sont decrits par le 
biographe de Manouk Bey. 

Les assises memes des complots et Ies intentions Ies plus sinistres ava
ient ete conc;ues avant le depart de Caragea de Constantinople pour prendre 
possession de la principaute, qu'il avait reussi a obtenir du grand instigateur 
qu'etait Halet Effendi contre la promesse d'une complicite parfaite quant a 
la liquidation des victimes visees d'avance. 

1812, novembre. M. Mserian nous decrit le depart de Constantinople de 
Ioan Caragea, le nouvel hospodar de la Valachie, son passage a Chumla 
pour voir le Grand Vizir, sa rencontre avec Manouk Bey a Turtukaia, ainsi 
que l'aide de Manouk Bey dont beneficia le nouvel hospodar. 

Pendant que Ies pourparlers de paix avaient lieu, Caragea (celui que 
Manouk Bey avait reussi a sauver a Constantinople) recevait l'investissement 
de hospodar de la Valachie. II envoya a Bucarest d'abord son caimacam, 
lui demeurant encore quelque temps a Constantinople, ainsi que la coutume 
le voulait, pour se munir des habits correspondants a la <lignite d'un hospodar 
et pouvoir faire ensuite son entree solennelle a Constantinople. Et comme ii 
etait encore tres pauvre et ne pouvait obtenir de personne l'argent neces
saire a ses besoins fort importants, ii ne trouva autre moyen que d'envoyer 
son caimacam avec ur.e lettre suppliant Manouk Bey de l'aider. Manouk 
Bey ne voulant pas lui opposer un refus, lui envoya, le lendemain meme par 
son caimacam, deux cent cinquante miile piastres en lui demandant en echan
ge, la reconnaissance de la dette, ainsi qu'il se devait. Le caimacan promit 
de l'apporter immediatement, mais, on ne sait trop pour quelle raison, il 
ajourna indefiniment, jusqu'a ce que Manouk Bey fut parti pour Rouschtchouk. 

Peu de jours apres (au mois de novembre) Caragea arriva a Choumla 
pour se presenter au Grand Vizir. L'hospodar pensait pouvoir regner par la 
seule faveur de Halet Effendi, qui assumait alors, provisoirement , la fonc
tion de chef du Divan, a la requete de Galib Effendi. Parce qu'il etait ruse 
et flatteur, Halet se pousser bientot aupres du Sultan et chercher par tous 
Ies moyens de faire disgracier Galib Effendi son bienfaiteur, en ne tenant 
pour rien tout le bien qu'il en avait rec;u. Une meme vilaine envie entrete
nait Caragea envers Manouk Bey, car ii craignait (avec raison) que sa gloire 
et son renom ne lui portent ombrage. En second lieu, il le savait intime avec 
Galib Effendi, que Halet Effendi haissait fort. En plus de ces deux motifs, 
ii avait encore une autre raison de le hair : ii aurait ete oblige de reconnaître 
dans Manouk Bey celui qui lui avait sauve la vie, car vraiment il la lui de
vait. Alors celui-ci et Halet Effendi s'efforcerent de faire parvenir toutes 
sortes d'infamies, en poursuivant la mise a mort de Galib Effendi et de 
Manouk Bey, afin que, par la suite, Caragea puisse piller la Valachie a volon
te ainsi qu'il aurait desire, tout en associant Halet Effendi a ses rapines. 
Heureusement ils ne purent cacher longtemps leurs sombres desseins cnvers 
Manouk Bey, et Galib Effendi apprit le premier Ies ITHlchinations qu'on 
montait contre eux. 

Lorsque Caragea, se trouvant a Choumla eut appris que depuis la 
guerre le passage du Danube a Tourtoukaia etait a la fois dangereux et 
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fatigant et comme il etait oblige d'y aller et d'attendre la-bas cinq a six jours 
l'arrivee de ses effets, il pria Galib Effendi d'ecrire ă. Manouk Bey, a Rousch
tchouk (car il commandait alors ces contrees) d'envoyer quelques bateaux 
a Tourtoukaia, ainsi qu'un homme de confiance. Ceci pour ne pas rencon
trer de difficultes du cote des Turcs. Mais Galib Effendi, qui s'etait beaucoup 
refroidi envers Caragea par suite de ses intrigues secretes, ne voulut pas ecri
re la lettre qu'on lui demandait. A force de supplications, pour ne pas trop 
montrer sa froideur, il finit par consentir et l'ecrivit. Apres avoir re-;u la 
lettre de Galib Effendi, il fit equiper immediatement sept ou huit barques 
et les envoya, avec Bahic, a Tourtoukaia. En arrivant la-bas, Bahic prepara 
un logement digne de Caragea, ainsi que les provisions necessaires et il 
attendit sa venue. Trois jours apres, en apprenant qu'il approchait, il prit 
avec lui 10 ă. 15 personnes parmi les notables de la viile, ils allerent le rece
voir a une distance de deux heures de la ville et le conduisirent avec 
honneur ă. la maison qu'on lui avait destinee. A son tour, Caragea loua 
tout particulierement Bahic et pendant une conversation intime il le remer
cia beaucoup pour ses bons soins et surtout pour le logement qu'on lui avait 
amenage; il lui decrivit les signes de protection et de bienveillance de 
Manouk Bey dont il avait senti les effets a Constantinople et comment il lui 
avait sauve la vie, ce qu'il n'oublierait jamais, tout en ajoutant: << Je desire 
vraiment voir Manouk Bey. C'eut ete merveilleux de le trouver ici. Pendant 
mon sejour ă. Choumla j'ai entendu dire par Galib Effendi que Manouk Bey 
est ă. Rouschtchouk pour arranger Ies affaires de Bochnak Aga. Je ne sais 
trop s'il lui serait loisible de venir ici, en abandonnant toute chose >>. 

Manouk Bey ayant pris connaissance du desir de Caragea par l'interrne
diaire de Bahic, alia des le lendemain ă. Tourtoukaia et Caragea descen
dit, l'acceuillit a sa porte, en faisant montre de beaucoup de joie; et apres 
l'avoir prie d'entrer avec tous Ies honneurs possibles, lui dit: « Je n'~i pas 
de meilleur ami au monde que vous, Manouk Bey; le bien que vous m'avez 
fait est de ceux qu'on n'oublie pas; ainsi qu'un homme raisonnable ne peut 
nier son createur, je ne saurais - je le jure - jamais oublier ce que je vous 
dois. J'ai decide de vous affermer les mines de sel ă. cent miile piastres de 
moins que leur valeur aux encheres; et ceci pour vous remercier d'avoir 
sauve la ville de Bucarest du feu qui la mena-;ait >>. 

<< Je ne demande rien, lui repondit Manouk Bey. Je n'ai que faire des 
mines de sel. Affermez-les a ceux qui prendront soin du pays. Mes revenus 
me suffisent. Des maintenant je desire vivre en paix sur mes terres et ne 
venir en ville qu'une fois tous les deux mois, et encore seulement lorsque 
le besoin s' en fera absolument sentir )>. 

Caragea repliqua << Je ne te laisserai pas demeurer ă. la campagne. Je 
desire te voir chaque jour et discuter avec toi toutes Ies choses qui doivent 
concourir au bien des pauvres. Je sais parfaitement tout l'interet que tu leur 
portes et je ne voudrais Ies mecontenter en rien. Personne ă. part toi ne 
s'interesse au bas peuple, car nos boyards sont impitoyables >>. 

« Je n'ai pas besoin de tes mines de sel, - repeta Manouk Bey, et je 
ne veux pas non plus me meler des affaires de la ville. Si vous voulez 
me faire une faveur, allegez les charges de mes viilages >>. 
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En entendant ceci, Caragea, avec force reverences, promit a Manouk 
Bey non seulement d'aider ses villages, mais de leur assurer une protection 
perpetuelle, puis ii renouvela ses insistances pour qu'il veuille bien recevoir 
Ies mi nes de sel. 

Apres avoir ete l'hote de Caragea pendant deux jours, Manouk Bey re
tourna a Rouschtchouk et Caragea, accompagne par Bahic, passa le Da
nube et se dirigea vers Bucarest 14• 

Les personnes designees comme victimes par la camarilla nefaste de la 
capitale ottomane n'etaient pas seulement celles qui avaient collabore avec 
Bairactar pendant sa marche vers Istambul, ou pendant le court laps de 
temps de son vizirat, mais des persecutions avaient ete prevues aussi contre 
ceux qui avaient aide a conclure la paix entre Ies Turcs et Ies Russes, par 
le traite de Bucarest du 28 mai 1812. 

Dimitrache Moruzi, en tant que membre de la delegation turque qui 
avait signe le traite, fut designe comme le premier a etre sacrifie. 

1812 novembre. M. Mserian nous decrit Ies peripeties qui suivirent apres 
que Dimitrie Moruzi eut ete decapite, ainsi que Ies intrigues de Halet Effendi 
et de l'hospodar Caragea contre Galib Effendi. 

Par ordre du gouvernement, Dimitrache Moruzi fut decapite dans le 
camp de Choumla a cause du traite recemment signe. Lorsque Caragea 
l'apprit, apres avoir passe le Danube, ii convoque Bahic et tout en lui disant 
avoir re<;u une lettre du camp, ii lui annon<;a l'execution de Moruzi en ajou
tant qu'il lui semblait que Galib Bey subirait le meme sort a cause de cette 
meme paix. << Previens immediatement Manouk Bey de faire tres attention, 
de s'abstenir d'ecrire a un tel homme condamne a l'avance et de venir 
sans tarder de Rouschtchouk a Bucarest >>. Apres que Manouk Bey eut entendu 
ceci par l'intermediaire de Bahic, ii pressentit tout de suite que Caragea, 
par sa politique trompeuse, poursuivait de sombres desseins contre lui et
ne tenant pas compte de ses avis, ii resta encore longtemps a Rouschtchouk 
et continua sa correspondance avec Galib Effendi. Peu apres, ii re<;ut une 
lettre de celui-ci, ou ii lui faisait savoir que Caragea aussi bien que Halet 
Effendi cherchaient a Ies perdre et lui conseillait d'eviter ce faux ami, qui 
etait en realite un veritable ennemi 15• 

1812. dicembre. M. Mserian decrit le retour de Manouk Bey de Rousch
tchouk a Bucarest, ainsi que l'odieux complot de Halet et de Caragea contre 
lui. 

l\fanouk Bey revint a Bucarest des qu'il eut reussi a mettre de l'ordre 
dans Ies affaires de Bochnak Aga; ii avait re<;u la-bas une lettre d'un ami de 
Constantinople, contenant des informations detaillees sur Ies machinations 
de Halet et de Caragea. << Halet Effendi, etait-il dit dans cette lettre, vous 
a accuses toi et Galib Effendi devant le sultan par le truchement d'un de 
ses ministres, d'etre Ies instigateurs de ce traite qui fut signe aux depens de la 
Turquie et en faveur des Russes, ce qui nous force a croire que c'est lui qui 
a ete a l'origine de ce complot, mais sachant que le sultan aime beaucoup 
Galib Effendi, ii a essaye d'obtenir d'abord ta condamnation par firman ce 

14 Matena.daran, M,erian, Biographie ... pp. 226-232 (orig. en armenien classique). 
15 Matenadaran. M,erian, Ibidem ... pp. 232-233 (orig. en armenien classique). 
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qu'il n'a pas reussi. Chaque fois que votre noma ete prononce devant le sultan, 
celui-ci a detourne la tete d'un air mecontent et a garde le silence. Quand 
une autre fois il a ete parle de vous au Divan des ministres, un seul d'entre 
eux, le cheik -ul - Islam Hagi Ali Effendi - qui ne connaissait meme pas alors 
Manouk Bey - vous a soutenu, faisant votre eloge et disant aux ministres 
que dans un moment ou personne parmi Ies Turcs ne pouvait aider leur 
coreligionnaires prisonniers, cet Armenien Ies a tires de la misere, Ies avait 
aide en argent et en vetements. Est-ce que Dieu nous perrnet, a-t-il dit, de 
condamner a mort un tel homme de bien? II aurait mieux valu qu'au 
lieu d'un seul, il eut existe des centaines de Manouk Bey sur la grande etendue 
de l'Empire ottoman >>. 

t Les justes paroles du Cheik islamique, ont fait taire tous Ies ministres 
et la seance fut levee sans qu'on eut decide de rien. Caragea Bey a ajourne 
expressement son depart pour Bucarest et est reste a Constantinople pour 
tâcher de recevoir un ordre en bonne et due forme qui lui permette votre 
mise a mort. Quand il a appris que Ies choses peuvent traîner en longueur, 
il s'est decide de partir, en laissant a la Sublime Porte Halet Effendi en 
tant qu'agent personnel, avec mission de continuer a chercher d'autreş mo
yens pour obtenir cet ordre. Mais quand Halet Effendi vit qu'il lui serait 
impossible de vous condamner a mort, toi et Galib Effendi, tant que ce der
nier continue a demeurer a Constantinople, il a arrange l'envoi de Galib 
Effendi a Erzeroum comme pacha a trois thoughs >> 16• 

Apres celle-la, Manouk Bey re<;:ut encore une lettre de Constantinople 
ou l'auteur ne donne pas son nom quoique l'ecriture semblât connue a Ma
nouk. Voici son contenu: (C Pour la troisieme fois votre perte a ete discutee 
en plein Divan, mais Ies arguments n'ont pas porte, grâce au cheik de l'Islam. 
Je crains cependant qu'une fois Galib Effendi parti, le cheik de }'Islam ne 
trouvera plus ni aide ni partisan, et Ies autres ministres pourraient bien gagner 
le sultan a leur cause >>. 

Donc d'une part ces tristes nouvelles et d'autre part Ies fausses demon
strations d'affection de Caragca, qui invitait souvent Manouk et sa famille, 
tout en envoyant ses proches lui rendre visite. De plll',, Caragea ajournait 
sans cesse le moment de donner a Manouk une reconnaissance de ses dettes 
envers lui. De tout ceci, Manouk Bey pouvait deduire que l'hospodar voulait 
continuer a le tromper, jusqu'a. l'arrivee du firman signifiant sa condamna
tion a mort. 

Ceci et d'autres faits encore qui prouvaient sa fausse amitie, confirmerent 
Ies doutes de Manouk Bey, qui se mit en tete de s'enfuir. Etant donne qu'il 
savait que, jusqu'a l'arrivee du firman, Caragea ne pourrait rien entreprendre 
contre lui, Manouk trouve bon de mettre d'abord ses affaires en ordre 17 • 

11 faut <lire ici, entre parantheses, que <c l'ami de Constantinople >> dont 
il est question dans Ies notes de Mserian, n'est autre que Hangerli, l'ancien 
hospodar. Car nous lisons dans le brouillon d'une lettre que Manouk Bey 
aurait envoyee en 1816, de Kichinev, a Hangerli, l'ancien hospodar de la 
Valachie: 

11 La note de Mserian: c On voit que Galib effendi etait revenu a.lors de Choumla ll 
Constantinople t. 

17 Matenadaran, Mserian, op. cit ... pp. 233-236 (orig. en armenien classique). 
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<< Je n'oublierai jamais Ies services que vous m'avez rendus en me pre
venant par votre lettre du 18 janvier 1813, du complot que mes ennemis ava
ien! ourdi contre moi. C'est une de ces choses qu'un homme n'oublie ja
ma1s. 

Je vous ai chaleureusement recommande au baron Strogonof qui part 
pour Stamboul en qualite d'ambassadeur, de qui me Iie une grande amitie 
et qui m'a promis de vous temoigner sa bienveillance; mais vos rapports 
avec lui ne doivent etre soupi;onnes par personne d'autre que par le baron, 
vous-meme et Ie porteur de cette lettre, monsieur George Caramlău, homme 
de confiance et apparente a votre ami. 

Mes compliments au beizade Costache>> 18• 

Hangerli fait une autre allusion dans cette Iettre adressee a la veuve de 
Manouk Bey, datee du 17 mars et envoyee d'Odessa. 

<< Notre entrevue avec feu Manouk Aga n'a pas dure Iongtemps, puisqu'il 
a ete oblige de s'enfuir de Stamboul a cause des troubles. Je crois que vous 
savez que nous l'avions prevenu a temps des intrigues secretes qu'on a mon
tees contre lui apres son arrivee a Bucarest. Il m'a annonce par la suite qu'il 
n'ignorait pas ce service que nous lui avons rendu. 

Sa mort nous a beaucoup attriste ... 
Maintenant, apres avoir pu nous sauver nous aussi de Stamboul, nous 

nous sommes refugies avec nos enfants et notre famille a Odessa. Nous vous 
avons ecrit cette lettre pour nous enquerir de votre sante. 

Nous voudrions que vous envoyiez quelqu'un de votre part a Odessa 
pour nous voir >> 

Votre ami 
Ancien Hospodar Ia de Moldavie 

Alexandre Hangerli 19 

Et maintenant, voici Ia fin tragique de Ramiz Pacha, ainsi qu'elle nous 
est decrite par Mserian. 

1813 mars 12/24. M. Mserian decrit Ia fin tragique de Ramiz Pacha, 
ancien capoudan-pacha. 

<< Alors, Ramiz Pacha, que le sultan avait pris Ia peine de rassurer par 
sa propre signature que rien ne Ie menai;ait a son retour en Turquie etait 
parti de Jassy a Bucarest pour aller a Belgrade prendre possession de sa 
charge de Pacha. Avant de se mettre en route, il a renvoye Ies gens d'armes 
que, soit par crainte soit par vanite il avait rassembles parmi Ies deserteurs 
turcs en Russie et qui l'accompagnaient toujours. Leur nombre etait de 
deux cents selon Ies uns, et allait jusqu'a quatre cents, selon Ies autres. 
Si Ramiz Pacha s'est separe d'eux, il l'a fait parce qu'il avait une con-

18 Musee d'Histoire de la viile de Bucarest, n° 35161 (5261/57) (brouillon en langue tur
que li. caracteres armeniens). 

19 Musee d'Histoire de la viile de Bucarest, n° 35009 (orig. en langue turque li. caracteres 
armeniens). 



15 117 

fiance absolue dans la parole du sultan. Il n'avait aucune apprehension 
puisque, de memoire d'homme, personne n'avait entendu qu'un Turc ait 
jamais ete decapite en pays chretien. Mais le mal est venu juste d'ou il 
ne s'attendait pas, parce que la sentence qui le condamnait a mort etait 
deja arrivee chez Caragea l'hospodar de Valachie, et le poste glorieux vers 
lequel il se dirigeait avec tout une escorte pompeuse n'etait qu'une invitation 
a la mort, ingenieusement agencee par Caragea. Quant a la maniere dont la 
sentence a ete executee, des temoins oculaires l'ont relatee et je les ai enten
dus egalement. 

Lorsque Caragea apprit le depart de Jassy de Ramiz Pacha, il envoya 
d'abord un ispravnik l'attendre a la frontiere pour le recevoir avec honneurs, 
en mettant a sa disposition tout ce dont il pouvait avoir besoin en veternents 
pour poursuivre la route. Les boyards avaient rei;u l'ordre de l'acceuillir a 
une heure de marche avant son arrivee a Bucarest. Apres, il rnanda un deli
bachi turc qu'il avait ramene de Choumla pour lui confier un poste de 
surveillance a Brăila, il lui montra - en tres grand secret - le firman 
imperial en lui commandant de prendre des soldats avec lui, d'aller 
au-devant de Ramiz Pacha et d'executer l'ordre du firman. Il l'envoya 
clonc preparer la mort du pacha, en l'instruisant de ce qu'il aurait a faire. 

Le deli-bachi partit de Bucarest avec les ordres de Caragea et arrivant 
dans une localite agreable avant Colentina, a une heure de marche de la 
ville, il rangea ses soldats pour donner l'impression d'une revue solennelle 
pour la reception du dignitaire. Et voila qu'a peine le pacha avait passe 
le pont, tandis que les voitures montaient lentement la cote, les soldats 
ouvrirent le feu sur elles tous a la fois. Les cochers tomberent les premiers 
et les chevaux furent abattus. Le pacha frappe de terreur par ce guet-apens
essayait de se jeter dehors en criant, ou se retirait a l'interieur de sa voiture. 
Mais tous ses efforts ne servirent a rien; il fut blesse au bras. En 
voyant ceci, les soldats du delibachi se precipiterent sur lui pour le tirer 
hors de la voiture et lui couper la tete. Mais lui, bien que gravement blesse 
et ayant atteint les limites memes du danger, saisit une arme et abattit un 
certain bach-deli et encore deux soldats. Par la suite, blesse par plusieurs 
balles, le malheureux tomba. Sa tete, une fois coupee, fut apportee a Caragea 
le 2 mars 1813. Voila comment un innocent a trouve la mort la ou il ne l'atten
dait pas. Son corps, transpcrcc de balles, ressemblait a un crible. 

Une fin tout aussi malheureuse fut celle de l'ispravnic venu l'accueillir. 
Ne sachant pas ce qui se tramait il avait ete invite par le pacha et avait 
pris place aupres de lui, dans sa voiture. Et puisque personne de ceux 
qui allaient commettre l'assassinat ne l'avait prevenu - n'osant eventer le 
complot, ce qui eut ete dangereux, le malheureux innocent a trouve la mort 
ainsi que le pacha, tous les deux victimes des horribles pieges de Caragea. 

Les soldats du pacha qui se trouvaient a Bucarest, apprenant la mort 
de leur maître, se rassemblerent et essayerent de mettre le feu a la 
ville; mais des qu'ils surent qu'on l'avait decapite par ordre du sultan, ils 
se calmerent et renoncerent a poursuivre leur vengeance 20. 

20 Matenadaran, M. Mserian, Biographie ... cn manuscrit, p. 239-241. (orig. en langue 
armdnienne classique). 
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Voici encore une page interessante panni Ies notes de Mserian, qui se 
refere a une rencontre entre Manouk Bey et le delibachi qui avait execute 
Ramiz pacha. 

1813 mars ... M. Mserian relate l'entrevue de Manouk Bey avec le deli
bachi, le bourreau de Ramiz Pacha. 

L'assassinat de Ramiz Pacha avait ete organise dans un tel secret, que 
personne parmi Ies habitants de Bucarest ne soup<;onnait un pareil forfait. 
Manouk Bey lui-meme, malgre sa prudence et sa penetration, ne pensait pas 
que cette trahison fut possible et avait decide d'aller lui aussi au-devant du 
pacha avec Ies autres. Mais il fut empeche de quitter la maison a temps et quant 
la voiture attelee a quatre chevaux arriva a l'un des ponts de la ville, un che
val buta sur un obstacle et Manouk fut oblige de rentrer chez lui. II y eut 
encore assez de temps perdu jusqu'ă. ce qu'on eut change le cheval; il partit 
de nouveau en donnant l'ordre d'aller aussi vite que possible pour ne pas 
arriver en retard la ou la solennite d'accueil devait avoir lieu. Mais a peine 
fut-il arrive au bout de la ville qu'il rencontra un Turc qui lui fit part de la 
malheureuse nouvelle en lui disant : << Rentre chez toi; notre seigneur Ramiz 
a ete decapite, chez qui vas-tu encore >>? Apres avoir entendu ceci, Manouk 
Bey terrifie fit tourner bride et demeura fort songeur, car bien que cette 
fois-ci grâce a la providence divine, ou par simple hasard ii eut la vie sauve 
- car s'il etait arrive quelques minutes avant pour accueillir le pacha, il 

serait monte avec lui en voiture et c'est lui qui aurait re<;u le coup mortei a 
la place de !'ispravnic - il comprit qu'il etait dorenavant oblige de se pre
parer a n'importe quelle surprise, car un danger de mort imminente planait 
sur lui. 

Les lecteurs de cette histoire doivent bien se rendre corupte de· l'hypo
crisie de Caragea, le faux ami de Manouk Bey. Car s'il avait ete vraiment 
son ami, ainsi qu'il se vantait de l'etre, et s'il tenait Manouk Bey pour son 
ami intime et son sauveur, ce qu'il ne cessait de repeter avec des paroles trom
peuses, il etait oblige - sinon avant mais au moins pendant l'arrivee du 
pacha - de conseiller a Manouk Bey de se mettre a l'abri d'un perii im
minent. Mais c'est justement ce qu'il n'a pas fait. II avait l'intention au 
contraire, de laisser tranquillement Ies choses s'accomplir sans le moindre 
souci pour Manouk Bey. Ce fait prouve sa mechancete, car peut-etre pen
sait-il moins a l'assassinat de Ramiz qu'a celui de l\fanouk Bey. Et quand 
ii vit que tout ce qu'il meditait n'avait pu s'accomplir, il recommen<;a ses 
hypocrisies envers Manouk Bey et, dans l'espoir de gagner sa confiance, il 
donna l'ordre a son charge d'affaires qui se nommait Mihail, d'aller chez 
Manouk Bey et de le reconforter par des paroles encourageantes. 

Le charge d'affaires arrivant chez l\fanouk Bey au moment ou celui-ci 
venait de rentrer, commen<;a par chercher a lui rendre confiance en lui disant : 
« N'ayez aucune crainte, Manouk Bey. Malgre ce qui c'est passe notre Sei

gneur vous protege >>. Manouk Bey, parfaitement maître de lui, lui repondit: 
<< J'ai le bon droit pour moi et le devouement total avec lequel j'ai servi 

l'Empire dans toutes Ies occasions me permet de ne m'inquieter en rien de 
gui que ce soit >>. 

A peine l'homme de confiance fut-il parti, qu'arriva le deli-bachi qui 
avait decapite le pacha, exprimant le desir de voir Manouk Bey. II etait 
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arme et en grande tenue. La visite inopinee d'un tel personnage ne pouvait 
manquer de faire naître l'angoisse. Babic se jeta aux picds de Manouk Bey, 
en l'implorant de se cacher pendant qu'il irait s'opposer a cc que le deli-bachi 
penetre dans la maison en lui disant que son maître etait absent. Apres 
avoir reflechi un peu et en apprenant que l'hommc etait venu seul, celui-ci 
ordonna qu'on le fasse entrer et conscilla a Bahic de ne pas s'eloigner jusqu'ă. 
ce qu'il soit parti. Voila ce qu'a fait Manouk Bey, brave et confiant, parce 
qu'il etait courageux, de grande taille, fort et habile a se servir de ses armes; 
quant a la force de ses mains, elle ne le cedait en rien a celle des meilleurs 
lutteurs. 

Des l'entree du deli-bachi, Manouk Bey alla a sa rencontre sans que son 
visage change quoiqu'il fot emu dans son coeur, et apres l'avoir prie de s'as
seoir il s'assit aussitot pres de lui, de mal}iere a ce que s'il avait une mauvaise 
intention, il puisse l'empoigner avant que l'homme se saisisse son arme. Cepen
dant il ecoutait avec attention et repondait comme il convenait tout en se 
tenant pret a tout, sans qu'aucun mouvement lui echappe. 

Cette extreme attention de la part de Manouk Bey avait pour cause 
aussi l'inquietude de ce qu'il supc;:onnait devoir suivre. Mais le deli-bachi -
ainsi qu'il ressortait de son discours n'etait pas venu avec de mauvaises 
pensees, mais, au contraire, pour prouver qu'il etait innocent de la mort du 
pacha et meme de s'excuser d'en avoir ete !'executant. Et comme l'inti
mite entre Manouk Bey et le pacha lui etait connue, apres avoir raconte 
avec compassion ce qui s'etait passe, il se mit a <lire : (( Si lorsque Caragea m'a 
fait venir j'avais su qu'il avait l'intention de m'ordonner l'execution 
de Ramiz Pacha, cet homme indispensable, sans pareil dans tout l'Empire 
ottoman, je n'aurais pas fait un seul pas. Je regrette, Manouk Bey, que 
!'injuste mise a mort d'un grand homme ait eu lieu par ma main. Mais 
qu'aurais-je pu faire d'autre lorsque Caragea m'a fait voir le firman impe
rial? » 21 . 

L'entrevue de Manouk Bey avec l'hospodar Caragea n'est pas moins 
interessante : 

1813 mars: M. Mserian raconte l'entrevue de Manouk Bey et du hospo
dar Ioan Caragea. 

Apres que le deli-bachi fut parti, un des fonctionnaires de Caragea vint 
inviter Manouk Bey <le sa part. Quand Manouk Bey accompagne par Bahic, 
fut arrive chez Caragea, celui-ci se trouvait assis aupres de son epouse et 
ses premieres paroles furent: (( Sois le bienvenu, Manouk Bey. Je parlais 
justement de vous avec ma femme et nous disions combien vous avez du 
etre effraye a la nouvelle de la decapitation du pacha. Depuis le moment 
ou est arrive le firman condamnant a mort le pacha, jour et nuit j'ai pense 
a vous; voilă. pourquoi j'ai envoye mon homme de confiance vous rassurer. 
Je veux que vous le sachiez. Des que le firman m'est parvenu je me suis 
depeche d'ecrire a Constantinople et j'ai beaucoup insiste pour etre dispense 
d'accomplir cet ordre. Mais j'ai re<;u une reponse fort mena<;ante de la Su
blime Porte. Pourquoi, me demandait-on, craignais-je tellement d'executer 
l'ordre du gouvernement? Est-ce que jene mets pas ma propre tete en <lan-

21 Matenadaran, M. Mserian ibidem pp. 241 - 246. 
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ger? La peur m'a empeche de parler a quiconque de ceci. Dieu m'cn est 
temoin: pas meme a mon gendre, qui connaît tous mes secrets. Quant a 
toi, Manouk Bey, sois tranquille et n'aie aucune crainte, ni aucun supc;on. 
Je jure devant Dieu que je suis pret a me sacrifier pour toi>>. 

Caragea adressait a Manouk Bey de douces paroles et croyait pouvoir 
cacher ainsi sa perfidie. A son tour, Manouk Bey repondit par de pompeu
ses paroles de remerciement et des eloges. En retirant d'un tiroir quelques 
lettres, Caragea lui dit <c Je te prouverai mon amitie. Ce sont des lettres 
ecrites par vous qu'on a trouvees sur Ramiz Pacha parmi d'autres papiers. 
Et comme je dois envoyer a la Sublime Porte tout ce qui fut trouve sur 
lui, j'ai mis celles-ci de câte pour te Ies donner, afin qu'elles ne se trouvent 
pas avec Ies autres. Je ne le voudrais certainement pas». 

Manouk Bey, sans meme feuilleter Ies lettres, repondit qu'il n'y avait 
rien de dangereux la-dedans. (En effet, il n'y avait rien qui concernât le 
gouvernement; il etait ecrit seulement que Babic dirait le reste, oralement.) 

Caragea repeta encore <c Quoiqu'il n'y ait rien de mal dans tes papiers 
- ainsi que je l'ai constate moi-meme - il vaut mieux qu'on ne Ies lise 
pas>>. Apres l'avoir dit, il remit Ies lettres a Manouk. 

Par la suite, trois ou quatre fois par semaine il envoyait chercher Ma
nouk Bey, l'invitait chez lui, et commenc;ait chaque fois la conversation 
en declarant qu'il languissait apres lui. 

Mais Manouk Bey n'avait aucune confiance dans Ies embrassades et 
autres demonstrations d'amitie que lui prodiguait Caragea; il avait commence 
a preparer secretement sa fuite. Apres avoir mis de l'ordre dans sa fortune 
et ses possessions en quelques jours seulement et fixe la date et l'heute de 
son depart, il alla rendre visite a Caragea, en demeurant aussi longtemps que 
d'habitude. En s'en allant, il lui dit : « Demain je compte me rendre dans 
mon village de Dragomire!ti >>. 

Caragea, pâle d'emotion, lui demanda s'il s'y rendait avec sa famille 
et combien de jours il comptait rester; il lui repondit qu'il comptait partir 
seul et qu'il ne serait absent que quelques jours. 

En entendant ceci, Caragea se calma et ajouta: <c Pour l'amour de Dieu, 
reviens bien vite, car Ies boyards m'ennuyent considerablement et nous n'avons 
personne, a part toi, avec qui nous puissions causer de maniere plus intime • 111• 

A la suite de l'avis que Manouk Bey avait rcc;u de l'ancien hospodar 
Hangerli et de tous Ies evenements qui avaient suivi, il etait clair que son 
heure avait sonne et qu'il etait grand temps pour lui de quitter le pays. 

7813 avril 1. M. Mserian raconte la fuite de Manouk Bey de Bucarest 
<c Le 1"' avril 1813 Manouk Bey est parti au point du jour a Dragomire~ti, 

en n'annonc;ant son depart a personne d'autre qu'a son epouse et a Babic. 
A partir de la sa fuite vers la frontiere allemande se fit ainsi : Quand 
l'heure fut venue (c'est-a-dire quand le courrier autrichien fut arrive avec 
ses voitures, ainsi que Manouk Bey l'avait decide d'avance, et qu'il l'atten
dait en bas des collines precedant ce village) Manouk Bey partit a cheval, di
sant qu'il desirait faire une promenade autour de ses domaines. Et comme 
il n'avait pas l'habitude de sortir seul, pour ne pas faire naître des soupc;ons, 

12 Matenadaran, M. Mserian, ibidem pp. 246-249. 
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il prit avec lui deux de ses domestiques, Sarghiz et Grigore. Quand ii fut 
assez eloigne de la maison, il les congedia l'un apres l'autre sous le pretexte 
de lui apporter, l'un sa blague a tabac, l'autre un verre d'eau, tout en Ies 
admonestant durement pour leur negligence de ne pas avoir pris soin de se 
munir de ce qu'il fallait pour la route; ii leur ordonna de revenir au plus 
vite a un endroit determine. Des qu'il se trouva seul, il partit immediatement 
au lieu de rencontre convenu, ii se deguisa en mettant les vetements que le 
courrier lui avait apportes et s'assayant pres de lui en voiture, il ordonna 
le depart. Apres avoir passe Ies Carpates, arrive a Sibiu - la ville la plus 
importante de Transylvanie, que l'on nomme aussi Hermanstadt, et qui se 
trouve a une distance de trente-six heures de Bucarest - Manouk Bey se 
trouva en securite et voulut y demeurer quelque temps. 

Les deux domestiques que Manouk Bey avait eloignes, apres etre reve
nus la ou il leur avait dit, ne trouvant pas leur maître se mirent a le cher
cher par la foret, en l'appellant par son nom. Lorsqu'ils trouverent son 
cheval attache a un arbre avec Ies habits de leur maître sous la selle, ils 
retournerent a la maison en pleurant et en se lamentant, ne sachant pas 
ce qui avait bien pu lui arriver >> 23 • 

1813 avril 3. M. Mserian decrit maintenant la colere de Ioan Caragea 
apres la fuite de Manouk Bey. 

<1 Caragea, qui ne savait rien encore de la fuite de Manouk Bey, avait 
envoye chez lui des le lendemain de son depart de Bucarest, pour demander 
s'il etait revenu de la campagne. Le troisieme jour ii reitera et pour la 
deuxieme fois Bahic dit a l'homme qu'il avait envoye : <1 Si sa venue est 
vraiment necessaire, je peux envoyer quelqu'un le chercher ». 

Un jour passa encore, gagne grâce a ce pretexte. Mais, des que Bahic 
eut appris que Manouk Bey avait passe la frontiere sans encombres, quand 
le serviteur de Caragea fut revenu ii put lui repondre que : <1 Celui qu'il 
avait envoye a Dragomire:;ti chercher Manouk Bey etait revenu avec la 
nouvelle que ce dernier etait deja parti deux jours avant et qu'on ne savait 
rien de lui et que probablement ii etait en fuite ». Lorsque Caragea eut entendu 
ceci, ii se mit dans une colere epouvantable qui aurait pu me;ne le tuer. II 
<levint triste, regrettant son erreur, et furieux de s'etre laisse tromper par 
Manouk Bey et de n'avoir pas pris de mesures pour l'empecher de s'enfuir. 
A cinq hcurcs de la nuit ii fit appeler son gendre Mihail et deux de ses gens 
les plus importants (le delibachi et le tiifenk-bachi) et Ies envoya avec 
trois cent hommes chez Manouk Bey, pour fermer et sceller tous Ies coffres, 
apres avoir vu ce qu'ils contenaient. II ne se contenta pas de cela, mais 
fit sceller aussi Ies portes de la maison, en ne tolerant ouvertc qu'une seule 
petite entree et ii y laissa des gardiens pour que Ies gens de Manouk Bey 
n'essayent pas de faire sortir quelques objets de la maison. Et comme ils 
ne trouverent nulle part, ni pierreries, ni argent, ni bijoux, ni vases en argent, 
ils en furent fort etonnes. Caragea furieux convoqua BJ.bic et le mena9a 
de l'envoyer a Constantinople, dans Ies griffes meme du bonstangi-bachi, 
s'il n'avouait pas le depât ou se trouvaient les tresors de Manouk Bey car, 
dit-il, « il est sur et certain que tu as su d'avance son intention de s'enfuir ». 

23 Ma.tena.da.ra.n, M. Mseria.n ibidem pp. 249-250. 
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Alors Bahic lui repondit: ~ Si j'avais su gue Manouk Bey voulait s'enfuir 
est-ce gue je ne me serais pas enfui avec lui? Mais puisgue le jour ou je 
suis entre ă. son service j'avais envisage la mort et des lors je ne me suis 
plus considere veritahlement vivant, maintenant gue vous avez la force pour 
vous, vous pouvez vous comporter ainsi gue vous l'entendez; m'envoyer la 
ou vous le dites, ou me laisser ou je me trouve. Jene crois pas gue Manouk 
Bey ait jamais eu en sa possession des tresors, parce gu'il n'etait pas vani
teux; s'il avait eu autrefois guelgues châles de Lahore ou des fourrures de 
vison, il en avait vetu des centaines de prisonniers turcs : des pachas, des 
ayans, des commandants et en dehors de ce gu'il possedait, îl avait achete 
encore huit châles de Lahore d'un certain marchand en payant vingt-sept 
mille piastres, ainsi gue vous pouvez le controler. Apres avoir tant donne, 
il m'a pris mes propres vetements, Ies meilleurs gue j'avais, et en a fait 
cadeau ă. gui Ies a voulus, en me promettant de m'en donner d'autres pour 
Ies remplacer. Vous savez hien gue c'est vrai. Pourguoi donc me demandez
vous alors, vainement, des precisions sur des ohjets de valeur, gui n'ont 
meme pas existe? >) 

Se fâchant fort des paroles de Bahic, Caragea le fit enfermer pendant 
deux jours en le terrorisant et en lui posant ă. toute heure ces memes gues
tions. Et guand îl le vit perseverer dans ses reponses, sous le pretexte de 
vouloir le recompenser pour ses anciens services, îl le fit remettre en liherte, 
en lui permettant de rentrer dans la maison de Manouk Bey et d'y demeurer 
hien tranguillement, tout en lui ordonnant de ne pas s'en eloigner afin gu'il 
puisse toujours etre trouve la, si le hesoin s'en faisait sentir. Il expligua gue 
ces mesures avaient ete prises par suite du fait gue ses reponses avaient 
ete envoyees ă. Constantinople, et gu'on attendait des instructions. 

Malgre tout, le cceur de Caragea ne retrouvait pas le calme; îl etait 
toujours rempli d'angoisse ă. la pensee gue la famille de Manouk Bey pour
rait s'enfuir. C'est alors gu'il se rendit ridicule dans toute la ville. Les en
fants de Manouk Bey ennuyes par leur solitude continuelle, avaient supplie 
Babic de Ies emmener se promener guelgue part, hors de la ville. Babic, 
desirant leur etre agreable en exam;:ant leur desir, se procura une voiture 
appartenant ă. un ami (car le portai! etant ferme, îl ne pouvait faire sortir 
leur propre voiture) et envoya Ies enfants ă. Dragomireşti, pendant gu'il 
restait ă. la maison. II Ies avait fait partir de grand rnatin pour qu'ils 
aient le temps de s'amuser et gu'ils puissent etre rentres en ville pour le 
dejeuner. En apprenant cela, croyant gue Bahic avait arrange la fuite de 
toute la famille de Manouk Bey, Caragea envoya immcdiatement ă. Dra
gomireşti, le deli-bachi ainsi gu'une importante troupe d'hommes armes, 
pour poursuivre Ies fuyards et, apres Ies avoir rejoints, Ies ramener en ville; 
guant ă. Babic, il devait camparaître devant lui menottes aux poignets. 

Le deli-hachi, en arrivant au village dont îl a ete parle plus haut, n'y 
trouva que Ies enfants, et en voyant que ni Babic ni aucune autre personne 
de la famille de Manouk Bey ne se trouvait avec eux, il Ies ramena ă. 
Bucarest et rapporta ă. Caragea le resultat de sa mission. Quand le peuple 
de la ville apprit que l'hospodar Caragea avait envoye deux cent hommes 
armes pour ramener des enfants occupes a jouer, il s'est mogue longtemps 
de lui. 



21 RAMIZ PACHA ET SON ACTIVITI: 123-

Apres quoi, Caragea convoqua Bahic et lui demanda qui l'avait autorise 
a envoyer Ies enfants dans ce village. Bahic lui repondit qu'il ignorait qu'il 
falhît un ordre special pour cela. Caragea lui intima severement de ne plus 
sortir Ies enfants de la ville ni de Ies envoyer nulle part sans sa permis
sion » 25 . 

Par une lettre datee du 6 aout 1813, qu'il envoya de Sibiu a Saint-Pe
tersbourg au prince Hovakim Lazarian, Manouk Bey raconte lui meme Ies 
peripeties de la signature de la paix de Bucarest et aussi Ies motifs pour 
lesquels il demeura a Bucarest, apres q ue Ies armees russes eurent quitte 
Ies deux principautes. Entre autres il ecrivait : 

<< Je pouvais continuer a rester a Bucarest, sans etre inquiete par Ies 
Turcs qui m'aimaient beaucoup, Ies ministres autant que Ies notables et la 
noblesse ottomane de l'autre rive du Danube. Ils m'auraient garde leur affec
tion si ce fleau du monde, Napoleon le maudit ne m'avait pas hai des le 
premier moment dans son cc:eur, a cause de ses projets qui consistaient ă.. 
opposer les Turcs aux Russes pendant la guerre, a Tilsit, ce que j'ai reussi 
a empecher par l'entremise de Bairactar Mustafa Pacha, contrecarrant en 
meme temps l'accomplissement de son desir. Toujours a cause de la paix 
entre les Russes et les Turcs, paix qu'il ne croyait pas possible parce qu'il 
avait pris ses mesures pour qu'elle n'eut pas lieu et croyant que les Turcs 
se battraient encore avec les Russes, ainsi qu'il avait arrange les choses a 
Stamboul par son ami et complice, le prince Caragea et le ministre Halet 
Effendi. Et quand il vit ses projets aneantis par suite de mes efforts et de 
ceux de feu Dimitraki Moruzi, son inimitie envers moi a augmente d'autant 
plus. Par l'intermediaire de ses adherents et amis - le ministre Halet et le 
prince Caragea - on a beaucoup intrigue contre moi a Stamboul, et contre 
Dimitraki Moruzi aussi qu'on a fait decapiter, le pauvre. En ce qui me 
concerne, Dieu a bien voulu attendrir le ca:ur du Cheik de l'Islam, qui non seu
lement n'a pas decide de me faire couper la tete, mais s'est meme oppose a 
la requete de ces maudits Halet et Caragea, parce que le Cheik de !'Islam 
a la qualite de legislateur comme pontife des musulmans et a acquis l'affec
tion du Sultan. Donc, ne pouvant obtenir l'accomplissement de leur mechant 
dessin, ils ont essaye de reussir ce qu'ils voulaient, par la main du Grand 
Vizir gui se trouvait alors a Choumla avec l'armee turque. Quand ce mise
rable prince Caragea a rei;:u sa principautc, ii a passe par Choumla en allant 
a Bucarest; et rencontrant la-bas le Grand Vizir, il l'a supplie de se decider 
a me faire decapiter. Mais, grâce a l'intervention de mon ami, le premier 
delegue Galib Effcndi, le Grand Vizir n'a pas accede a la demande de mon 
dangereux ennemi, le prince Caragea. Au contraire il lui a dit qu'il n'avait 
aucune raison valable pour solliciter de lui une telle chose et lui a ordonne 
d'entretenir de bonnes relations avec moi, des son arrivee a Bucarest et de 
gagner mon amitie au lieu de devenir mon ennemi. Des son arrivee a Bu
carest ce mechant homme, dissuade par le Grand Vizir a commence a me 
temoigner beaucoup de faussete et d'hypocrisie; par toutes sortes de ser
ments il essayait de me convaincre qu'il etait mon ami. D'autre part, il 

u. Michel Soutzo, devenu dragoman a Ia Sublime Porte et apres hospodar de Moldavie .. 
116 Matenadaran, M. Mserian, op. cit., pp. 251-255 
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travaillait secretement a ma perte a Stamboul par son ami le ministre Halet 
Effendi et en repandant beaucoup d'argent pour acheter Ies consciences. 
Quant a moi, etant tenu au courant par mes amis de ce qui se tramait 
contre ma personne et de la trahison du miserable, j 'attendais le moment fa
vorable pour quitter le pays sans qu'il le sache, car ii ne me l'aurait pas 
permis de le faire s'il l'avait su. Tout en faisant semblant de croire a son 
amitie, apres 4 mois j'ai trouve que l'heure avait enfin sonne; j'ai obtenu 
un passeport de monsieur Chirico, et sans que personne fut en connais
sance de l'affaire, j'ai quitte la Valachie et je suis venu en Autriche, a 
la frontiere de la Hongrie, a Sibiu . 

... L'assassinat du pauvre Ramiz pacha fut ourdi par ce miserable Cara
gea et par Halet Effendi. Le premier delegue Galib Effendi, l'auteur de la paix, 
aurait ete tue alors aussi, sile maudit Napoleon n'avait pas ete chasse hors de 
Russie. Ces monstres etaient a tel point furieux, qu'ils etaient capables d'effa
cer meme l'ombre de ceux qui avaient salue Ies Russes a leur arrivee. Mais 
Dieu, qui est contre tous Ies orgueilleux, a puni d'abord le chef de tous 
Ies mechants, le maudit Napoleon. Et avec l'aide du Seigneur, bientot se 
sera le tour des autres >> 26• 

11 Archives centrales historiques de Leningrad, fonds 880, op. 5, doss. 7, ff. 212-215. 



LA CONDITION DES CAPTIFS TURCS DANS L'EMPIRE 
DES HABSBOURGS (1688-1689) D'APRES LES MEMOIRES 

DE'OSMAN AGA. 

par M. M. ALEXANDRESCU-DERSCA 

Dans la litterature historique turque, tout aussi pauvre en memoires 
et en autobiographies que les litteratures arabe et persanne, des ouvrages de 
ce caractere ne paraissent qu'au XVII" siecle. C'est alors que le cadi turc 
Mustafa Effendi redige une courte relation de sa captivi te dans l'île de Malte 1, 
le remarquable polygraphe turc Kâtib Celebi (1609-1656) appele aussi 
Hadjdji Khalifa introduit dans ses oeuvres 2 des fragrnents de l'histoire de sa 
vie et enfin le fameux globe-trotter Evliya Celebi (1611-vers 1684) enrichit 
ses descriptions de voyages 3 par des souvenirs et des legendes ou la realite 
est souvent alteree par sa riche imagination. 

Dans la serie des ouvrages de caractere nettement autobiographique 
une place unique revient aux memoires de !'interprete turc 'Osman Aga de 
Temesvar (Timişoara) rediges a Constantinople en 1136 de !'hegire 
(1 octobre 1723 -20 septembre 1724), dont le manuscrit autographe", apporte 
en Occident par Ies soins d' Alfred Kremer, a ete publie et traduit en 
allemand en 1954 5 et en 1962 6 par Ies orientalistes bien connus Richard 
F. Kreutel et Otto Spies. 

1 Ismet Parmaksizoglu, Bir tflrk kadisinin esaret hatiralari dans • Tarih Dergisi o, V 
1953, p. 77 et suiv. 

2 L'oeuvre de Kâtib Celebi (zilkade 1017-17 zilhidedje 1067 H.=fevrier 1609-6 octobre 
1657) comprend 23 ouvrages parmi lesquels une histoire universelle en arabe ( Fadlakat alwăl 
al-ah~ar fi ilm al-tarikh wa'l ah„iir) et en turc- (Fazleka at-tavarikh. Istanbul 1296 / 7, 2 voi.), 
des Tables chronologiques (Takwim ill-tewarikh), une description de l'Asie (Djihan-nilma ou 
Image du monde, Istanbul 1732), une biographie des arabes celebres (Sul/am al-wasul ila taba-
1,at al-fukul), un dictionnaire biographique et encyclopedique (Ka!f al-zunun 'an asami al-kutub 
wa'l - funun, ed. G. Fliigel, Leipzig, 1835-1858, Le Caire 1274 H; Istanbul 1310 / 11, 2 voi.), 
une histoire de Constantinople ( Raunak al- saltana) une histoire des guerres maritimes a l'epoque 
de SUieyman le Ma~nifique (Tuhfet al-Kibar fi asfar al-bihar). Sur Hadjdji Khalifa cf. Orhan Saik 

Gok Yay, Kâtib Celebi Havati Sahsiveti Eserleri (La vie, la personnalite et le oeuvres de Katib 
Celebi). dans le volume Kâtib Celebi ... , Ankara, 1957. 

3 Ev!iya Celebi, Siyahet-namesi (Le livre des voyages d'Evliya Celebi), ed. Negib Asim, 
Istanbul, 1314/5, en 10 volumes. 

' Le manuscrit ecrit par Osman Aga en caracteres <livani suivant la tradition de la chan
cellerie ottomane est conserve au British Museum de Londres (or. 3213, 121 pag.), Cf. Fr. Ba
binger, Die Geschichtsschreiber der Osmanen und ihre Werke, Leipzig, 1927, p. 249. 

6 Richard F. Kreutel, Otto Spies, Leben und Abenteuer des Dolmetschers Osman Aga, 
dans Ies Bonner Orientalischen Studien, Neue Serie, voi. 2, im Selbstverlag des orientalischen 
Seminars der Universităt, Bonn, 1954. Cette traduction ne nous a pas ete accessible. 
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Cette reuvre, due a la plume d'un officier (odabaşi) fait prisonnier par 
les lmperiaux pendant la guerre de 1683-1699, occupe une place a part 
parmi Ies autres ouvrages de caractere historique, tels que l'histoire inedite 
-de l'Allemagne (Nemce Tarikh-i) depuis le regne de Charlemagne jusqu'a 
-celui de Charles VI, demeuree malheureusement inachevee 7, et diplomatique, 
tels que la relation de ses missions aupres du prince de Transylvanie Fran
~ois Rakoczi (1707) et du general imperial Dietrich Heinrich Nehem, comman
-dant de Petrovaradin (Peterwardein) en 1709, redigee en mai 1725 (7 ramazan 
1137 H) 8, ainsi que ses deux collections inedites de notes et rapports (Kitâb-i 
Insa) 9 portant sur ses negociations avec Ies generaux D. H. Nehem et Tige 
-dans la question des incidents de Kecskemet et de Durazzo. 

L'auteur de ces ouvrages, un turc de condition modeste mais ayant 
una instruction suffisante pour rediger une histoire de l'Allemagne, etait 
le fils d'un officier ottoman, Ahmed ibn Mahmud 10, originaire de Belgrade, 
etablia. Tenesvar, capitale du vilayet fonde en 1552 par Suleyman leMagnifique. 

Par son origine, Osman Aga faisait partie de la classe moyenne de la 
population turque etablie dans Ies regions de frontiere ou elle menait une 

8 Richard F. Kreutel, Otto Spies, Der Gefangene der Giauren. Die abenteuerliche Schiksale 
,des Dolmetschers Osman Aga aus Temeschwar von ihm selbst erz/J,hlt, Graz-Wien-Koln, Styria (1962) 
-dans la collection • Osmanischen Geschichtsschreiber •• voi. 4. La note de R. F. Kreutel, 
Die Schriten des Dolmetschers 'Osman Aga aus Temeschwar (Der Orient in der Forschung, 
Wiesbaden, 1967, pp. 434-443) ne nous a malheureusement pas ete accessible. 

7 Cette histoire Nemre Tarikhi (mss de l'an 1135 de !'Hegire 1722). s'arrete en 1662, Cf. L. 
Lewis, The use by Muslim Historians of non-muslim sources dans Historians of the Middle East, 
·ed. B. Leyis et P. M. Hoit, Londres, 1962, p. 189. 

8 Cet ouvrage a ete traduit et publie d'apres le manuscrit autographe conserve a la Bi
bliotheque Nationale de Vienne (Codex Mxt 657) par Ricard F. Kreutel sous le titre Zwischen 
Paschen Paschas und Gener/1,len. Bericht des Osman Aga aus Temeschwar aber die Hohepunkte 
seines Wirkens als Diwandolmetscher und Diplomat Unter Mitarbcit von Friedrich Kornauth 
iibersetzt eingeleitet und erkla.rt. Graz-\Vien-Ki:iln: Styria (1966) dans la collection • Osmanische 
-Geschichtsschreiber •• voi. 5. La paternite de cette oeuvre, designee a tort par Gustav Flugel 
(Die Arabischen, persischen und turkischen Handschriften der Kaiserlischen-koniglichen Hofbi
bliotheck zu Wien, t. II, Vienne 1865, nr 1078, p. 276) comme une histoire de Temesvar et de 
Ali Pacha (Geschichte Temeschwar's und Alîpascha's wăhrend seines Aufenthaltes daselbst bis zu 
seine, Absetzung und Ve,t,etung durch Muhammed pascha) a ete attribuee a Osman Aga. par Ri
<:hard F. Kreutel, a la suite d'une comparaison attentive avec l'autobiographie de !'interprete 
turc (R. Kreutel, Zwischen Paschas und Gene,/1,len, p. 6 et suiv.). 

8 Osterreichische Nationa.l Bibliothek Mxt. 175. Ces collections comprennent une rela
tion de la bataille de Petrovaradin (2 aout 1716) et de la conquete de Temesvar (12 octobre 
1716). Des lettres de 'Osman Aga sont inserees dans Ies manuscrits du comte Louis Ferdinand 
Marsigli (Bibliotheque de IUnivcrsite de Bologne, Fonds Marsigli, tome LXIV: Litterae Germanicae 
ab lbrahim Bassa, lbrahim Effendi et interprete Osman Aga (8 decembre 1700- 19 mars 1901) 
·Cf. Alberto Gianola, Luigi Ferdinando Marsigli e la Transilvania, Bologne 1930. Une lettre 
de 'Osman Aga redigee en allemand se trouve a la Kriegsarchiv de Vienne (microfilm a Ia Di
rection Generale des Archives de I'Etat a Bucarest, M 32/1967 role IV-5, 28 decembre 1703). 
D'autres lettres de 'Osman Aga, redigees en turc, sont tra.ncsritcs dans le « Registre de documents 
turesdu debut du XVIII-e siecle • conserve a la Bibliotheque du licee Gheorghe Lazăr de Sibiu 
nr. 7773 pp. 30-32, 35-36, 63 et suiv. Certains documents transcrits dans ce registre-que 
Mr. A. Decei se propose de publier - tels que le rapport du debut du XVIII-e siecle (p. 5 
et suiv.), Ies lettres des pachas de Temesvar: Ibrahim pacha (p. 21-22), Damad 'Ali pacha 
·(p. 32-35). Sarii Mustafa pacha (p. 45-50), Hadjdji Mustafa pacha et peut-etre aussi la tra
-duction turque d'une lettre du comte Rabutin (p. 23-24) semblent etre dO.es toujours a la 
-plume de 'Osman Aga. 

10 Osman Aga, apud Fr. Kreutel, Otto Spiess, op. cit., p. 17. 
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vie tres mouvementee. Car apres la levee du siege de Vienne (1683) Ies effets 
de la contre-offensive victorieuse des Imperiaux s'etaient faits ressentir 
jusqu'au Banat. Les musulmans de la ville de Szolnok conquise par le 
general Donatus Johann Heisslor 11 (1685) et celle de Szarvas 12, evacuee 
par Ies Turcs 13, s'etaient refugies â. l'abri des fortifications de la cite de 
Temesvar, entourees des marais du Temes 14• Mais apres la conquete de la 
cite d'Arad 15, l'occupation de Csenad 16 et le siege de Seghedin 17, conquis 
par le general Wallis 18 (23 octobre 1685) Ies rives de la Tisza et du Mureş 
resterent sans defense 19• De ce fait, la cite de Temesvar <levint le centre 
des operations militaires. En sa qualite de odabasi du premier escadron place 
sous les ordres de Piri Aga, Osman prit part, pendant deux ou trois ans 
aux operations dirigees contre Ies places occupees par Ies Imperiaux 20• 

rnettant a sac Ies villages et Ies bourgs, afin de punir Ies paysans serbes, 
Ces derniers, reduits a la misere par Ies sîpâhîs, s'etaient joints aux autrichiens 
En qualite de haidouks et de hussards, ils attaquaient la population musulmane 
du vilayet de Temesvar jusque sous Ies murs de la cite 21 . 

En juin 1688 22, le commandant de Temesvar, Khodja Djafer Pacha 23, 

envoyait Osman et son escadron â. pour y porter le montant de la solds des 
janissaires, envoyee par la Porte. 

Tandis que Osman Aga remplissait sa mission, Ies Imperiaux qui ve
naient de prendre la Transylvanie sous leur protection en vertu du trai te halle
rien (28 juin 1686), attaquerent Lipova, en profitant de l'emeute des troupes 
ottomanes cantonnees dans Ies places frontieres 24• Pendant leur avance le 
long du Mureş, Ies Imperiaux avaient coupe tous Ies chemins qui menaient 

11 Mehmed Ra~id, Tarikh, Istambul 1282 H (1865). I, p. 472; N. Berengani, Historie delie 
guerre d'Europa dalia comparsa dell'armi ottomane nell' Ungaria l'anno 1683, Venise MDCXCVIII 
p. 390. 

12 Osman Aga, op. cit., p. 19. 
13 Mehmed Ra~id, op. cit., I, pp. 472-473. 
14 Evliya Celebi, Siyahet-name, V, p. 390 et suiv., N. Berengani, op. cit., pp. 448-449, 

F. Banfi, L. A. Magiorotti. Le fortezze di Temesvar e di Lipova in Transilvania, Estratto degli 
• Atti dell'Istituto di Architettura militare •· Rome, p. 390. 

15 N. Berengani, op. cit., pp. 222, 400. 
18 S. Borovsky, Torontdlmecye torlenele (Histoire du comitat de Torontal), dans Magyaror-

szdg vdrmeg_yei es vdrosai (Les comitats ct Ies villes de Hongrie). Budapest, s. a., p. 404. 
17 Mehmcd Ră~id, op. cil., T, p. 473. 
18 Hurmuzaki Documente XVI, p. 139, doc. no. CCCVIII du 30 octobre 1686. 
19 Osman Aga, op. cil., p. 20. 
21 En 1687 le beglerbeg de Tcmesvar Ibrahim pacha fit une razzia jusqu'a Seghedin mais 

ii fut rcpousse par Ies Imperiaux, Hurmuzaki XVI, p. 166, doc. no. CCCLXVIII, 7 aout 1687. 
21 Osman Aga, op. (cil., p. 20, Cf aussi •Torok magyarkari allamoukunt • p. 456. Pour 

la collaboration entre raîas et Imperiaux, cf. Mehmed Ra~id, op. cil., p. 473. 
22 Osman Aga (op cil, p. 20) donne par erreur la date de faban 1098 (juin 1687). 

vu que la conquete de Lipova par Ies Imperiaux a. eu lieu le 22 juin 1688. Cf. Szilagyi Sandor, 
Monumenta Comilialia Regni Trans_ylvaniae, voi. XX (1688-1691), Budapest, 1897, pp. 78-79 ; 
Hammer, Geschichte des osmanischen Reiches, III, Budapest, 1835, p. 816. 

23 Mehmed Ra~id, Tarikh, I, p. 529; II, p. 44. 
24 Kodja Djafer Pacha, ancien beglerbeg de Biyar Bekir avait ete nomme pacha de Temes

var par le seraskier de Belgrade, Hazinedar Hasan Pacha, par suite du soulevement des habi
tants qui avait coute la vie a l'ancien pacb 1. Gurdji Kor Ibrahim Pacha. Siahdar Tarikh-i 
Istanbul, 1928, II, p. 315. 
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vers Temesvar, Arad, Radna et Soimuş en coupant la retraite 26 des troupes 
ottomanes. Oblige de rester a Lipova, Osman Aga prit part au refoulement 
de l'expedition de reconnaissance des hussards hongrois et a la defense de la 
cite, consideree comme la porte d'entree de la Transylvanie. 

Fondee par le roi de Hongrie Bela IV apres l'invasion des Tartares (1214) 26 

la cite de Lipova avait ete entouree de murs en 1510par Georges de Branden
bourg27. Elle avait ete ensuite fortifee par l'ingenieur Alessandro Cavalini 
da Urbino 28 et reparee par Ies Turcs apres qu' Aldana y eut mit le feu (juillet 
1552) 29• La cite interieure, fortifiee par une palanque, c'est a dire par un 
rempart de bois en forme de pallis, etait entouree par un fosse ou coulait le 
Mureş. Elle possedait en outre quatre bastions de terre defendus par des 
canons 30. Entre la cite et l'enceinte exterieure, formee d'un mur muni de 
tours 31 et d'ouvrages de liaison, se trouvaient 1500 a 2000 maisons entou
rees de jardins et de viglnobles 32, ainsi que deux cents boutiques. 

La garnison 33 refusa de se rendre et ouvrit le feu. Le general Antonio 
Caraffa 3' (1642-1693) fit aussitât venir son artillerie formee de neuf canons 
lourds et de quatre mortiers 36 et reussit a faire des breches dans l'enceinte 
exterieure. Pendant que Ies troupes turques s'employaient a Ies combler, 
Ies hussards et Ies haidouks hongrois et serbes passerent par dessus Ies murs, 
ouvrirent la Grande Porte (Battal) et la Porte de Temesvar (Tisvar) 36 et 
occuperent Ies rues. Les Turcs furent alors contraints de se retirer dans la 
cite interieure 37. 

Menacee par l'incendie qui venait d'envahir toute la viile et meme quel
ques maisons de la cite exterieure, apres trois jours de resistance opiniâtre 38 
la garnison turque futfinalement obligee de se rendre le 22 juin 1688 pour 
avoir la vie sauve a condition de deposer Ies armes. Les combattants furent 
consideres prisonniers de guerre, tandis que Ies autres habitants tomberent 

26 Osman Aga, op. cit., p. 23. 
28 F. Banfi, L. A. Maggiorotti, op. cit., p. 23. 
27 N. Isthvanfi Pannoni, Historiarum de Rebus Hungaricis libri XXXIV, Coloniae Agrip-

pinae, 1622, lib. XVII, p. 301. 
28 F. Banfi, L. A. Maggiorotti, op. cit., p. 34 et suiv. 
2e Ibidem, pp. 38-39. 
80 Hurmuzaki, XVI, p. 195, doc. n CDLXIV; Evliya Celebi, Siyahet-namesi V, p. 

p. 400; Osman Aga, op. cit., pp. 23-24. 
81 Hurmuzak.i XVI, p. 195. 
az Evliyă Celebi, op cit., p. 399; Osman Aga, op. cit., p. 23. 
88 Evliyă Celebi (op. cit., V,p. 398-400) relate que Lipova possedait en temps normal 

une garnison de 800 nefers. Le general Antoine Caraffa l'evaluait a pres de miile hommes, 
Szilagyi Sandor, Monumenta Comitialia Regni Transilvaniae, XX, pp. 78-79, doc. du 2 juin 
1688; Cf aussi Hurmuzaki XVI, p. 195, doc. no. CDXLIV du I juillet 1688. 

84 Cf. Vico, De rebus gestis Antonio Caraphaei, Naples, 1716. 
85 Pour Ies details sur la capitulation de Lipova, cf. Osman Aga, op. cit., p. 24. 
88 Evliyă Celebi, op. cit., V, p. 399. 
87 Hurmuzaki XVI, p. 195, doc. n° CDXLIV; Osman Aga, op. cit., p. 24-25. 
88 Silihdăr Tarikh-i, (Chronique du Silihdar) Istanbul 1928, III, p. 315; Osman Aga, op. 

cit., pp. 26-39. 
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en esclavage 39 • Seuls Ies vieillards, Ies femmes et Ies pauvres, demunis d'ar
gent pour se racheter, furent renvoyes a Temesvar ,o_ 

Osman Aga qui avait assume Ia defense d'un des bastions de Ia cite· 
tomba sous Ia sujetion d'un certain Fischer, lieutenant d'infanterie du mar
grave Guillaume de Bade u_ Au cours de ses onze annees de captivite qui 
s'ensuivirent (1688-1699) ii a connu, tant par sa propre experience que· 
par celle de ses camarades, toutes Ies souffrances subies par Ies captifs turcs,. 
traites en esclaves dans I'Empire des Habsbourg. 

Redigees par un homme doue d'un penetrant esprit d'observation et 
de Ia faculte de saisir la realite sur le vif, ses memoires representent par la 
nouveaute des informations, ainsi que par Ia forme qui se degage de Ia realite 
si vivante de ses descriptions, une source unique pour l'etude de la condi
tion des prisonniers turcs pendant Ia guerre de 1683-1699. 

* 
De ces memoires, ainsi que de l'autobiographie contemporaine du conte

Louis Ferdinand Marsigli ' 2, ii resuite que Ies prisonniers de guerre possedaient 
au XVII siecle un certain statut. Ce dernier ne commence a se preciser que 
lorsque l'Empire des Habsbourg mit a profit Ies defaites ottomanes pour 
imposer Ia delivrance des captifs de guerre par voie d'echange reciproque 
d' etat a etat. 

Le traite de Zsitvatorok (2-11 novembre 1606) condu par l'empereur· 
Rodolphe II (1575-1612) et Ie sultan Ahmed I (1603-1617) prevoyait 
par l'article 7 la mise en liberte des prisonniers contre ranc;on etablie avant 
la conclusion de la paix et l'echange des captifs dont le prix de rachat n'etait 
pas encore '3 fixe. 

Le traite de Komorn (27 fevrier 1618) qui confirmait et elargissait Ies 
dispositions du traite de Zsitvatorok insistait sur l'elargissement, sans ranc;on 
ou avec restitution du prix de rachat, des pridonniers tombes en captivite 
apres la signature du traite de paix en novembre 1606 "· 

En 1642 le traite condu entre Ies Turcs d'une part, Ies autrichiens et 
Ies Hongrois de l'autre prevoyait la mise en Iiberte des prisonniers sans rachat, 
pendant trois mois u_ Sous Ie regne de l'empereur Leopold I (1658-1705), 
l'internonce Ottingen mcnait a Istanbul un bateau transportant des captifs 
turcs en echange desquels, 163 sujets imperiaux furent mis en liberte par Ia 
Sublime Porte. La Cour de Vienne envoyait au gouvernement ottoman une 

39 Le comte A. Caraffa evaluait la population de Lipova a environ 6 OOO hommes. 
Monumenta Comitialia Regni Transylvaniae, XX, p. 79. 

40 Silihdar Tarikh-i, II, p. 315. l'.fonumenta Comitialia Regni Transylvaniae XX, pp. 78-
79; Hurmuzaki XVI, p. 195. 

41 Osman A~a. op. cit., p. 31. 
42 Emilio Lovarini, Autobiografia di Luigi Ferdinando Marsigli, Bologna, 1930. 
43 L. Fekete, Turkische Schriften aus dem A rchive des Palatins N ikolaus Esterhdzy ( 1606 --

1645) Budapesta, 1932., p. 209. 
47 Ibidem, p. 232, 233. 
u G:i.briel Effendi Noradounghian, Recueil d'actes internationaux de I' Empire Ottoman. 

Traitis, conventions, arrangements, declarations, protocoles, procts-verbaux, firmans, birats ... 
(1300-1902). Paris-Leipzig, 1897-1903, I, p. 9. 
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importante somme d'argent pour le rachat de ses sujets, enfermes dansla 
celebre prison des Sept Tours 46 (Yedikule). Meme pendant la guerre de 1683-
1699, certains prisonniers turcs 47 et des femmes tombees au pouvoir des 
Imperiaux 48 furent echanges contre des prisonniers allemands. Ce procede 
n'etait cependant pas toujours pratique sur une large echelle. 

Mais en temps de guerre prevalait encore l'ancienne coutume barbare 
suivant laquelle Ies prisonniers ne pouvaient racheter leur vie et leur liberte 
qu'en echange d'une ranc;on dont le montant etait fixe par celui gui Ies avait 
captures, a condition toutefois que ce dernier fit partie du corps des officiers. 
Car suivant le droit en vigueur dans l'armee imperiale, Ies officiers seuls dis
posaient d'un pouvoir absolu sur Ies captifs 49• Par consequent ils avaientla 
latitude de contraindre Ies soldats a leur ceder leurs propres captifs contre une 
indemnite fixee a un << Silberling >> 50. 

Le prix de rachat variait en rapport avec l'âge, le sexe, l'etat de sante, 
la beaute, la vigueur ducaptif et surtout avec la categorie sociale dont ce 
dernier faisait partie 51 . 

Etant au courant de toutes ces conditions, Osman Aga eut soin de cacher 
son etat d'officier en echageant son uniforme contre Ies vetements de la 
population des regions de frontiere: ,·este de drap vert, pantalons rouges 
rayes moules sur Ies jambes, ceinture couleur de brique et bonnet en peau 
rouge 62• II reussi ainsi a se faire passer pour un homme pauvre. Sa ranc;on 
fut fixee a 60 ducats 53• C'etait une somme elevce en comparaison du prix 

'° Ta.ka.ts Sa.ndor, Rajnok a tărok vila'gb6l (Esquisses du monde turc), Buda.pest 1915, I, 
pp. 167-173, 199, 202-204 a.p. M. Da.net S. Belu, Despre robi in Imperiul Otoman, cu cîteva 
aate privitoare la Ţările romine (Sur Ies escla.ves da.ns l'Empire Ottoma.ne a.vec cea.rtines donnees 
concerna.nt des P.i.ys muma.ins) da.ns «Anua.rul Institutului de istorie din Cluj» IV, 1951, p. 50. 

' 7 Le 6 octobre 1690 le prince Louis de Ba.de a.nnon,;:a.it a Etienne Petroczi qu'il vena.it 
de recevoir deux prisonniers chreticns en echa.nge desquels ii s'a.ppreta.it a livrer deux ca.ptifs 
turcs et lui recomm3.nda.it de fa.ire eta.t de ce procede pour delivrer des prisonniers allemands. 
(Microfilm d'apres \'origina.I conserve a la Kriegsarchiv de Vicnne, a la Direction Generale des 
Archives de l'Eta.t. Archivcs historiques Centnles de Buca.rest M. 33/1967, role I - 173). Cf 
aussi la. lcttre a.dressee le 30 octobre 1690 a.u general ba.ron Heistcr sur l'echa.nge des prisonniers 
captures par le regiment B::iland a Alba. [u\ia (Ibidem M 32 / 1937, role I-188 d'apres !'original 
conserve a la K1iegsarchiv de Vienne). 

48 Archives d'Etat de Buca.rest M 32 / 1967, I-172 (microfilme d'apres le lettre d'Etienne 
Petroczy conservee a la Kriegsarchiv de Vienne). 

H Osman Aga, op. cit., p. 138. 
6° Ce procede a ete mis en oeuvre par Ic comte Claude Florimond Mercy, le futur 

gouverneur du Banat de Temesva.r pC>ur obtenir une jeune fille turque tombee en ca.ptivite a.u 
siege de Belgrade (1688). Osman Aga., op. cit., p. 137. 

61 M. Fel:Jvre, Teatro della Turchia, Venise 1684, p. 435. Pendant la guerre de 1683-1699, 
la ran,;:on fixee pa.r le general impSria.l Joachim Heinrich Diinewald a son prisonnier Isma.'il 
pacha s'elevait a 7000 ducats. Cf. Simperto, Diarium ader A ussfahrliche curiose Reise Beschrei
bung von Wien nach Constantinopel u11d von dar wider zuruck in Deutschland auch was sich hin
und wider merkwilrdiges dabey zugetragen dess Hochgebornen Grafen und Herrn Wolfgang Grafen 
zu Oettingen des Rom. Kaysrl. Maiest. Geheimen Rath Cammerern und Reichs-Hof-Raths Praesident 
... Augsburg 1701, p. 183. A la meme epoque, la ran,;:on exigee par le general imperial Fre 
deric Veterani a son captif Suleyman bey etait de 3000 thalers. Cf. Condica de venituri şi cheltuieli 
a vistieriei Ţării Româneşti (Registre des recettes et des depenses de la tresorerie de Valachie) 
dans «Revista. istorică a Arhivelor României» Buca.rest, 1873, p. 8. 

11 Osman Aga, op. cit. p. 31. 
u Ibidem p. 33. La ran,;:on d'aun autre captif turc, Hadjdji Ahmed, avait ete fixee a un 

• Deutschen t et a un cheval. Osman Aga, op. cit., pp. 71,94. 
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de rachat de 9 ducats exige pour un autre prisonnier turc, un certain Muhazir
oglu Ibrahim 54 • Mais au regard des pretentions emises en parei! cas par Ies 
Turcs qui exigeaient trois mille florins pour la ran<;on de trois esclaves origi
naires du village de Culciul Mare en Transylvanie et 900 florins pour deux 
autres esclaves du village de Ghirişa 55, la ran<;on demandee a Osman Aga 
etait modique. 

Les prisonniers avaient la permission de se rendre en territoire ottoman, 
afin de se procurer l'argent necessaire a leur rachat, a condition toutefois 
de laisser des garants 56 et d'etre de retour a une certaine date et en un lieu 
fixe d'avance 57 • Pour traverser sans aucun dommage Ies Etats des Habs
bourg, Ies maîtres leur delivraient un ecrit sous seing, redige en latin et en 
allemand 58 . Ce dernier etait presente aux gouverneurs imperiaux des for
teresses traversecs sur le parcours ainsi qu'aux autorites des places frontieres. 
En general Ies captifs turcs s'associaient tant a l'aller qu'au retour, lorsque 
Ies dangers qui Ies mena<;aient s'accroissaient en rapport avec le montant 
des sommes qu'ils portaient sur eux. C'est ainsi qu'a son retour de Temesvar, 
Osman Aga, apres avoir souffert de faim et de soif dans la region deserte de la 
Baska, fut devalise dans une foret pres de la ville de Sombor. Apres lui avoir 
enleve son argent et ses vetements, Ies hai:douks hongrois 59 etaient sur le 
point de le mettre a mort. Osman reussit cepcndant a s'enfuir, retournant 
aupres de son maître qui se trouvait dans le voisinage d'Eszeg (Osijek) 60 • 

En general, Ies captifs turcs respcctaient leur serment suivant Ies precep
tes de la loi musulmane, 61 , car le droit islamique avait prescrit le comporte
ment que devaient avoir Ies musulmans tombes aux mains des infideles, 
c'est-a-dire des chretiens en terre etrangere 62 . 

_ II y avait cependant certains captifs qui ne retournaient plus dans Ies 
Etats des Habsbourg, abandonnant leurs garants, obliges de payer leur ran<;on 63 

ou d'etre punis en leur lieu et place. C'est le cas d'un timariote de la cavalerie 
ottomanc Hadjdji Ahmed, devenu le captif du chancelier imperial le comte 
Thedore Henri Stattmann 64, et d'un certain Mustafa Celebi originaire de 
Pecs (Fiinfkirchen) 65 . Tous deux trahirent leurs garants, enfermes dans la 

M Ibidem, p. 33. 
55 Archivcs d'Etat de Cluj, fonds du comitat de Sătmar, document du 2 mars 1683. 
58 Osman Aga., op. cit., pp. 33, 93 -95. 
• 1 Ibidem, p. 35. 
58 Ibidem p. 33. 
59 Ibidem, pp. 37-42. 
80 Avcc l'aidc du lieutenant Fi,cher, 0.;mJ.n Aga rentra en p:Hsession de son argent et 

paya sa rani;:on (Ibidem pp. 49-50). 
81 Les parjures etaient soumis a une punition expiatoire < kefareth-yemiun > 
82 Erwin Graef, Religiose und rechtliche Worstellung aber Kriegsgefangenen in Islam und 

Christentum, dans < Die Wclt des Islams>, VII (1963) pp. 89-139. 
13 Le 8 avril 1668 un chantre d'eglise Mathieu qui s'etait porte garant pour un captif 

tombe sous la sujetion des Tartares, priait le prince de Transylvanie Michel Apafi I de le 
contraindre a payer sa rani;:on pour ne pas etre oblige a la payer a sa place. A. Veress, Docu
mente privitoare la istoria Ardealului, Mo!douei şi Ţării Rom1neşti, XI (1661-1690), Bucarest, 
939, p. 86. 

at Osman Ag-a, op. cit., p. 71, 93. 

" Ibidem, p. 95. 
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prison d'Ivanic 66 , Ies exposant ainsi aux effets de la colere du general Othon 
von Stubenberg 67 • 

Les captifs pouvaient etre rachetes aussi par l'entremise des hauts digni
taires ottomans. Osman Aga relate qu'en 1687 Ies prisonniers turcs enfermes 
a Ivanic s'attendaient a etre rachetes par le commandant de Bosnie, Topal 
Husein pacha 68• La rarn;on des captifs turcs pouvait etre payee aussi par des 
prisonniers chretiens tombes sous la sujetion ottomane. Ce fut ainsi qu'un 
captif turc appartenent au capitaine de Saint Gothard Etienne Hagymasi, 
obtint d'etre remis en liberte en echange d'un prisonnier hongrois originaire 
de cette meme cite, un certain Maniezi Nagy Balazs et sa belle-fille, a 
condition pour ce dernier de payer la ranc;on du Turc 69• 

Suivant la coutume, Ies captifs apres avoir paye leur ranc;on, etaient 
mis en liberte par leurs maîtres. Ces derniers etaient tenus de leur remettre 
un acte de liberation (Freibrief) leur permettant de rentrer en territoire otto
man sans etre inquietes par Ies autorites imperiales 70, vu que le passage 
des prisonniers turcs etait signale d'avance aux commandants de toutes Ies 
garnisons etablies sur le parcours 71 • Des leur entree dans une ville, Ies prison
niers liberes etaient obliges de presenter leur acte de liberation aux comman
dants militaires qui leur remettaient un passeport (Reisepass) sur lequel se 
trouvaient apposes leur signature et leur sceau 72• Pour obvier aux faux 
eventuels, Ies commadants des forteresses sises a proximite de la frontiere 
ottornane demandaient a Vienne confirmation de la part des anciens maîtres 
ainsi que du conseil supreme de guerre (Hofkriegsrat) 73• 

Parmi Ies officiers imperiaux, ii y avait aussi certains completement 
denues de scrupules tels que le lieutenant Fischer. Apres avoir encaisse le 
montant de la ranc;on de 'Osman, 7", Fischer retint son rnalheureux captif 
en alleguant toutes sortes de pretextes. Par des prornesses et des cadeaux 76 

et ensuite par des menaces et des punitions corporelles 76, il s'essaya a le 
faire renoncer a rentrer dans sa patrie. Sans aucune possibilite de prouver 
qu'il avait reellement paye sa ranc;on, Osman Aga fut ainsi contraint de mener 
pendant onze ans la dure vie de l'esclavage. 

Des procedes pareils eta ,· n t en vigueur aussi dans l'Empire Ottoman 
ou Ies laissez-passers (comn e; t us) des captifs rachetes etaient souvent de
chires ou voles. Simpert, abbe de Neresheim, qui accompagnait l'ambassade 
du comte Wolfgang von Ottingen Wallerstein, chargee de l'echange des 

81 Ibidem, pp. 96, 99. 
87 Ibidem, p. 95. 
88 Ibidem pp. 93, 96. 
88 Deak Farkas, Adatok a tiiriik-tattir rabok tiirtinett!haz (Donnees sur l'histoirc des esclavcs 

turco-tartars), I, dans Sza.zadok> 1885, 2, p. 580-581; ~r. Dan et S. Belu, op. cit. p. 16 n. 44 
70 Ibidem, p. 155. 
71 Ibidem, p. 154. 
72 Ibidem, p. 145. 
73 Ibidem, p. 165. 
7' Ibidem, p. 52. 
75 Ibidem., pp. 55, 80. 
7~ Ibidem, pp. 73-74. 
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prisonniers (octobre 1699-juin 1701). relate que les Turcs rembarquerent sur 
leurs galeres seize captifs qui venaient pourtant de payer leur ran~on 77 • 

Prives de la plenitude des droits reels et personnels, Ies captifs de guerre 
etaient consideres comme des esclaves que leurs maîtres pouvaient vendre, 
echanger, donner ou transmettre par voie de succession. C'est ainsi que 'Osman 
Aga changea cinq fois de maître en onze annees de captivite. Le lieutenant 
Fischer le vendit contre 21 pieces d'or a un marchand venitien d'esclaves 78. 

Grâce a sa presence d'esprit et a la courageuse interventien d'un autre officier 
autrichien, il reussit cependant a echapper au triste sort qui l'attendait sur 
Ies galeres de Venise 79• Apres une malheureuse tentative de fuite, il arriva 
par donation 72 sous la sujetion du general comte Othon de Stubenberg 80, 

commandant de la cite d'Ivanic. Ce dernier le legua a sa seconde epouse 
la contesse Anne Isabelle de Lamberg 81 qui en fit present a son beau-frere, 
le comte Sigismond von Stubenberg 82, commissaire du district de Fursten, 
feld qui habitait Vienne. A son tour, ce dernier en fit cadeau au general Chris
tophe Tiedmayr von Schallenberg 83 (( kammerherr ~ de l'empereur Leopold I
(1658-1705) et membe du conseil supreme de guerre. 

Un autre turc, un certain Ali, originaire de Temesvar, fait prisonnier 
a Gyula, fut donne par son maître au general Donatus Johann Heissler comte 
de Heitersheim, commandant de la cite de Tokay et, par ce dernier, au comte 
Frederic Guillaume Horn 84, representant de Suede a Vienne (mai 1690 -
juillet 1694). 

La vie des prisonniers turcs, traînes a la suite des armees imperiales 
durant leurs expeditions en Croatie et en Slovenie 85, etait tres dure tant a 
cause des conditions d'existence que par suite des mauvais traitements infli
ges par Ies maîtres. Les captifs enchaînes marchaient pendant des jours 
entiers nu-pieds dans la neige, derriere Ies charettes 86• Dans Ies contrees mon
tagneuses ils etaient contraints parfois de se hisser en s'agrippant aux rochers 87 • 

Leur ration journaliere se composait d'un demi-pain 88 ou a defaut, de farine 89• 

Ce regime ne s'ameliorait qu'en certaines occasions lorsque Ies prisonniers 
rendaient certains services a leurs maîtres ou lorsqu'ils occupaient des emplois 
de confiance. Ce fut ainsi que Osman Aga obtint une ration de viande de 

77 Simperto, op. cit., p. 242. Sur l'ambassade du comte \Volfgang ,·on Ottingen \Valler
stein cf. Hammer, op. cit., I\', p. 17 et sui\'. 

7• Osman Aga, op. cil., p. 59. 
79 B. Kozlovski. lstorirnl navei (Histoire du navire), Bucarest, Edit. şt. 1960, p. 140. 

Sur la vie t•')Ut aussi dure des esclaves sur Ies galeres turques cf. Conr11d Jakob Hiltebrandt's 
Dreifache Scl1wedischc Gesandtscgaftsreise nach Siebenbiirgen, der L'kraine und Constantinopfr 
(1656-1658), ed. Fr. Babinger, Leiden 1937, pp. 99-100. 

8o Osman Aga, op. cit., p. 85. 
81 Ibidem, p. 85. 102. 
82 Ibidem, p. 107 C'est par erreur que O;man Aga lui donne le titre de < Landeshaupt-

mann> de la viile de G6rz, que portait son frere, Fran,;:ois von Stubenberg (1685-1695). 
83 Osman Aga, op. cit., 108. 
84 Ibidem, p. 119. 
85 Ibidem, p. 53 şi suiv. 
86 Ibidem, p. 68. Evliya Celebi, Siyahet-namesi, Y, p. 213. 
87 Ibidem, p. 69. 
88 Ibidem, pp. 32, 55. 
89 Ibidem, p. 64 
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breuf et une mesure (oka) de vin 90 pour avoir soigne pendant un mois son 
premier maître, blesse dans une rixe. 
Pendant Ies campagnei., Ies prisonniers dormaient sous bonne gard cdans des 
chaumieres, dans des remises ou avec Ies sentinelles sur Ies marcher du quartier 
des officiers 91 , ou a meme le sol II ne leur etait meme pas permis de s'aprocher 
des feux allumes par Ies soldats allemands 92• Ilsjortaient Ies memes vete
rnents avec lesquels ils etaient tombes prisonniers. Aussi arrivaient-ils a 
etre couverts de guenilles tout comme Ies prisonniers chretiens qui se trou
vaient au pouvoir des Turcs 93• 

Les captifs turcs etaient soumis a toutes sortes de travaux, Ies uns plus 
durs que Ies autres. Ils etaient employes par leurs maîtres comme valets 
d'ecurie 94, cochers 95, charretiers 96, et aussi comme ordonnances 97 . Ala moindre 
negligence dans leur service, ils etaient battus si cruellement qu'ils perdaient 
parfois connaissance98 . Ces traitements cruels etaient en vigueur aussi chez 
Ies Turcs qui enchaînaient souvent leurs prisonniers 99 et ne leur parlaient 
que <i le bâton a lamain >> et Ies injures a la bouche, punissant la plus legere 
faute par <i de rudes châtiments >> 

100. 

Dans ces conditions, communes aux deux camps ottoman et imperial, 
Ies captifs tombaient proie aux maladies et surtout a la dysenterie qui faisait 
des ravages aussi parmi Ies soldats allemands 101 • Gisant dehors malgre le 
froid sur des tas de fumier, sans un rnorceau de pain et meme sans une goutte 
d'eau, beaucoup de captifs turcs mouraient. Ce meme sort attendait aussi 
les prisonniers chretiens enferrnes dans Ies bagnes du sultan ou Ies malades 
n'etaient pas autrement traites que ceux qui etaient en bonne sante 102• 

Conservant sa vie par miracle, apres avoir grelotte de fievre pendant 
dix jours sans reprendre connaissance, Osman Aga ne se retablit que grâce 
a sa robuste constitution et a la nourriture fournie au cours de sa convalescence 
par des pauvres serbes de Brod. De leur maigre pitance ces derniers lui appor-

ao Ibidem p. 74 
81 Ibidem, p. 65. 
92 Ibidem, pp. 68-69. 
83 En 1691 Ies Transyh·ains tombes au pouvoir des Turcs, rentrercnt dans leur pays 

en guenilles et Ies chaussures trouees. Prague, Archin·s du Brad, Litterae annuae Domus Pro
fessae Pragensis ad D. Nicolaum ad annum 1691 (microfilm obtenu s'apres Ies indications de 
M. Dan et S. Belu, op. cil., p. 49 n. 223. 

84 Ibidem, pp. 78, 79 
aş Ibidem pp. 32, 76. 
86 Ibidem, pp. 98, 109. 
&7 Ibidem, p. 70. 
88 Ibidem pp. 76, 78-79, 98. 
119 C. J. Hiltebrandt, op. cit., pp. 25, 26, 167. Le 8 juillct 1718 Gerhard Corneilius 

von den Drisch rencontrait en Bulgarie, a Pazardjik, un esclave dont Ies chaînes pesaient 
20 oncques, c'est a dire plus de 25 kilos. Cf. L. Miletic, CTapH DllTYBa..HHJI np1,31, li1,Jirapu11 
(Anciens voyages en Bulgarie) dans C6opHHKb 3a Hapo.11,HH YMOTBOp(HHJI, HayKa H KHH)KHHa 
VI, Sofia 1891, p. 133. 

10° Cf. la relation du jesuite Th. Ch. Fleurian (1695), dans A. Carayon, Relalions inedites 
des missions de la Compagnie de Jisus a Conslantinople el dans le Levant an XVll-e siecle, Paris, 
1864, p. 237. 

101 Osman Aga, op. cit., pp. 61-62. 
102 Cf. la relation du jesuite Thomas Charles Fleurian, Exlraiss de n'ital des missiols en 

Grece (7695) dans A. Carayon, op. cil., p. 248. 



11 CAPTIFS TIJRCS DANS L'EMPIRE DES HABSBOURGS 135 

taient de la soupe de lentilles, des haricots, des petits pois, du son et parfois 
une bouchee de pain 103. 

Le sort des prisonniers qui servaient en qualite de domenstiques dans 
Ies maisons des nobles etait comparativement bien meilleur. Ils y etaient em
ployes comme valets d'ecurie, gardes, piqueurs, domestiques, aides-cuisiniers, 
confiseurs, laquais, sommeliers. Les jeunes filles et Ies femmes turques tom
bees en captivite pendant le siege des forteresses de Hongrie, de Transylvanie 
et du Banat servaient de domestiques aux femmes et aux filles des nobles. 
Lorsqu'elles tombaient en bas âge sous la sujetion des nobles, ces derniers 
Ies faisaient elever par Ies religieuses dans des monasteres catholiques 104 . 

Les maîtres faisaient enseigner a leurs captifs qui s'averaient plus intelligents 
ou plus habiles differents metiers. C'est ainsi que Osman Aga fit son apprentissage 
chez un maître confiseur frarn;:ais engage par le prince Henri Franc;ois von 
Mansfeld, membre du conseil supreme de guerre. 

Les prisonniers turcs ne recevaient aucun salaire pour leur travail mais 
seulement des pourboires dont le montant s'elevait parfois a 15 ou a 20 guldens105• 

C'est ainsi que Ies prisonniers qui servaient chez des maîtres riches et genereux 
pouvaient amasser de l'argent pour s'assurer une eventuelle evasion. 

La nourriture, le logement et Ies vetements donnes aux prisonniers turcs 
par leurs maîtres dependaient de l'etat de fortune et de la generosite de ces 
derniers. En general la nourriture semble avoir ete suffisante. Pour ce qui 
est du logement, Ies captifs employes en qualite de domestiques par Ies nobles 
devaient se contenter d'un lit dans l'ecurie 106 s'ils s'occupaient des chevaux, 
ou d'une petite chambre a la mansarde 107 qu'ils partageaient parfois avec 
d'autres serviteurs. Ils portaient Ies vetements ou la livree de leurs maîtres, 
le costume des haidouks en drap rouge 108 ou le costume national hongrois. 
Lorsque leur maître mourait, ils etaient obliges de porter le deuil. 

Le traitement auquel etaient soumis Ies captifs turcs variait suivant le 
caractere des maîtres et celui de leurs serviteurs de confiance. Osman Aga 
est roue de coups par Ies domestiques du general von Stubenberg qui le fai
sait travailler dur109. Mais il echappe a une juste punition pour avoir pris part 
a une rixe a l'auberge <( Zum Hiihnenloch >> a Vienne, par suite de I' intervention 
de sa maîtresse, la contesse von Schallenberg 110. 

Lorsque Ies maîtres etaient contents du travail de leurs captifs, ils cher
chaient a Ies garder aupres d'eux en ayant recours a tous Ies moyens qui leur 
semblaient bons. Le premier maître de Osman Aga lui promit de l'avancer 
trompette et de l'emmener a Vienne. Mais lorsque Fischer comprit qu'il faisait 
fausse route, il recoumt aux coups pour faire son prisonnier renoncer a l'idee 

103 Osman Aga, op. cit., p. 67. 
HM, Ibidem, pp. 136-137. 
105 Ibidem, pp. 107, 136. 
1oe Ibidem, p. 105. 
107 Ibidem, p. 100. 
1 08 Ibidem, p. 103. 
109 Ibidem., p. 98. 
no Ibidem, p. 135. 
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-de rentrer a Temesvar m_ Le comte Horn fit enchaîner son captif pour l'obliger 
a le suivre en Suede 112• 

Mais le moyen le plus sur de s'assurer Ies services des captifs ottomans etait 
leur conversion au Christianisme qui leur enlevait pour toujours la possibilite 
legale de retourner en territoire ottoman. Pour atteindre ce but oii l'interet 
personnel rejoignait le proselitisme religieux des catholiques, Ies maîtres 
recouraient aux promesses et aux cadeaux faisant miroiter aux yeux de leurs 
esclaves l'amelioration de leur condition et meme l'eventualite d'obtenir une 
rneilleure place dans la hierarchie sociale 113• 

Car dans l'Empire des Habsbourg, Ies renegats recouvraient la plenitude 
des droits reels et personnels. Devenus citoyens de l'Empire, ils jouissaient 
du droit de voyager partout sous reserve de presenter leur acte de mise en 
liberte aux commandants des garnisons sises sur leur route. Ils avaient en 
-0utre la permission de s'etablir a demeure en n'importe quelle localite de 
l'Empire, d'y fonder une familie et de gagner leur vie a l'instar des autres 
:Sujets de l'Empereur. Jouissant de la protection et de l'influence de leurs 
anciens maîtres, certains renegats avaient la possibilite de se creer une exis
tance meilleure et meme d'acceder a des fonctions plus importantes. 

l\falgre ces avantages, la plupart des turcs restaient fideles a leur patrie 
-et a leur religion, se conformant aux preceptes du droit musulman pour sauve
garder leur foi pendant leur sejour force en terre etrangere. Mais il y avait 
aussi certains capitifs qui se convertissaient pour echapper au du sort des 
prisonniers. Le ehroniqueur ottoman Silihdar Fyndyklyly Mehmed Aga relate 
que nombre de Turcs faits prisonners lors de la prise de Szolnok et d'Eger 
(1688) par Ies troupes imperiales etant diriges sur Oradea (Varad) se conver
tirent au christianisme en cours de route pour regagner leur liberte tandis quc 
leurs camarades restaient fideles aux preceptes du Koran u,_ D'autres captifs 
se convertissaient plus tard et toujours pour la forme. C'est le cas d'une Turc 
-de la cavalerie feodale de Roumelie Mehmed le Sipahi, originaire du sandjak 
-de Strumitza. Fait prisonnier au siege de Bude (Ofen), il tomba sous la suje-
tion du general de cavalerie Joachim Henri Dunewald et se converti pour 
la forme afin d'obtenir sa mise en liberte 115• 

Certains chretiens tombes au pouvoir des Turcs avaient aussi recours a 
-ce procede afin d'echapper a l'esclavage. L'abbe Simpert signale la presence 
-d'un prussien et d'un viennois, convertis tous deux a l'slam, parmi Ies janis-
saires en garnison a Belgrade et a Constantinople. Apres la conclusion du 
traite de Karlowitz (1699), tous Ies deux quitterent le sol ottoman et retour
nerent a leur ancienne religion 118• D'autres renegats qui s'etaient laisses cir
-concire suivirent leur exemple 117• 

Les renegats turcs ne poursuivaient eux aussi d'autres buts que de rentrer 
chez eux en territoire ottoman ns_ O;;man Aga relate qu'apres la signature du 

m Ibidem, p. 73. 
m Ibidem, p. 122. 
113 Ibidem, p. 113. 
m Silahdar Tarikh-i, II, p. 315. 
m Osman Aga, op. cit., p. 143. 
ue Simpcrto, op. cit., pp. 90, 254 - 255. 
117 Ibidem, p. 182. 
118 Osman Aga, op. cit., p. 144. 
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traite de paix de Karlowitz (26 janvier 0699) qui accordait aux captifs tombes 
sous la sujetion des simples particuliers la faculte de se racheter a un prix 
raisonnable 119, Ies renegats recoururent a toutes sortes de pretextes pour 
se diriger vers Ies regions de frontiere, afin d'essayer de passer furtivement 
en territoire ottoman 120• 

Par contre, Ies captifs musulmans se rendaient a Vienne dans l'espoir 
de rentrer dans leur pays par voie d'echange ou en recourant aux bons soins 
du cardinal Leopold Kollonitsch 121 , heque de Gran et primat de Hongrie qui 
s'occupait du sort des prisonniers de guerre. 

Mais ii y avait aussi d'autres captifs turcs prives de la possibilite de bene
ficier en temps utile des dispositions du traite de KarlO\vitz. C'etaient juste
ment Ies Turcs tombes sous la sujetion de certains dignitaires de marque qui 
profitaient de leur pouvoir et de leur influence pour entraver l'applicat ion 
des clauses du trai te de 1699 dans le terme prevu. C'etait justement le cas de 
Osman Aga dont Ies maîtres etaient amis du cardinal Kollonitsch. 

Pour ces rnusulmans destines a demeurer pour le restant de leurs jours 
captifs en territoire autrichien, ii n'y avait pas d'autre solution que la fuite. 
Mais c'etait une entreprise hardie, pleine de dangers, remplie de privations 
et souvent vouee a l'echec 122. 

Pendant le jour, h:s fuyards devaient se cacher dans Ies forets, dans Ies 
fourres, dans les jonchaies qui recouvraient Ies rives du Danube 123, dans les 
rneules de foin ou dans Ies granges 124 et Ies maisons des indigenes 125 serbes 
lorsque ces derniers consentaient a leur venir en aide moyennant finances. 
Certains fugitifs mouraient de faim au cours de leur tentative d'evasion. 
Mais la plupart etaient attrapes par Ies soldats imperiaux qui, a la moindre 
alerte, fouillaient pendant des jours entiers toutes Ies maisons de l'endoit 
ou avait ete signalee l'evasion, ainsi que les environs 126• 

119 Gabriel Effendi Noradounghian, op. cil., I, p. 195, art. 12. S'etayant des disposition, 
du traite de Karlowitz, le comte Wolfgang von Ottingen et le comte Karl Ludwig von Sin
tzendorff reussirent a delivrer 375 prisonniers dont la ranc;:on depassait 20 OOO Reichsthalers. 
(Simperto, op. cit., pp. 203, 248-2-19, 265). Nombre de ces captifs liberes furent embarques . 
sur des navires en partance pour la Mer Noire et deuarques en Valachie d'ou ils gangnerent la 
Transylvanie et la Hongrie (Ibidem pp. 92, 22 J, 2t8-2-l9. Cf aussi la Condica de venituri şi 
clu:ltuie!i a vistieriei ŢiJrii Romln~şli p. 569). D'autres prisonniers suivirent la route Andrianoplc
Bdgrade p3ur pa5ser en Hongrie (Simp~rto, op. cit. p. 223). Quatre-vingt-deux: autres pri
sonniers allem1.nds dcv,tient etr~ e:haa'{J; a S.tlank~men contre un nombre egal de Turcs 
(Ibidem p. 346). 

12 0 Osman Aga, op. cit., p. IH. 
m Ibidem, p. 142. 
122 Osman Aga a essaye a trois reprises de s'e,·ader. A sa premiere tentative ( 1688) 

ii perc;:a avec l'aide des captifs de Lipova et de Ineu (Janova) la toiture d'une grange a Kos
tajnica qui leur servait de prison (ibidem pp. 55-56). A sa seconde tentative, Osman fut trouve 
dans la maison d'un marrechal-ferrant d'Ivanic ou ii s'etait cache (Ibidem, p. 83). Ce ne fut 
qu'a sa troisieme tentative (1699) qu'il reussit a s'enfuir. II s'embarqua pour Baja d'ou ii se 
dirigea vers Futog. Mene a Petrovaradin par ordre du general Nehem pour des recherches 
portant sur l'autenticite de se, documents, i I reussit malgre Ies denonciations, a passer 
de nuit le Danube a Karlowitz et a arri\·er en territoire ottoman. 

lil3 Osmăn Aga, op. cil., 183, 184. 
1M Ibidem, p. 55. 
ni; Ibidem, p. 184. 
lill Ibidem, pp. 84, 86, 161 
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D'autres fuyards travestis en indigenes reussissaient a s'embarquer 
sur des bateaux qui descendaient Ie Danube. Denonces par Ies espions grecs 
et armeniens, ainsi que par Ies aubergistes 127 chez lesquels ils etaient des
cendus ou par Ies renegats et Ies femmes de ces derniers 128, ils etaient pour
suivis avec la plus grande rigueur par Ies soldats des garnison des ports danu
biens. Enleves de sur Ies bateaux, ils etaient menes devant le general comman
dant de la place. Tous ceux qui ne possedaient pas de lettre de liberation 
signee par le cardinal Kollonitsch ou par leurs maîtres 129 etaient arretes et 
renvoyes a ces derniers. C'est ce qui arriva aux Turcs qui accompagnerent 
en 1699 Osman Aga a Bude 130• Retenus par le general Jean Ferdinand von 
Pfeffershofen, commandant en chef de la place, ils furent renvoyes aupres 
de leurs maîtres 131 . 

D'autres fuyards turcs qui possedaient des lettres de liberation ou qui 
obtenaient un ecrit du cardinal Kollonitsch 132 affrontaient impunement 
Ies recherches ordonnees par Ies commandants militaires des differentes 
echelles du Danube, telle, que Bude et Baja. La surveillance devennait plus 
rigoureuse a proximite de la frontiere ottomane, surtout a Petrovaradin. 
A la suite des nombraux faux 133 decouverts par Ies autorites imperiales, 
Ies Turcs etaient retenus pendant trois semaines en prison ou sous la respon
sabilite de leurs hâtes, en attendant Ies resultats des recherches poursuivies 
a Vienne tant aupres de leurs maîtres qu'au conseil de guerre 134• 

Certains fuyards turcs qui avaient plus de chance, reussissaient cepen
dant a s'embarquer sur Ies batc:aux qui descendaient le Danube, a arriver 
sans encombre jusqu'a Petrovaradin, puis a traverser la region de Srijen 
(Syrmien) et a arriver a Belgrade 135, echappant a la poursuite des hussards 
qui exploraient la contree jusqu'a la riviere de la Save 136• 

Dans ses memoires, Osman Aga relate que certains indigenes, serbes, 
grecs et arrneniens des regions limitrophes de l'Empire Ottoman et surtout 
de Baja, Futog et Petrovaradin s'occupaient de faire passer Ies fuyards turcs 
en territoire ottoman contre des sommes importantes 137• Parmi Ies indigenes 
qui s'adonnaient a cette occupation lucrative, Osman Aga cite l'armenien 
Pataritsch de Baja, le charretier Husein et un certain Papazoglu originaire 
de Bude. Ces derniers avaient fait passer une vingtaine ou une trentaine 
de Turcs renegats a Zemun, pres de Belgrade 138. 

127 Ibidem, pp. 158, 159, 160. 
12e Ibidem, pp. 152, 154, 160. 
m Ibidem, p. 153. 
130 Ibidem, p. 151 La cite de Bude qui avait ete pendant 145 ans la capitale du pachalik. 

de ce nom avait ete occupee par Ies armees imperiales le 2 septembre 1686 apres un long siege. 
Les Turcs consideraient Buda comme la clef de l'Empire, W. Boguth, Der Feldzug gegen die 
Turkcn in Ungarn im Jahre 1687, Wien 1911 (mss). 

131 Osman Aga, op. cit., p. 151. 
132 Ibidem., p. 153. C'est le cas de Mehmed le Sipahi, ancien captif du general Dunewald. 
133 Osman Aga lui-meme avait reussi a se fabriquer un faux passeport avec l'aide de 

!'intendant du comte de Scha.llenberg ( Ibidem, p. 145). 
134 Ibidem, p. 165. 
m Ibidem, pp. 152, 162. 
m Ibidem, p. 162. 
137 Ibidem, pp. 155, 158, 169. 
138 Ibidem, pp. 158, 159. 
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:\lalgre Ies risques auxquels ils s'exposaient, etant mis en prison et meme 
pendus lorsqu'on Ies prenait sur le fait, certains sous-officiers avides d'argent, 
s'adonnaient aussi a ce trafic frauduleux. C'est notamment le cas du desetnic 
pe haidouks Sava, originaire de Futog 139 et de son camarade, le serbe Petra qui 
faisaient passer Ies fuyards turcs au-dela de Petrovaradin 140• 

:\lais ii y avait aussi certains habitants etablis a proximite de la frontiere 
ottomane dont Ie but etait de s'enrichir par tous Ies moyens en speculant 
la malheureuse condition des captifs turcs. Certains d'entre eux se bornaient 
de leur soutirer, par de vaines promesses, des sommes insignes. Ce procede 
fut applique en 1699 par le desetnic Sam de Futog a l'egard de Osman Aga m. 

D'autres ne se contentaient pas seulement de s'emparer des vetements 
des fuyards. Ils essayaient aussi de Ies vendre commes esclaves sur Ies galeres 
venitiennes. C'est ce que tenta de faire a l'egard de Osman Aga un marechal
ferrant qui etait aussi caporal a Ivanic 142• 

D'autres indigenes encore plus cruels poursuivaient Ies Turcs pour Ies. 
devaliser et Ies mettre a mort. Apres la signature du traite de Karlovitz, 
Ies captifs du general prince Philippe Erasme von Lichtenstein qui s'etaient 
enfuis de Vienne, arriverent travestits a Petrovaradin. Ils y engagerent un 
guide qui leur promit de Ies mener sains et saufs jusqu'a Belgrade. l\fais 
des qu'ils monterent de nuit sur le bateau affrete par leur guide, ils furent 
mis a mort, eventres et leurs corps jetes dans le Danube 143• Les meurtriers 
s'emparerent de leur argent et de leurs effets. 

1Ieme apres avoir passe la frontiere en territorire ottoman, Ies fuyards 
etaient parfois enleves de force par Ies hai:douks qui circulaient librement de 
Petrovaradin a Belgrade apres le retablissement de la paix entre Imperiaux 
et Turcs. Apres avoir devalise Ies fuyards, Ies haidouks Ies livraient aux 
autorites militaires imperiales ou, dans le meilleur cas, leur estorquaient une 
forte ran~on. Mais aussi s'ils venaient a etre denonces, Ies haidouks s'expo
saient aux severes represailles du commandant general qui Ies fourraient 
en prison ou meme Ies faisaient pendre 144• Meme Osman Aga apres avoir 
reussi a passer la frontiere ottomane a proximite du village de Banovci, 
etant saisi et devalise par Ies haidouks de Petrovaradin, fut sur le point 
d'etre livre au general imperial Dietrich Heinrich Nehem 145• 

Le sort des fuyards attrapes et Iivres aux autorites militaires imperia
les etait tres dur. La punition la plus courante etait la mise aux fers et l'empri
sonnement 146• Osman Aga decrit d'une maniere saisissante Ies tortures endu
rees, apres l'echec de ses deux tentatives d'evasion, dans Ies prisons de Sissek l47' 

et d'Ivanic, tortures qui ne cedaient en rien aux bagnes de sultan dont on 
ne pouvait approcher sans entendre (( avec horreur le remuement de leurs 

139 Ibidem, p. 161. 
m Ibidem, pp. 201-202, 170, 171. 
m Ibidem, pp. 173, 174. 
m Ibidem, p. 86. 
143 Ibidem, p. 176. 
1u Ibidem, pp. 201-202. 
1'6 Ibidem, pp. 188-193. 
141 Ibidem p 184 
u 7 Sissek, l'ancienne Siscia des Romains, etait un important point strategique place au, 

confluente des trois rivieres: la Save, la Kulpa et l'Odra. 
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·chaînes avec le bruit des coups qu'ils recevaient et des cris que la violence 
du mal leur faisait jetter >► 148 . 

La prison de Sissek etait bâtie en solives, etant pourvue au lieu de porte 
d'une lourde trappe en bois, si lourde qu'elle ne pouvait etre soulevee que 
par deux hommes. Elle etait entouree de hautes murailles et se trouvait 
pres de la citadelle habitee par les pretres croates. La prison etait conti
nuellement gardee par des troupes de (( harami >> 149 et de (( gomli >> (g6m1llu) 150 

de l'archeveque. 
A l'interieur de la prison, si basse qu'un homme ne pouvait y rester debout, 

se trouvaient deux billots tailles sur la mesure de la tete et des pieds des dete
nus. A l'endroit du cou se trouvait un crampon de fer muni d'un cadenas. 
Les pieds des prisonniers etaient mis dans des entraves, fixees par des chaînes 
et reliees a une autre chaîne tres lourde en fer qui passait a travers le toit, 
etant assujetie au dehors par de forts cadenas. Pour plus de surete on passait 
-des menottes aux mains des detenus qui etaient couches sur le dos, la tete 
et les pieds entraves maniere a empecher tout mouvement 151• 

Le supplice de l'entravement etait de regle la nuit et souvent il etait 
applique rr.eme pendant la journee. 

A ces tortures s'ajoutaient les tourments causes par la·faim, car la ration 
joumaliere des prisonniers ne comportait qu'une centaine de drachmes (dir
hem) 152 de pain de sonet de l'eau pure 153, comme dans les bagnes du sultan 154 . 

Mais, tandis que Ies chretiens enfermes dans la celebre prison des Sept Tours 
(Yedikule) recevaient de l'argent de leur familie 165 pour soulager leur misere, 
les captifs turcs ne pouvaient pas se procurer des aliments de l'exterieur car 
nul ne penetrait dans la prison de Sissek sans l'autorisation des pretres et 
surtout du superieur du monastere qui avait la garde des clefs. 

Le rcgime de la prison d'lvanic etait presque aussi dur. Pendant la nuit, 
les detenus turcs, originaires de Pakrak en Bosnie, de Pecs (Fiinfkirchen), 
de Valpovo et de Miholjak (Dolnij Miholjac) 156 , etaient gardes dans la prison 
qui se trouvait a l'interieur de la forteresse d'Ivanic. Ils y etaient soumis au 
meme traitement qu' a Sissek, etant continuellement surveilles par Ies sol

·dats. Pendant la journee, ils etaient enfermes dans une masure pres du poste 
de garde 157 ou bien ils etaient obliges de faire toutes sortes de travaux repug
nants tels que le transport des cadavres, l'ecorchement des chevaux et des 
animaux morts, le transport du fumier. 11s etaient aussi employes au travail 
des champs, a faire rentrer la recolte, a abreuver les betes, etc. 158. Pour 

ue Cf. Thomas Charles Fleurian, Exlrait de l'etat des missio11s en Grece en 1665, dans 
A. Carayon, op. cit., p. 247. 

H 9 Osman Aga, op. cil., p. 57. Le terme de <harami> (en arabe: voleurs) etait applique 
par Ies Turcs aux troupes hongroises et serbes chargee, de la garde de la frontiere. 

no < Gomli > ou< Gomlija> (du terme turc < Gonilllii >). nom donne aux troupes de mitice 
·en Serbie et en Croatie, chargees de la garde de ces provinces. 

m Osman Aga, op. cit., pp. 57 -58. 
m Ibidem, p. 58. 
na Ibidem, loc. cil. 
114 Relation de Thomas Charles Fleurian, dans A. Carayon. op. cil., pp. 247-248. 
u1 Ibidem, p. 237. 
1H Osman Aga, op. cil., pp. 74-75. 
117 Ibidem, p. 74. 
m Ibidem, pp. 92, 96. 
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toute nourriture ils ne recevaient que la moitie d'un pain 159. Si Ies detenus. 
essayaient de soulager leurs souffrances en vendant leurs vetements, ils 
s'exposaient a etre voles par le personnel de la prison. Cest ainsi que Osman 
Aga vendit sa fourrure pour la somme derisoire de six guldens et n'en rei;ut 
finalement gue deux 160. 

La condition des captifs chretiens tombes sous la sujetion ottomane 
n'etait pas meilleure. Emprisonnes en d'horribles cachots 161, prives d'air et 
de lumiere, couchant a demi-nus sur la terre, devores par la vermine et ne 
recevant pour toute nourriture gue de pain et de l'eau, Ies prisonniers chre
tiens etaient soumis a un travail journalier 162 et souvent roues de coups. 
Ils enduraient cet horrible sort parfois pendant des dizaines d'annees163• 

Cependant Ies detenus turcs n'etaient gardes dans Ies prisons gue jusqu'a 
ce gue leurs maîtres Ies reclamaient, ayant besoin de leurs services ou bien 
lorsgu'ils jugeaient que la punition avait assez dure pour Ies faire renoncer 
a l'avenir a tout projet d'evasion 164 . Les detenus turcs gue personne ne 
reclamait restaient en prison jusgu'a ce gu'un evenement fortuit eut attire sur 
eux l'attention du commandant. Ce dernier Ies faisait alors sortir de prison 
pour Ies mettre au travail, chacun selon ses dispositions. 

:'.\lalgre Ies precautions dont s'entouraient Ies geoliers, Ies detenus turcs 
parvenaient quelguefois a s'evader. Osman Aga relata gue pendant son sejour 
a Petrovaradin en 1699, une vingtaine de captifs musulmans avaient reussi 
a percer Ies murs de leur prison, a s'enfuir sur des bargues gui descendaient 
le Danube et a se cacher dans Ies jonchaies de Karlowitz 165. 

Certains detenus parvenaient a s'enfuir aussi a l'occasion de leur sortie 
de prison. Ils se refugiaient alors dans Ies eglises ou ils jouissaient pendant 
trois jours et trois nuits du droit d'asile 166• Ce fut le cas d'un certain Ali,. 
captif du comte Frederic Guillaume Horn, dont l'evasion a ete favorisee 
par le cardinal Kollonitsch. 167 • 

Dans l'Empire Ottoman aussi Ies prisonniers chretiens parvenaient guel
que fois a s'enfuir, rnalgre Ies innombrables dangers auxguels ils s'exposaient,. 
non seulernent en territoire ottoman, rnais surtout aux frontieres, soigneu
sernent gardees 168• Certains prisonniers se refugiaient sur Ies navires etran
gers en partance 169• D'autres cherchaient asile aupres des ambassadeurs des. 
grandes puissances, ce gui donnait parfois lieu a des incidents diplomatigues. 
En 1700, le comte Wofgang von Ottingen ayant donne asi1e dans son palais 

m Ibidem, pp. 92. 
180 Ibidem, pp. 92-93. 
161 Relation de Th. Ch. Fleurian, dans A. Carayon, op. cit., p. 247. 
iu Simperto, op. cit., p. 257. 
183 Le frere du cardinal patriarche d'Acquilee Ic venitien :\larco Antonio Delfin passa 

22 ans en captivite dont 11 ans dans un horrible cachot.11 mourut dans la prison de Yedikule a 
l'âge de 42 ans. A. Carayon op. cit., pp. 237-238. 

194 Osman Aga, op. cit., p. 75. 
115 Ibidem, pp. 183- 184. 
168 Ibidem pp. 123-125. 
187 Ibidem, pp. 124-126. 
168 Correspondance du ]11arquis de Fcrriol, ambassadeur de Louis XIV a Constantinople,_ 

ed. Emile Varembergh, Anvers 1870, lettre XXIII (Pera, le 20 mars 1700), p. 107. 
188 ]llemoires historiques sur l'ambassade de France a Conslantinople par Ic marquis de Bon-. 

nac, ed. C. Schefer, Paris 1894, pp. 25-26; Hammer, op. cit., III, p. 



142 M. M. ALEXANDRESCU-DERSCA 18 

et dans Ies maisons voisines de l'ambassade a quelques centaines d'esclaves 
allemands, polonais et russes, provoqua la fureur des Turcs. Suivant l'ordre 
-du grand vizir, Amudja Husein pacha, plus de deux cents esclaves qui n'ava
ient ete ni rachetes, ni echanges contre des prisonniers turcs, furent repris 
de force par leurs maîtres, ce qui donna lieu a des scenes atroces 170• 

Pour Ies eviter a l'avenir, la cour de Vienne conclut avec l'ambassadeur 
turc Ibrahim pacha une convention (26 juillet 1700) qui etendait a tous Ies 
esclaves originaires des contrees soumises a l'Empereur Ies dispositions de 
l'article XII du traite de Karlowitz portant sur le rachat des prisonniers 171• 

:l\falgre cet accord, certains prisonniers continuerent a mener la dure 
vie des esclavcs. En juillet 1718, Cornelius von den Drisch, secretaire de l'am
bassadeur imperial Hugo von Virmondt, rcncontrait a Andrinople un esclave 
âge de 80 ans qui avait fait partie de l'armee du comte Guido von Stahrem
berg 172• 

Plus heureux que lui, 'Osman Aga reussit a s'enfuir, bravant maints 
dangers. Son evasion et celle de ses trois compagnons d'infortune reclama de 
grandes depenses. Si pour son voyage sur le Danube, de Vienne a Baja Osman 
Aga a paye sans doute le prix habituel, pour son voyage par voie de terre de 
Baja a Futog (18 milcs) il a depense pour lui et pour ses trois compagnons 
d'evasion 30 piastres 173. Le desetnic Sava lui a extorque la somme de 42 
ducats sous pretexte de Ies mcner jusqu'a Belgrade 174• Pour aller de Petro
varadin a Karlowitz, Osman depensa 6 a 7 ducats qu'il remit au Serbe Petra 175• 

Pour continuer son voyage jusqu'a Banovci, il depensa en tout 46 pieces 
d'or 176• Il faut y ajouter aussi Ies depcnses pour la nourriture et le logement 
a Bude, Baja, Futog et Petrovaradin ou il fut oblige de prolonger son sejour 
pendant pres de trois semaines, etant place sous la surveillance du general 
Nehem. 

* 
De retour dans sa patrie apres une absence de onze ans, Osman Aga 

remplit, grâce a sa parfaite connaissance de la langue allemande, Ies attri
butions d'interprete de la chancellerie du vilayet de Temesvar sous onze 
pachas 177 jusqu'a ce que le declin de la domination ottomane dans la region 
du Danube entraîna la capitulation de cette forteresse 178 (12 octobre 1716) 

170 Trois esclaves repris par le, Turc3 se p:iignarderent au milieu de la rue et un quatrieme 
tua son maître et fut mis en pieces par Ies Turcs. Correspondance du marquis de Ferriol ... p. 107 
{lettre du 20 mars 1700) et p. 138-139 (lettre du 24 juin 1700). 

171 Hammer, op. cit., IV p. 20. 
172 L. Miletic, op. cit., p. 136. 
173 'Osman Aga, op. cit., p. 156. 
m Ibidem., pp. 173. 
175 Ibidem, pp. 179, 181. 
178 Ibidem, pp. 185, 186. 
177 Ibidem, p. 206. 
178 Sur le siege de Temesvar cf. Mehmed Ră~id, Ta'rikh, II, p. 292-295. La capitulation, 

.adnotee par le prince Eugene de Savoie, a ete publiee par Szentkleray Jeno, Temesvar tortinete 
(Histoire de Temesvar), Budapest, s,a,p. 54-57. 
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qui avait ete consideree par Ies Turcs comme << un point avance dans Ies 
regions des giaours 179 >> et << la def de la Valachie et de la Moldavie >> 180• 

Refugie apres la prise de Belgrade (1717) dans la capitale de l'Empire 
Ottoman, au faubourg de Tophane, Osman Aga se mit a consigner par ecrit 
ses souvenirs. 11 y brossait un tableau vivant et pittoresque des· evenements 
saisissants et parfois dramatiques qu'il avait affrontes avec un courage ine
branlable et une remarquable presence d'esprit au cours de son sejour force 
dans l'Empire des Habsbourgs. 

Cete ceuvre due a la plume d'un observateur doue d'une grande expe
rience des hommes et des evenements represente un document d'une incom
parable couleur, riche en renseigmements sur la condition des prisonniers 
de guerre turcs dans l'Empire des Habsbourgs a l'epoque des campagnes qui 
se succederent apres le siege de Vienne. Elle fait pendant au tableau brosse 
dans l'autre camp par de comte Louis Ferdinand Marsigli, fait prisonnier 
par Ies Turcs au cours de la rneme guerre. 

Grâce a ces deux relations qui forment une sorte de diptyque, l'historien 
est a meme de saisir dans Ies rnoindres details la vie des prisonniers de cette 
epoque, reduits a l'etat d'esclavage. 

Des donnees comprises dans Ies memoires de 0.:;man Aga il ressort que 
Ies captifs turcs jouissaient neanmoins d'un certain statut qui commence a 
se preciser vers la fin de la seconde moitie du XVII" siecle : 

1. En temps de guerre, Ies prisonnicrs turcs se trouvaient a la merei 
des officiers imperiaux, leurs maîtres, etant tenus d'executer gratuitement Ies 
travaux auxquels ils etaient astreints. 

2. Les captifs turcs musulmans etaient prives de la plenitude des droits 
reels et personnels, etant consideres comme des esclaves qui pouvaient etre 
vendus, echanges, donnes ou transmis en heritage par leurs maîtres. 

3. Les conditions de vie des captifs turcs etaient beaucoup plus penibles 
pour ceux qui suivaient leurs maîtres a la guerre que pour ceux qui etaient 
places pour des travaux domestiques dans Ies maisons des nobles autrichiens. 

4. Dans le cas d'evasion, Ies captifs turcs etaient poursuivis par Ies 
autorites imperiales, ramenes aupres de lcurs maîtres et condamnes a l'em
prisonnemen t. 

5. L'aide accordee aux fugitifs, lcur dcnonciation ou leur mise en vente 
constituent une occupation des plus lucratives pour la population de la 
region frontiere entre Ies deux Empires. 

6. En temps de guerre, Ies captifs turcs pouvaient recouvrir leur liberte 
en se rachetant, le montant de leur ranc;:on etant fixe par leurs maîtres en 
rapport avec l'âge, la force, l'etat de sante, Ies aptitudes, Ies connaissances 
et avant tout avec leur condition sociale. 

7. Les captifs turcs pouvaient aussi recouvrir leur liberte en faisant 
acte d'abjuration, ce qui Ies privait de toute possibilite legale de rentrer dans 
l'Empire Ottoman. 

178 Mehmed Răsid, op. cit., p. 294; Mehmed Fyndyklyly Aga., Silahiar Ta'rikn-i, Ista.nbu I, 
1929, II, p. 539. 

1ao Mehmed Răsid, op. cit., p. 211. 
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8. A la conclusion de la paix, les captifs turcs etaient mis en liberte 
confonnement aux dispositions du traite soit par echange avec les prisonniers 
imperiaux soit contre payement d'une rarn;:on modique. 

9. La mise en liberte des captifs turcs etait en certains cas entravee 
par leurs maîtres qui recouraient a des manc:euvres frauduleuses ou qui tiraient 
profit de leur influence pour empecher l'application des dispositions legales 
dans le delai prevu par Ies traites. 

Dans la seconde moitie du XVII' siecle, le sort des prisonniers de guerre 
turcs traites comme des esclaves dans l'Empire des Habsbourgs presentait 
une grande similitude avec la condition des captifs chretiens dans l'Empire 
Ottoman. 

C'etait la consequence humaine de l'etat de guerre qui se refletait pareil
lemment dans ces deux mondes antagonistes, profondement differents quand 
aux principes politiques et religieux qui s'affrontaient dans leur combat, mais 
si semblables toutefois lorsqu'il s'agissait d'assujetir, d'exploiter et de pressurer 
Ies vaincus. 



NOTES CONCERNANT LE FOLKLORE DE LA POPULATION TATARE 
DE LA REPUBLIQUE SOCIALISTE DE ROUMANIE * 

par ALI GEAFER AHMET-NAGI 

I. LA CHANSON <CHINN> 

Dans le folklore des Tatares de la Republique Socialiste de Roumanie· 
la chanson chinn ( <c şîn >>) est une des productions Ies plus connues et Ies plus. 
interessantes du point de vue litteraire et musical. Dans le parler des Tatares 
de Roumanie şînlamak signifie « resonner >>, d'ou derive le terme şîn, qui 
signifie <c resonance >>. Mais au sens litteraire et musical, le chinn est un genre 
specifique de la litterature populaire lyrique, a caracteres bien distincts. 

Chaque chinn comprend un distique forme de vers speciaux (dont nous. 
reparlerons plus loin), distique chante selon des formules melodiques connues 
et traditionnelles. 

Etant donne que Ies chinns se presentent sous la forme d'un dialogue 
musical entre Ies groupes de jeunes gens et de jeunes filles, le concept du chinn 
a pris au cours des temps une double signification, car il designe d'une part 
Ie dialogue musica! lui-meme et d'autre part chaque distique. 

Cette coutume du dialogue et de Ia conversation entre jeunes gens et 
jeunes filles existait chez Ies Tatares des Ies temps Ies plus recules, ainsi 
d'ailleurs que chez beaucoup de peuples turcs. C'est pourquoi Ies premiers 
commencements des chinns se perdent dans Ia nuit des temps. Toutefois il 
est certain que des formes bien caracterisees de chinn existaient deja depuis 
quelques siecles chez Ies Nogais, chez Ies Kirguises et aussi chez Ies Tatares 
du sud et du sud-est de l'U.R.S.S., car dans leurs parlers on rencontre le 
mot chinn avec le meme sens que chez Ies Tatares de Ia Dobroudja. 

Cependant Ies chinns gui se trouvent chez Ies Tatares de Roumanie 
tirent leur origine du folklore des Tatares du sud et du sud-ouest du terri
toire europeen de l'U.R.S.S., d'ou proviennent Ies differents groupes gui ont 
emigre, surtout au XIX-e siecle, dans la Dobroudja. 

Cette conclusion peut etre deduite aussi du fait que dans Ia Dobroudja. 
il y a des chinns d'une forme identique ou tres rapprochee des chinns publies 
dans des collections parues en U.R.S.S. 1 . 

• Cet article continue J'article publie sous la meme titre dans • SAO~ IV, (1962), pp. 
95-138. De meme que dans cet article Ies termes tatares sont ecrits dans l'alphabet tatarc
etabli par I' Academie Roumaine pour la population tatare de notre pays. 

1 K. Gamanakli, Cinlar ve maneler, Simferopol, 1936. 
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De meme, certains chinns et certaines chansons populaires mentionnent 
Ies territoires et les lieux d'origine des Tatares qui habitent a present en Rou
manie. 

Toutefois les chinns de la Dobroudja ne contiennent pas seulement les 
anciens chinns traditionnels, mais ils ont ete considerablement enrichis et 
amplifies par des variantes; ainsi on a cree de nombreaux chinns qui se rap
portent aux conditions de vie vecues par les createurs populaires de chinns 
depuis leur emigrntion jusqu'a present. 

Les chinns circulent dans la Dobroudja tant dans le dialecte du groupe 
tatare parlant <c le parler de la steppe >> que dans le dialecte nogai 2• Dans 
Ies textes que nous publions, nous avons prefere presenter des chinns exprimes 
.dans le dialecte le plus repandu, celui parle par la plus grande partie de la 
population Tatare, c'est-a-dire le <c dialecte de steppe >>. 

Ce dialecte est tres proche du parler du groupe nord des Tatares de la 
Crimee et a des caracteres phonetiques, morphologiques et lexicaux specifi
,ques 3• 

Dans la Dobroudja les chinns sont connues presque exclusivement dans 
les villages. On releve une grande variete de themes, qui representent de ve
ritables documents sur les conditions sociales et historiques penibles dans 
lesquelles a du vivre et travailler cette population. De meme, on peut y 
remarquer : le degre de developpement de la conscience sociale, les contra
dictions de classe, les opinions morales et esthetiques, ainsi que la sagesse 
et l'optimisme sain des hommes simples. 

D'autres part, les chinns sont importants par le fait qu'ils ont pu con
·server une langue populaire authentique, moins influencee par les emprunts 
ulterieurs et, de plus, ils ont une haute valeur artistique grâce au ciselage 
-0.ont ils ont ete l'objet au cours des siecles par les generations d'hommes qui 
les ont chantes. 

1 Pour de plus amples details concernant Ies particularitcs des dialectes tatares de la 
Dobroudja cfr. •SAO• I (1958). pp. 341-342, N. Geafer et VI. Drimba, Quelques problemes 
relatifs au developpement culturel de la popula/ion talare e11 Roumanie ; Cfr. aussi, VI. Drimba, 
L'alphabet de la langue talare parlee en Roumanie dans , Melanges linguistiques publies a l'occa
sion du VIII Congres international des linguistes • (Oslo, 4-9 aoilt 1957), Bucarest, 1957 
pp. 257-267. Cfr. de meme Tadeusz Kowalski, Compte rendu de l'excursion dialectologique en 
Dobroudja faite du 10 septembre au 1 octobre 1937, dans le • Bulletin international de I' Academie 
Polonaise des Sciences et des Lettres, Classe de Philologie • 1938 Cracovie, 1939, p. 859 sq. 

Des informations concernant l'alphabet de la langue tatare de Roumanie ont paru ega• 
tement dans la revue • Tiirk folklor araştirmalan • (Recherches sur le folklore turc), n 145, 
.aoilt 1961, Istanbul, pp. 2467 - 2469. Concernant le folklore de la population tatare de la 
Dobroudja cf. Joseph Blaskovic, Les chants populaires des Tatares de la Dobroudja dans le 
• Volume public en hommage au professeur Nemeth par la Maison d'Edition de la Societe 

-d'Histoire turque (Tilrk tarih kurumu B,mmevi), Ankara, 1962 pp. 70-71. 
8 A. N. Samoilovitch, dans Opyt kratkoi krymsko- tatarskoi gramatiki (Essai d'une breve 

grammaire de la langue tatare de Crimee). Saint-Petersbourg, 1916, remarque l'ex.istance en 
-Crimee de deux groupes principaux de Tatares qui avaient des particularites speciales dans 
leurs parlers. C'etaient, le groupe le plus ancien etabli dans Ies villes et dans la region mon• 
tagneuse de la Crimee • şehir hem taw halkî • et le groupJ venu plus tard apres le XIII siecle, 
etabli surtout dans Ies villages des steppes c foi halkî •· La langue de la plus grande partie de 
la population de la Dobroudja. correspond a la plangue pirlee pir Ies Tatares du groupe • foi 
balkî •· 
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Autrefois, lorsque les traditions religieuses dominaient et que les Tatares 
etaient tres arrieres du point de vue culturel, le chinn a joue un role social 
important. Le developpement de ce geme a la fois litteraire et musical a 
ete determine par la necessite imperieusement ressentie par les jeunes gens 
et les jeunes filles de communiquer directement entre eux, a l'epoque ou 
les restrictions etablies par les dogmes religieux musulmans a vaient une puis
sance illimitee. En effet, ces derniers interdisaient d'une fa<;on absolue les 
rencontres entre jeunes gens et jeunes filles, ainsi que la presence des uns 
aupres des autres dans les fetes, a l'occasion des noces ou des gîyîn, tepreş etc. 

Etant donne les conditions d'un systeme social et politique fonde sur 
l'exploitation et qui ne permettait pas l'acces des masses a la culture, les 
jeunes gens de la population tatare etaient en general analphabetes. De meme, 
etant prives de la possibilite d'exprimer leurs sentiments par ecrit, le chinn 
representait l'une des rares occasions pour les jeunes gens de communiquer 
directement leurs pensees et leurs sentiments. 

Les chinns, qui permettaient le dialogue entre jeunes gens et jeunes 
filles a une distance de 2 a 5 metres, representaient autrefois l'une des rares 
concessions faites a la tradition laique par les parents des jeunes filles et par 
les pretres musulmans, qui admettaient en cette occasion que les jeunes filles 
fussent vues en public pourles jeunes gens et qu'elles discutassent avec ceux-ci 
par l'intermediaire de ce << langage >> du chinn. C'est pourquoi les chinns 
ont contribue a reveler les qualites des jeunes gens et ont souvent favorise 
la conclusion de mariages, reduisant ainsi le nombre des mariages arranges 
par les parents sans que les futurs epoux puissent se connaître, cootume 
qui est d'ailleurs repandue chez de nombreux peuples musulmans. En meme 
temps, du fait que les chinns exigeaient non seulement une bonne memoire de 
la part de ceux qui Ies pronon<;aient, mais aussi un esprit inventif, pour la 
creation de variantes ou de nouveaux chinns plus en rapport avec Ies condi
tions reelles dans lesquelles se poursuivait le dialogue musical, ils ont ete 
l'occasion de veritables competitions poetiques, de concours tres originaux, 
propres a mettre en valeur la capacite d'improvisation artistique. 

Dans le regime socialiste de natre pays, Ies conditions qui ont donne 
naissance et ont conserve la coutume du chinn n'existent plus. 

Le changement rapide des conditions de vie, l'emancipation des jeunes 
filles et des femmes, leur participation active a la vie economique, politique 
et culturelle de natre pays a cote des hommes, dans Ies entreprises, Ies coope
ratives agricoles, dans Ies ecoles et Ies institutions culturelles, dans l'adminis
tration et le commerce d'Etat, etc., ont cree des conditions nouvelles, qui 
font qu'a present Ies jeunes travaillent et s'amusent ensemble. Les parents 
qui imposent des restrictions religieuses dans la vie de leurs jeunes filles sont 
de moins en moins nombreux. L'analphabetisme a ete completement supprime 
de sorte que Ies jeunes peuvent se faire comprendre par ecrit aussi. C'est 
pourquoi l'aire de diffusion du chinn a diminue peu a peu, ces dernieres annees, 
et ii n'est plus pratique que dans quelques villages, en vertu de la tradition. 
Pourtant quoiqu'il soit pratique de plus en plus rarement, le chinn represente, 
maintenant encore, le geme litteraire et musical le plus developpe parmi la 
population des Tatares de la Dobroudja. 
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II n'existe pas dans Ies villages tatares personne de plus de 35 ans qui 
ne sache, au moins, quelques dizaines de chinns. Et ii y a dans Ies villages 
quelques personnes, surtout des femmes ayant depasse l'âge de 60 ans, dont 
la memoire a thesaurise des centaines de chinns qu'elles se rappellent avec 
grand plaisir toutes Ies fois qu'elles en ont l'occasion. 

II est cependant hors de doute gue, dans Ies nouvelles condition~ de 
vie, la disparition de ce dialogue musical se produira rapidement, bientât 
le chinn restant seulement dans la memoire des gens âges et dans Ies pages 
des livres ou ils ont ete publies par Ies efforts de guelgues amateurs de tradi
tions folkloriques. 

Bien que la cootume du chinn soit assez connue, on n'a que tres peu 
ecrit a son sujet dans natre pays '· Certains chinns ont ete recueillis et publies:; 
mais sans un commentaire gui fasse comprendre l'interet litteraire et musical, 
ainsi que Ies phenomenes sociaux gui ont provogue son apparition et son 
developpement. 

Aujourd'hui en Roumanie, Ies recherches dans le domaine de l'ethno
graphie et du folklore jouissent de l'attention qu'elles meritent. 

Car outre Ies institutions locales qui deploient une vive activite pour 
recueillir et mettre en valeur Ies productions folklorigues, des recherches sont 
egalement effectuees par Ies plus hautes institutions scientifiques de notre 
pays. C'est ainsi que le programme de recherches de l'Academie de la Repu
blique Socialiste de Roumanie comprend, parmi d'autres points <1 le developpe
ment des etudes dans le domaine de l'ethnographie et du folklore et ... la 
continuation des collections folkloriques, en notant sourtout Ies phenomenes 
en cours de disparition >> 6 • 

Pour la realisation de ce programme, des specialistes pourvus d'appareils 
modernes d'enregistrement parcourent tous Ies coins de notre pays, recueillant 
des tresors de sagesse populaire et de beaute. Parmi ces recherches, certaines 
ont comme objet le folklore des nationalites cohabitantes 7• 

Nous souhaitons que Ies presentes notes, concernant certains aspects du 
folklore de la population tatare, constituent une modeste contribution aux 
efforts qui se poursuivent pour decouvrir Ies valeurs du folklore oral rou
main et des nationalites cohabitantes. 

* 
Jusgu'il y a quelques annees, dans de nombreux villages de la Dobroudja 

habites aussi par des tatares, la coutume du chinn se deroulait de la favon 
suivante: 

' Cf I. Dumitrescu, Folclorul tătăresc din Pervelia (Le folklore tatarc de Pervelia), dans 
• Analele Dobrogei •. 1920, n. 4, pp. 639-644. 

5 Parmi Ies auteurs etrangers qui ont publie des chinns de la Dobroudja nous mentio
nnerons W. Zajaczkowski, Tatarische Volkslieder aus Dobroudscha, dans ~ Folia Orientalia •• 
IV, Cracovie, 1962, pp. 105-142. 

1 Cf. l'article du professeur Ilie Murgulescu membre de I'Academie de la Republique 
Socialiste de Roumanie, Perspectivele cercetării ştiinţifice fn ţara noastră (Les perspectivcs de la 
recherche scientifique dans notrc pays). dans • Lupta de clasă•• n. 8, aoilt, 1963, p. 33 sq. 

7 L'Institut d'Ethnographie et de Folklore de I'Academic roumaine a prepare la publi
cation d'une ample collection de folklore musical des Tatares de la Dobroudja. 
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A l'occasion de noccs ou d'un giyîn, Ies jeunes gens et le jeunes filles 
se tenaient dans la cour ou dans une charnbre â. part, en deux groupes se
pares. Entre Ies deux groupes on tra<;ait une ligne ă. la craie que personne 
n'avait le droit de franchir. 

La ligne de separation etait gardee par un hornme marie, respectable, 
d'un certain âge et d'un physique irnposant. Celui-ci tenait dans sa main un 
bâton ou un fouet ă. l'aide duquel ii frappait dans menagements tout jeune ho
mme qui essayait de depasser la <1 frontiere>>. Seuls Ies hotes avaient le 
droit de circuler librement, en transmettant d'un cote a l'autre differents ca
dcaux, ou des objets faisant office de talismans, pourvus d'une signification 
symbolique connue de tout temps, ou bien seulement par ceux qui envoyaient 
et rccevaient ces objets. A ce moment on faisait souvent usage de l'art du 
şîmar c'est-a.-dire du language discret des yeux, des paupieres et des sourcils. 
Les tâtonnements commences par ces moyens etaient suivis le plus souvent 
par le ch?"nn. 

Les jeunes gens etaient, en regie generale, ceux gui commen<;aient le 
chinn. En groupes de deux ă. quatre, ils adressaient un chinn d'appel aux 
jeunes filles qui desireraient « discuter » avec eux. 

Les jeunes filles constituaient elles aussi un groupe et ă. chaque jeune 
homme du premier groupe correspondait une jeune fille du second groupe. 
Toutefois, ces groupes n'etaient pas formes au hasard, mais d'apres une 
situation de fait. 

C'est ainsi que des jeunes gens venus des villages voisins desiraient 
connaître des jeunes filles du village hote. Dans ce cas quelques jeunes filles 
qui n'etaient pas engagees ă. ce moment acceptaient l'offre de converser avec 
ces jeunes gens. Ou bien quelques jeunes gens qui faisaient la cour a des 
jeunes filles presentes leur adressaient un appel pour commencer un dialogue 
au moyen du chinn. Celles-ci repondaient selon Ies compliments et Ies ser
ments d'amour que Ies jeunes gens leur adressaient. 

Souvent Ies groupes etaient constitues d'apres la position sociale, la
quelle avait une certaine influence sur le deroulement ulterieur du chinn. 

Un fait interessant est que souvent le groupe de jeunes gens ou de 
jcuncs filles etait considere comme representant une unite, un tout. C'est 
pourquoi Ies jeunes gens, quoique etant plusieurs, pouvaient parler et dis
cuter comme s'ils rcpresentaient une scule personne. Les jennes fillcs faisaient 
de meme, le dialogue se deroulant ainsi a la premiere personne du singulier. 

II n'etait pas rare que Ies vrais animateurs du chinn fusscnt en realite 
un scul jeune homme et une seule jeune fille, qui s'associaient un ami ou 
une amie jouant le râle de seconds du principal personage. 

Parfois le dialogue musical avait lieu en meme temps entre plusieurs 
groupes de jeuncs gens ct de jeunes filles. Dans ce cas, toutefois, ils ne chan
taient pas tous a la fois et en meme temps, mais tour â. tour ct en respectant 
un certain ordre. 

Dans ce qui suit nous presenterons quelques chinns representant Ies 
formules Ies plus habituelles chantees par Ies jeunes gens pour commencer 
le dialogue musical. 

Ces formules d'ouverture du dialogue dependaient du fait si Ies jeunes 
gens qui Ies pronon<;aient habitaient ou non le meme village que Ies autres, 
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de la position sociale des jeune gens, des relations qui existaient entre Ies 
groupes de ceux qui participaient au dialogue du chinn, etc. 

A. Au cas ou Ies jeunes gens venaient d'autres villages, ils pouvaient 
cornrnencer le dialogue en chantant par exemple l'un des chinns qui suit : 

I. Mina selam-malekim blz de keldfk 
Atlmnîii başîn agîrnay gfbereberdlk 

Voila, nous sornmes arives nous aussi en pressant sans pitit\ notre chcval /Et voila, nous; 
adressons notre salut a tous 8 ! 

2. Keldfm mlnda bugun men kallpten tayîp 
Kaysliilzga konaylm kanatlm gayîp? 

Je suis venu moi aussi, ici, en faisant un detour de mon chemin /Vers laquelle d'entre 
vous dois-je descendre en planant sur mes ailes? 

3. Dere-boyt Delurug, Sarîg61, Akbaş 
1şfilizde bar meken bir sabaktaş? 

Le long de la vallee se trouvent Ies villages de Delurug, Sarîg61, Akbaş •. /Y-a-t-il 
pour moi aussi partenaire pour le chinn? 

4. Akşam hayir, ak şawle rneraba tenler 
Bfr soramak vagiptfr neday kiyfler? 

Bonsoir rayon plein de lumiere et bonne chance /II est de mon devoir de vous deman
der : comment allez-vous? 

B. Les jeunes gens pauvres et rnodestes cornrnern;:aient le dialogue de la 
fac;:on suivante : 

5. Mina selam-malekim batîrlar, baylar 
Blz karfpnl kenarda kim abaylar? 

Voila, je vous adresse mon salut, bahaJyrs10 et hommes riches /Nous Ies pauvres qu 
sommes en marge, qui pourra faire attention a nous? 

6. Mina selam-malekim kîz degen naz 
Dcftcrfiinlii şetlne bfznl de yaz 

Voila, je vous adresse mon salut, jeunes filles qui faites des simagrees /Dans une marge 
de votre registre ecrivez aussi notre nom. 

C. Les fils des richards qui se croyaient rnaîtres du village, s'arrogeaient 
le droit - a cette occasion aussi - de narguer Ies lois des bonnes rnanieres 
etablies par Ies anciennes traditions. Ils cornrnern;:aient de la fac;:on sui
vante: 

8 La traduction des vers des chinns n'a pas ete faite ad litteram mais on a eu comme but 
de rendre Ie plus exactement possible Ies idees du texte original tatare en une version fran~aise 
intelligible. 

• Noms de villages de la Dobroudja 
10 Bahatyr • Vaillant, heros • 
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7. Mina selam-maleklm biz de keldik 
Kartnl gaşnî toktatîp selam berd!k 

151! 

Voila, nous sommes arrives la nous aussi, bonjour /Et en arretant Ies vieillards et Ies. 
jeunes, nous adressons notre salut. 

D. Par contre, Ies jeunes hommes devergondes, qui connaissaient le 
peu d'attrait qu'ils inspiraient aux jeunes filles, commern;aient de la maniere 
suivante: 

8. Biz de parlap karayik g6nese zarîm 
Kaysîiitzga geşer eken itibartm? 

Allons, nous essayerons nous aussi de briller, si Ies des nous sont favorables /Pour 
voir quelle est celle d'entre vous qui voudra nous agreer. 

E. Lorsqu'il y avait une amitie bien etablie entre Ies jeunes gens et 
jeunes filles des deux groupes, le chinn pouvait commencer ainsi : 

9. Kara kurma, kestane kel aşayîk 
B!z eş!lrte s!z t6rde şîiilaşayîk 

Allons manger des dattes noires et des marrons /Nous au seuil de la porte et vous
au fond de la chambre allons chanter des chinns. 

10. Gui bakşaga barayîk, gui aşlayîk 
La.kfrdlnî taşlaytk, şîii başlayîk 

Allons dans le jardin pour planter des roses /Laissons de cote Ies discussions vaines et 
commenc;ons Ies chinns. 

I I. Gui bakşanîii şeşegi sarmaşîgl 
Şîiilayîk kels!n toynîii yaraşîgî 

La beaute d'un jardin est creee par Ies fleurs et Ies belles-de-jour /Allons, commenc;ons
le chinn, que la beaute de la nocc vienne ! 

F. Le chinn pouvait etre commence dans certains cas par des jeunes 
filles. Par exemple dans le cas de passions non partagees ou dans le cas de 
querelles anciennes : 

12. Aydîiiîz kîzlar şîiilayîk şîii aytayîk 
Ya gîlatîp ya gîlap son kaytaylk 

Allons, fillettes, chantons et commenc;ons le chinn /Et ne partons pas chez nous sans
pleurer ou sans que nous provoquions des pleurs. 

Apres que l'appel au chinn est lance, on attend d'une a deux minutes, 
le temps pour la partie adverse de reflechir a la reponse qu'elle doit donner. 
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Cette reponse est formulee selon le contenu de l'appel au chinn. Voici quel
-ques exemples de reponses faites par les jeunes filles 11• 

En reponse au chinn nr. 1 

13. Alcklm-selam koş keldiii siz ekesiz 
Bakşalarda aşilgan gui ekesfz 

Salut a vous, bienvenue, c'est vous qui chantiez? /Vous etcs semblablcs a des roses 
,qui ont fleuri dans le jardin. 

En reponse au chinn nr 2. 

14. Olay desen kurbanîii men bolayîm 
Kel kon bfzniii fidanga boztorgayîm 

Si telles sont tcs paroles, moi j'accepte d'etre sacrifiee. /Vienns dans ton voi et pose
·toi; moi je serai une branche ct toi mon oiseau. 

L'evolution ulterieure du dialogue est assez variee. Il pouvait continuer 
au debut, sous forme d'approches en vue d'une meilleure connaissance reci
proque. 

Le jeune homme donnait quelques relations sur sa situation pecuniaire, 
.sur sa famille, sur ses idees esthetiques, puis s'informait de l'âge de la jeune 
fille, de son opinion a son sujet. Le jeune fille a son tour s'informait de 
J'âge du jeune homme, du village d'ou ii venait, des membres de sa famille, 
s'il avait l'intention de se marier. 

Dans beaucoup de chinns on releve des allusions a la vie penible des 
-ouvriers agricoles par le passe et aussi des considerations d'homme simple 
sur la mentalite de l'epoque. 

Voici quelques chinns chantes par des jeunes gens plutât pauvres. 

15. Yazga şîksam, u.y salsam, kiramet gapsam 
Alîr ed!m bir kîzşîk borşka tapsam 

Si je pouvais sortir en ete, si je pouvais me bitir une ma.isonnette couverte de tuiles/ 
Je pourrais m'acheter aussi une jeune fille si j'en trouvais une a credit 12• 

16. Ay karşîda, ku.n bulutta, betime talda 
Şfmdf gigft saylanmay itlbar malda 

La lune est en face, le soiei! est dans Ies nuages qui donncnt de l'ombre a la vue/ 
En notre temps cc n'cst pas Ic gars qui comptc mais la fortune seulemcnt. 

11 Au !icu de publier Ic dialoguc musical tel qu'il se poursuivait entre le jeune homme 
•et la jeune fille - ce qui aurait ete sans doute plus interessant au point de vue litteraire - nous 
avons prefere donner des excmplcs de chinns, en groupant tous Ies distiques concernant le 
meme sujet. De ccttc fa<;:on nous cstimons mieux faire connaître Ies idees exprimees dans Ies 
.chinns et le sens de ce phenomenc litteraire ct musical. Cela d'autant plus quc nombre de 
chinns dont Ies idees sont tres generalcs peuvent etre prononces tant par un jeune homme, que 
par une jeune fille selon Ies necessites du moment; l'absence en la.ngue tata.re du genrc des 
noms, ainsi que l'absence des flexions pour Ies genres dans la conjuga.ison, ct pour Ies pronoms 
aussi, rend plus facile l'emploi de ccs chinns. 

12 Allusion au fait que selon la coutume, le jeune homme devait donner des sommes 
assez elevees d'argent a.ux parents de la jeune fille pour que ceux-ci consentent a lui accorder 
la main de leur fille. 
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17. Awlrsam ah der k{msem yok 6lsem g!lar 

Betlmnl slypap k6z{mni klm gumdlrar? 

Si jc tombais malade ou s1 Je mourrais, je n'a.urais personne pour me plaindre. /Qui 
caressera ma joue et qui fermera mes yeux? 

18. Erten, uyle tuy şorba akşam kurpe 
Şiiilamasam katiylm, saytan turte 

Le matin, au dejeuner, toujours de la soupe d'orge perle et le soir de la soupe de 
blc 18 /Est-ce que l'on peut ne pas chanter Ic chinn lorsque le diable te pique? 

19. T6gerek yildiz t6bemde, ay başimda 
Tur!{ turti musibet bar gaş yaşlmda 

Sur la voute du ciel, tout autour, ii y a des etoilcs et au-de,sus ii y a la lune. /Mais 
malgre mon jeune âge j'ai un tas de soucis et de chagrins. 

20. Er pazarda satîllr sidane mergem 
Soramak ayîp tuwîl, yaşîii kaş kengem? 

Dans toutes Ies foires on vend des broches et des pcrles. /II n'y a aucune honte 11. 
poser une question 14 : quel âge as-tu, petite fille? 

21. B!r kişkene uyum bar, gay da totîr 
K6gerşlndiy guruldep gaynap otlr 

J'ai unc maisonnette, remplis-la d'objets travailles par toi 15 /Et &ois telle une colombe 
qui y vit joyeuse. 

22. Vay b!r aruw k6ylii bar, men kalganday 
Kîblasîna eki başii uy salganday 

Quel beau village tu as, ii est bon pour que j'y reste aussi /Et que je bâtisse au Sud 
une maisonnettc ayant un couloir et deux chambres 18• 

23. Otîrganîm turganîm peşnfii artî 
Men karfpte kuwnak yok, gurek gartl 

Derriere la cheminee se trouvc la place ou je me tiens. /Pauvre de moi, je n'ai aucune 
joie, j'ai le cocur brise. 

24 Ek.l başii uyum bar, ortasî tandîr 
Kel anayga kelfn bol, ot tutandîr 

18 Les pauvres mettaient dans leur soupe a la place du riz, des grains d'orge ou de ble 
dccortique, qui sont meilleur marche. 

14 Allusions au proverbe • II n'cst pas honteux de poser une question, ii est hontcux de ne 
pas apprendre •· 

16 Allusion au fait que la jeune fillc qui se marie embellit la maison de son futur mari 
d'objets faits par elle-meme. Ces objcts etaicnt exposes a la vue des visiteurs et, pendant quel
ques mois apres la noce, Ies femmcs du village et de l'alentour venaient souhaiter le bonheur 
aux jeunes maries. A cette occasion, clles pouvaicnt evaluer aussi l'application au travail de la 
jeunc mariee. 

18 Type de maison tatarc, qui etait construite de kerbiş (c.a.d. de morceaux rectangulai
res d'argile melangee de paille et d'cau, puis desseches au soiei!). Ces maisons etaient recou
vertes de chaumc, de terrc ou de tuiles. 
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J'ai unc maison, a couloir a deux chambres et au milieu une cheminee /Viens etrc la 
mariee, dans la maison de ma mere ct maintenir le fcu allume 17• 

25 Eld başii uyum bar, boy sopalî 
Komşî k6yden yar suygen oy sepalî 

J'ai une maison a deux chambres, un couloir et unc longue veranda /Qu'il est bon d'ai
mer une jeune fille du village voisin. 

Les jeunes gens riches pouvaient offrir une situation materielle beaucoup 
plus avantageuse aux jeunes filles et ils essayaient de gagner de la sorte leur 
bienveillance. 

26. Ayttîrayîm babaiia, bersc alaylm 
Cantii suygen yerlerge uy salaylm 

Puis-je envoycr chez toi des gens qui fassent une demande de mariage a ton pere, 
pour que nous nous marions, s'il est d'accord /Et je te construirai une maison ou tu le vou
dras. 

27. Ay katînda bir yîldîz ay balasi 
Altin tastan suw lşer bay balasi 

Pres de la lune ii y a une etoile, fille de la lune /Le fils du richard boit de l'eau avec 
une tasse (tas) 18 d'or. 

Voici un chinn gui exprime Ies preferences du jeune homme quant aux qua
lites de la jeune fille. 

28. Uylengenson uzak ~ol 6mlr ayat 
Guzellfkten payda yok vay tabiyat 

Apres Ic mariage Ic chcmin de la vie est long. /La bcaute n'aide cn rien, !'important 
c'cst d'avoir du caractere. 

La reponse des jeunes filles, apres avoir ecoute ces appels, peut etre 
variee, tantot encourageante tantot negative. En voici quelques exemples : 

29. Sîkî şalîş karuw men ay kawîşîr 
Pîkarelfk belki de tez sawîşîr 

17 Etant donne Ic manquc de charbon et de bois, allumer Ic icu et surtout Ic conscrver 
pendant longtemps etait dans Ic passe un probleme important pour Ies Tatares, habitants des 
steppes. Mais le plus souvent, apres que le feu fut allume on le maintenait allume pendant 
des semaines. A cet effet le combustible traditionnel des Tatarn~ etait le gapma et le tezell 
prepares a l'aide de bouse de vache ou de crottin melange de pailles, et seches ensuite au 
soiei!. 

Le gapma etait de forme ronde prepare a partir de bouse de vache ou de crottin frais 
petri a la main. Le tezek, plus gros, de forme rectangulaire, etait decoupe dans le fumier tasse, 
place sur une plate-forme speciale. Ce demier combustible s'allumait difficilement et briHait 
a petit feu en conservant en son interieur c un coeur • de charbon dont on faisait usage le 
lendemain pour rallumer le feu. 

18 Tas « petite assiette t profonde, semblable a une tasse de the, sans manche, dans 
laquelle on bouvait de l'eau ou de la compote. li existe aussi des tas plus grands pour la 
soupe. 
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Travaille avec zele, sans cesse, la lune va se coucher /Et peut-etrc la pauvrete te quit
tera-t-elle vite. 

30. Aydawli malda k6zlm yok, suruwli koyda 
Ilie menim meramîm selvl boyda 

J e n'attache pas de prix au betail, aux troupeaux de moutons /Le seule chose a laquelle 
j'attache du prix c'est toi (beau jeune homme) a corps de peuplier. 

31. Baylikta menim k6zlm yok, saw bol 6zlii 
Cumle alem eşltsln aytkan s6zlm 

Je ne fixe pas mes yeux sur la richesse, c'est toi qui dots etre en bonne sante /Et 
que tout le monde entende ces paroles que je t'adresse. 

32. Awîrsaii maga kaber ber men bararman 
Betliinl sîypap k6zliinl kumdîrarman 

Si tu tombes malade, laits-le moi savoir, car je viendrai /Et, en te caressant Ies joue s. 
je fennerai tex yeux. 

33. K6yimiznlii zewki artik kişi yazday 
Aşi suwi bek tatli taşi elmazday 

Notre village est rempli de gaiete, Ies hivers sont semblables aux etes. /La nourriture
et l'eau y sont douces et Ies pierres y ressemblent aux diamants. 

34. Ayttirsaii babam iş bermez anayîm suymez 
Sendiy etkcn golanga • kiyewlm • demez 

Si tu envoies des gens qui sollicitent ma main (pour toi), mon pere ne l'accordera 
point, et ma m~re ne t'aimera pas. /Et a un polisson comme toi, elle ne <lira pas • beau
fils ,. 

Au cas ou le dialogue aboutit a une entente et a l'intention de conclure 
une amitie durable, on chante des chinns parsemes d'allusions, d'amabilites 
et de compliments reciproques, parfois suivis de declarations d'amour ou meme 
de demande en mariage. Des chinns ayant ce contenu ou un contenu simi
laire sont adresses de part et d'autre lorsque le jeune homme et la jeune 
fille se connaissent d'avance, mais sans etre arrives a un <legre d'amitie
trop avance. 

Voici quelques chinns adresses par des jeunes gens: 

35. Aweliymen aweliy konalmayman 
Ne kallptc gurgeniii bilalmayman 

J e lais des tours en battan t des ai Ies et jc ne puis dcscendre. /Parce que je ne connais. 
pas encore tes intentions. 

36. Sende dilber sinnî bar maiinay gayik 
Dost tutkaniii bolmasa dost bolayîk 

Tu a des attraits de belle demoiselle, le front large /Si tu n'as pas encore d'amant,. 
allons, soyons amis. 
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37. Senf k6rgen sîrtîă.dan aylanlp ketmez 
Sendiy etken dllberge klm k6z etmez? 

12 

Qui te voit ne fait rien pour t'eviter. /A une jeune fille aussi plaisante quc toi, qui 
•est celui qui ne lui ferait de l'oeil? 

38. Kadipe pesiii. t6besi şcmber şember 
K6k k6gerşin bolayîm koliii.dan gem ber 

Sur ton fez 19 d(! velours ii y a des fleurs brodees /Puis-je etre une colombe grise 
-et que tu me donnes a manger de ta main. 

39. Aylanaman karaltîn sayaman taşîii 
Mewlâm kîsmet etkeydi pişirgen aşîii. 

Je râde autour de votre cour, je ·compte tes pierres. /Si Dieu me donnait le bonheur 
-de manger des mets prepares par toi ! 20 

40. Aylanaman karaltîii. ay batkanson 
Pengireii.ni goklarman halk gatkanson 

Je râde autour de ta cour apres le coucher de la lune /Et je viendrai a ta fenetre 
.apres que tout le monde sera couche. 

41. Bir tastan şerbet işsek ta.<;lap kaşîk 
Bir k6rgende gan suyd{ boldim aşîk 

Si je pouvais avoir la chance de manger de la compote dans la meme assiette que toi 
~que tu sois ma femme) /Car des que je t'ai vue je t'ai aimee et je suis devenu amoureux 
de toi. 

42. Bo nekadar gan suymek bir k6rlşte? 
Ya eren bar soyiii.da ya perfşte 

Comment as-tu pu me charmer d'un seul regard? /P,mt-etre as-tu des sorciers parmi tes 
parents, ou une fee? 

43. Vay uyume Mr kelseii kelin bolîp 
Kol 6ptlrer anayîm lşlmen suyup 

Si tu venais dans notre maison commc marice, /M.a petite mere se rejouirait de tout 
-son coeur, et te <lonnerait sa main a baiscr. 

44. Paşembi guwgan şâşifini guma tara 
Gumartesi gaw~imni goldan kara 

Jeudi lave-toi le, cheveux et vendrn<li p~igne-les /Et samedi attends Ies gens qui de
manderont ta main et que jc t'envcrrai. 

45. Karîlgaş bolip uyuiic yuwa tcpsem 
Kiyew bolip anayiii. kolin 6psem 

Si je pouvais devcnir une hirondclle pour me faire un nid dans le toit de ta maison I / 
Si je pouvais ctre gcndrc et baiser la main de ta mere ! 

19 Allusion au costume populairc feminin d'antan, aujourd'hui disparu. 
20 Dans le sens de • si j'avais la chance de t'avoir pour femme t 
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dresse jusqu'a l'amour passionne, depuis la serenite jusqu'aux accents Ies. 
plus erotiques 

63. Dunya bir yak sen bir yak, şay sanaman 
Karamaga k6zfmden kiskanaman 

Le monde entier d'un c6te et toi d'un antre, c'est ainsi que je pense 1111• / Je te protege 
meme contre Ie regard jete par mes yeux. 

64. Senfii k6zfii karasi menim bahtim 
K6rdf k6zlm, suydi gan, lridim aktîm. 

Dans la prunelle de tes yeux je trouve mon bonheur / Je t'ai vue de mes yeux, ruon 
coeur t'a aimee et ii a fondu par desarroi. 

65. Seniii k6zlii torlansa men gîlayman 
Uşkan kuştan men senf korşalayman 

Si dans tes yeux paraissen t des larmes, je commence a pleurcr / J e te protege meme 
de l'oiseau qui voie. 

66. Altin tabak işinde pllganimsin 
Dobroganiii işlnde bir ganimsin 

Tu es ma petite tasse sur une assiettc en or. /Et la seule dans toute Ia Dobroudja 
que j'aime. 

67. Bir k6rgen<le men seni gandan suydlm 
Dllber senin dertliiden gandîm kuydum 

Des que je t'ai vue je t'ai aimee de tout mon coeur /La belle I Je brule, jc me con
sume d'amour pour toi. 

68. Calangayak ger basmam, abdestsiz gurmem 
Aşîlsa gennet kapisî sensfz kfrmem 

Je ne foule pas la terre de mon pied nu et je ne marche pas sans me laver (selon 
le rituel musulman) zc /Meme si Ies portes du Paradis s'ouvraient pour moi, je n'entrerais. 
pas sans toi. 

69. Aylandl ba~. kdtl akil, kalblm sende 
Etlm gure kaltirap, ganim sende 

La tete me tourne, mon esprit a disparu, mon coeur se trouvc chez toi /Mon corps se• 
meut en tremblant, mon âme est chez toi. 

70. Pengireme kun tiymiy meywalîktan 
Em sarardim, em soldim sewdaliktan 

A ma fenetre le soiei! n'apparait point a cause des arbres du jardin /Mais ce n'est pas a. 
cause de cela que je suis devenu jaune et me suis fletri, c'est a cause de I'amour que j'ai 
pour toi. 

23 Dans le sens que la jeune fille vaut autant que !'Univers tout entier. 
24 Les fideles musulmans se lavent Ies mains, le visage et Ies pieds avant chacune des. 

cinq prieres quotidiennes. 
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Mon coeur est parei! au tien, ma parole est pareille a la tienne, Que veux-tu que je 
te dise encore, mes yeux sont fixes sur toi. 

55. Aylanaber karaltîm, sayaber taşîm 
Elbet bir gun aşarsîn plşlrgen aşlm 

Râde autour de ma cour, compte tout le temps Ies pierres (de ma. cour) /Certes un 
jour viendra quand tu commenceras a manger des mets prepares par moi. 

56. Uş gawşîga uş k6lek, ipekli kîse 
Şa.şlmn! tarap bekled!m, kelmedi kimse 

J'ai prepare trois chemises de nuit pour Ies trois hommes que tu enverras pour 
-demander ma. main, et aussi des bourses de soie./ Je me suis peigne Ies cheveux et j'ai 
-attendu, ma.îs personne n'est venu. 

57. Awelep uşkan bir kuşşîk şetke kongan 
Cangîzga gala k6p bolîr, guzelge duşman 

Un petit oiseau solitaire voie effraye et ii s'est pose dans un endroit plus abrite, /On 
medit beaucoup sur le compte d'une jeune fille seule et la beaute a beaucoup d'ennemis. 

58. Îyîkka gawîn iş tiymez Icar tiymese 
Boşîna şîmar bolirmî gan suymese? 

Si l'endroit est abrite, le pluie ne le touche point, ma.is seule le neige peut l'atteindre./ 
•si le coeur ne t'engage pas, pourquoi fais-tu şfmar? 

59. Balşlbînday ganîm bar a.za tende 
Yazimnî kaydan b!liy!m, kalb!m sende 

Dans mon corp, grele j'ai une âme grosse comme une abeille/ Je ne sais pas ce que 
,sort me re,erve, mais mon coeur est dirige vers toi. 

60. Gui perşemiii. kesiyim, tegîsliyim 
Blrkaş sene sabir et, men de 6siyim 

Puis-je CJuper tes fa.voris comme des ro,es et puis-je le, lisser/ Prends pa.tience quclques 
-annees encore, que je grandisse moi aussi. 

61 K6r k6zinmen begenseii., alakoy suysed 
Goi\ll saga goştî end{ sen ne desei\ 

Regarde-moi bien si je te plais, demande ma main si tu m'aimes. /Le coeur me pousse 
vers toi, quoi que tu en dises. 

62. Molia tuwul kartbabam, erensiz soyîm 
Kayda barsam yaraşîr selwi boyîm 

Je n'ai pas de grand-pere molia 23 et ma. familie ne comprend pas de sorciers. /Mais 
fai un corps comme un peuplier qui me sied tres bien dans quelque endroit que j'aille. 

Lorsque les chi-nns s'echangent entre des jeunes gens qui s'aiment, on 
peut relever l'expression d'une grande variete de sentiments, depuis la ten-

112 Molia • pretre •· 



15 FOLKLORE TATARE OF. ROUMANIE 

46. Awcliymen aweliy, sarkaman sarka 
Sendiy etken gaiigîzga bolîrman arka 
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Je fais des tours dans mon voi et je descends, surement, je descends /Et je suis pret 
a devenir le protecteur d'une jeune fille telle que toi. 

47. Ak deryanîii ustunde al yeşH durgun 
Sazagan bolîp uyuiie sarksam bir gun 

Sur le m1ro1r blanc de l'eau, des lumieres vertes et rouges scintillent. /Si je pouvais 
descendre un jour, tel un coup de vent, dans votre maison. 

48. Derya ustunde goiiga tersine galday 
Oy aylengi tiliii bar, meni de alday 

A la surface d~ l'eau une petite branche flotte c:mtre le courant. / Quelle langue douce 
et trompeuse tu possedes, si tu as reussi a me leurrer. 

49. Aklî pasma paşalîfi vay 6rnegi 
Sen bol uynlii şeşegl men teregi 

Qu'elles sont belles sur leur fond blanc, Ies fleurs de ta jupe de coton. /Sois la fleur 
de ma maison et moi je serai son arbre. 

50. Akşamsepa, kadipe, narg6z şeşek 
Kelegekke bolîrsîn bir kelinşek 

Petunias, oeillets et narcisses /L'annee prochaine a cette epoque tu seras jeune mariee. 

51. Eldndl akşam arasî at pazarî 
Akkan suwnî toktatîr k6z nazarî 

Le marche aux: chevaux: a lieu entre le declin et le coucher du soiei( /Garde-toi du mau
vais oei! - car le mauvais oei! arrete aussi le courant des eaux. 

52 Cawrln galpak, bel inge, taraz etli 
Komşî klzdan yar suymek oy lezzetl! 

Tu as Ies epaules larges, la taille etroite et Ies muscles forts /Qu'il est doux d'aimer 
une jeune fille du voisinage. 

53. Aynanayim der edim başîii bek gaş 
K6rlngenge k6z atîp oynatma kaş 

Je te fcrais un brin de cour, mais tu es trop jeune /Garde-toi de jetcr des oeillades a 
chacun et de faire des signes du sourcil 21 • 

Enfin, voici des exemples de chinns chantes par Ies jeunes filles, corres
pondant tres bien a ceux cites plus haut : 

54. Kalfbiiidiy kalibim, s6ziiidiy s6zim 
Ne diyim de ne-aytayîm, sende k6zim 

21 Allusion a l'usage de communiquer par l'intermediaire du language mimique du 
1îmaf'. 
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71. Sararlrml kapista kun tiymese 
Ah, der m-edlm artîiidan gan suymese? 

Est-ce que le chou devient jaune si Ies rayons du soiei! ne le touchent point ?/ Est-ce 
que je g6mirais apres toi si je ne t'aimais de tout mon coeur? 

72. Kawuşsak altîn sadaka, ak koy kurban 
Dunyada dllber yok tuwul, seni lstiy gan 

Si nous nous marions je donnerai une monnaie d'or comme aumone et je sacrifierai un 
mouton blanc. /L'on ne peut dire qu'il n'y a pas des belles a travers !e monde, mais mon 
coeur ne dc!sire que toi. 

73. Senslz maga zewk aram kunler geşmiy 
6legekmen art!i'idan aş suw lşmiy 

Sans toi je ne peux pas imaginer un amusement, Ies jours ne passent point. / J e ne mange 
plus, je ne bois plus, je vais mourir a cause de toi. 

74. Akşamsepa, kadipe, şangeriylm 
Sol tlzlfie gaslanîp gan beriylm 

Mon p6tunia, mon petit oeillet, mon chrysantheme 1 / J e ne regretterai point de mourir 
la tete sur ton genou gauche. 

75. Artka siltep şaşiiinl suydiresln 
Bir şimarman guregimni kuydlresln 

Tu me charmes de ton geste brusque lorsque tu rcjcttes ta chevelure en arriere /Avec 
un seul şfmar tu me brules le coeur. 

76. Kaşîiia k6re kirpîgiii, boyiiia şaşiii 

Kawîşîp senmen k6rgeydlm bir kuwnaşhi 

Tes cils sont assortis a tes sourcils, tes cheveux sont assortis a la hauteur de ton corps./ 
Je donnerais tout pour que tu sois mienne et pour que je puissc voir ta joie. 

77. Aynanayim dllberlm, kîdîrlez !alem 
Sîrîmni saga aytaman, ah, bir tănem 

Je te ferai la cour avec a%iduite, ma belle tulipe printaniere /C'est a toi que jc veux 
dire mon secret, ma seule aimee. 

78. T6gerckke yîldîzsîn, k6yîiie aysîn 
Men akildan kurtuldîm sen ncdaysîn? 

Pour Ies alentours du villagc tu es unc etoile, pour ton village meme tu es la lune. /Moi 
j'ai perdu deja la raison, toi, comment te portes-tu? 

79. Eklmlzge bir 611m, bir teneşlr 
Ekl kalip bir bolsa kim kirlşlr? 

Une seule mort pour nous deux et un seul cercueil /Si nous deux sommes entieremcnt 
d'accord, qui pourra s'opposer a nous? 
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80. SewdaUktan dertfnnf şekken bflfr 
Seldrfp otka tuşkendiy kunler kelfr 
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Seul celui qui t'a aimc! peut savoir ce que signifient Ies tourments de l'amour /On a,. 

parfois envie de se jeter au feu. 

81. Aşiklîknîii ad! aruw, 6zf yaman 
Bermesln duşman başina rabblm rahman 

L'amour a beau nom mais lui est mauvais. /Que Dieu n'envoie Ies tourments de: 
l'amour meme a mes ennemis. 

82. Jfalfbiiidiy kallbim, sidâne k6zim 
Iş aklimdan ketmiytek aytkan s6zifi 

Mon coeur est pareil au tien, ma petite fille aux yeux comme des perles /Tes paroiesc 
ne s'en iront pas de mon esprit. 

83. Karagan k6zfii suyuy1m, aytkan s6zlii. 
Malin mulklii kerek tuwul, ille 6zlii 

Tes yeux et Ies paroles que tu me dis me sont cheres / J e n'ai aucun besoin de ta for
tune, je ne veux que toi. 

84. K6yfiide bar bir terek seksen dallî 
Awzlil nawmet şekerl tlllii balii 

Dans ton village ii y a un arbre â quatre-vingt branches /Ta bouche est douce comme 
le sucre et la langue est pleine de miel. 

85. Ah, degende turegfm tarîlganday 
K6rgen sayt!n bolaman sartlganday 

Lorsque je gc!mis • ah D ii semble que mon coeur se brise /Et toutes Ies fois que je te
vois j'ai envie de t'embrasser. 

86. Ah, degende turegfm tek tarîlmay 
Can suygenden payda yok ten sarîlmay 

Lorsque je gc!mis • ah •• c'est a peine si mon coeur ne se brisc /Aimcr du coeur n'est 
pas suffisant si Ies corps ne s'unissent. 

87. Cawin tawsa tiltîrar atnîii nali 
Koynîi\dak! eki nar kfmniii malî 

S'il pleut, Ies fers du cheval brillent /A qui appartiennent Ies deux grenades quc tu. 
portes dans ton sein? 

88. Gulbakşai\a barayîm, gulden gui ber 
Canîp kuyip kaytayim, csmeri dulber 

Puis-je entrer dans ton jardin de roses afin quc tu me <lonnes une fleur /Pour que· 
j 'cn rcvienne, br(llc! et consume, ma belle brune. 

Quoique la plus grande partie des chinns cites soit chantee par des jeu
nes gens, un certain nombre d'entre eux peuvent etre chantes par des jeu-
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nes filles, selon Ies exigences du dialogue musical. II y a aussi des chinns 
typiques chantes par des jeunes filles et ces chinns s'accordent a la reponse 
,qu'on peut donner a un nornbre considerable de chinns chantes par des 
jeunes gens. 

89. Kara kaşlî, esmerl, şaylî bala 
K6rgen saytîn başlmdan akllm ala 

Le gan;on brun a le visage ovale et sympatique /Toutes Ies fois que je le vois ii m'en
Jeve l'esprit. 

90. Ana menim meramlm şay dedirmek 
Seniii tatli tjl{iiden bal iyd!rmek 

Voila, c'est cela qui a ete mon but, de te faire parler de la sorte /Et de faire s'ecouler 
,du miel de ta douce langue. 

91 Akşam c ah•. dep gatarnan ay batkanşl 
Adlii aytîp şlgarnan taii atkanşî 

Le soir je rne couche cn gernissant et je gernis jusqu'a ce que la lune se couche /Et 
l'aube me surprend en chuchotant ton norn. 

92. Şalîşkanlar aş kalrnaz, aywa tişler 
Salikarnnî saga salganrnan bahtîrn nişler? 

On dit que ceux qui travaillent ne restent pas sans rnanger, ils mordent au moins dans 
,un coing 25 /Je ne sais pas ce que rne reserve le sort mais j'ai espoir en toi. 

93. Kuşak-kuşak ot gaksam ogagîiida 
Men{rn ganlrn şikaydi kugagîiida 

Puis-je faire briller dans ta cheminee des tas entiers de branches seches /Et mon âme 
puisse-t-elle expirer dans tes bras. 

94. Ek!nd{de kawuşsak, yatsîda 6lsek 
Aşilsa gennet kapisi barabar k!rsek 

Puissions-nous appartenir !'un a l'autre l'apres-midi, et la nuit puissions-nous mourir/ 
Puissent Ies portes du Paradis s'ouvrir et puissions-nous y entrer. 

95. Yazda aşkan gullerlii men bolaylrn 
Kokla men! tak başka son solayîm 

Que je sois pour toi la rose qui fleurit l'ete /Tu pourrais aspirer mon parfum, me 
-poser a ta tete et ensuite que je me fletrisse. 

Les voies de l'arnour sont, certes, tortueuses et Ies recoins du coeur 
-sont sans doute obscurs ... Şi l'on ajoute a ceux-ci Ies dures conditions de vie 
du passe, lorsque le depart pour l'arrnee, Ies rnigrations, le depart pour tra
vailler au loin dans d'autres regions ou encore le despotisrne des parents 
provoquaient des separations cruelles entre arnants, on peut expliquer cer-

H Allusion a un proverbe qui afirme que celui qui travaille ne reste pas sans manger et 
trouve quelque nourriture, meme si celle-ci est aigre et amere comme un coing. 
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tains caracteres des chinns, c'est-a-dire la presence de sentiments ardents, de 
la douleur provoquee par le depart, par Ies separations temporaires et les 
tourments encore plus violents occasionnes par les separations definitives : 

96. Dobroganlii !ş!nde yar sendiy kfm bar? 
Cana kuye guremen k6lgeiie zar 

11 n'y a pas une autre que toi dans toute la Dobroudja, ma cherie /Et moi je marche 
briile par l'amour et prive de ton ombre meme. 

97. Erten tur da uş aylan kuntuwuştan 
Saginîp elş! salirman uşkan kuştan 

Reveille- toi demain des l'aube et fais trois fois le tour de ta maison. /Parce que je 
t'enverrai une ambassade par un petit oiseau. 

98. Kapitanîm awursîn, mayorim 61s!n 
Men! asker yazganniii kalem! sinsîn 

Que le capitaine tombe malade, que le commandant meure /Et celui qui m'a enregistre 
comme soldat, que son crayon se brise. 

99. Cureg!mde ot gana, şikmay tutun 
Asretl!kmen ketegek 6mr!m butun 

Un feu briile dans mon coeur mais ii ne sort pas de fumee / J'ai peur que toute ma vie 
ne se passe loin de toi. 

100. Ak.iransiz azdîm men, kett!m tens!z 
Ne kuwnagim bar menim dunyada sens!z? 

Je suis devenu etranger pour mes amis de meme âge que moi, je suis parti sans cama
rades / Quel plaisir puis-je avoir au monde sans toi? 

101 Ketegckmen gan dostlm kal sawlîkman 
K6z!iinln yaşin s!l!p kal al gawlikman 

Moi je m'en vais, ma bien-aimee, adien /Et essuye-toi Ies larmes des yeux avec ton 
mouchoir rouge. 

102 Ket!rhliz <lul<lullm, sal yeger!m 
Cilay kalsin artimdan gan suyer!m 

Amenez-moi mon cheval alezan, mettez-lui la selle /Que ma bien-aimee reste et pleure 
apres moi. 

103. Eş!temen kaber!ii, alaman elden 
Kizganaman men senl esken gelden 

J'entends parter de toi, j'apprends des nouvelles de toi / Je te protegerais contre le 
vent qui souffle si je pouvais. 

104 Karadeii!z gol herse de galdamay geşmem 
Sen kara ger gabinmay men bazgeşmem 

Meme si la Mer Noire s'ouvrait pour me menager un chemin, je ne partirai pas sans 
nager /Et je ne renoncerai pas a toi jusqu'a ce que la terre te recouvre. 
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105 Su ustunde uş şeşek aşlamasi 
Kolay tuwul îssînlp taşlamasl 
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De meme qu'il est difficile de planter trois fleurs sur l'eau /II est tout aussi difficile 
de quitter la jeune fille a laquelle on a ete lie par une amitie solide. 

106. Ketegekmen k6yimden gan gîraklap 
Awursam adîn aytarman sandîraklap 

Je m'en vais de mon village au loin. /Si je tombe malade je vais chuchoter ton nom 
dans mon delire. 

107. Kun tuwuştan esken gel egfnge payda 
Endf klymas bfzlerge k6rfşmek kayda? 

Le vent qui souffle de l'est, aide une bonne recolte 21 /Dorenavant, ma bien aimee, je 
n'ai plus d'espoir de nous rencontrer. 

La reponse de la jeune fille peut etre favorable et elle peut assurer le 
jeune homme de sa fidelite et de son amour infini, elle exprime l'espoir 
de la revoir; parfois la reponse comprend des conseils concemant la maniere 
de se comporter au depart ou au loin. 

108. ţ';ewabiiiday gewabîm, s6ziiidiy soz1m 
Iş aklîmdan şigarmam sidâne k6zfm 

Ma reponse est semblable a la tienne, ma parole est de meme /Tu ne seras jamais hors 
de mes pensees, mon aime dont Ies yeux ressemblent aux perles. 

109. Ketseii kîymas gene ket ay aylamay 
Başkasîna k6z atip baş baylamay 

Si tu dois partir, va-t'en, mon aime, sans gc!mir /Et sans jeter ton regard sur une autrc 
et sans t'accrocher a une autre. 

110. Kunler uzak, aylar k6p, k6rfşirmfz 
Bfr gun oia inşalla kawuşîrmîz 

Les jours sont longs, Ies mois sont nombreux, nous nous reverrons /Et sans doute un 
jour nous serons de nouveau ensemble. 

111. Ekf komşî bakşa edik, vakitsîz pfştik 
Ayirilmaz dost edik, ayri tuştfk 

Nous etions pareils a deux jardins voisins, nous sommes arrives a maturite trop pre
cocement /Nous etions des amis inseparables mais le sort nous a maintenant separes. 

I 12. Bilmedfm senin kadrin men gaşlikmau 
Uştiii kettfii kolîmdan yangîşlikman 

J'c!tais trop jeune et je n'ai pas pu t'apprecier a ta juste valeur. /Et un jour tu a echappe 
par megarde de mes mains. 

21 Dans le climat de steppe de la Dobroudja, la brise rafralchissante de la mer, qui 
souffle rc!gulierement de l'est, l'apr~s-midi, diminue quelque peu la rigueur de la sc!cheresse 
de l'ete, et est donc fort importante pour la recolte. 
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113. 1şken suwum d6rt b61dlm, aşagan aşlm 
Sen aklîma kelgende aylana başlm 
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Quatre fois j'ai interrompu mon dejeuner, de meme pour l'eau /Toutes Ies fois que je 
pense a toi, la tete me tourne. 

114. Kapitanga bir pepi, mayorga para 
Askerlflrten kurtulmak şaresln kara 

Un dindon pour le capitaine et de l'a.rgent pour le commandant /Cherche a te debarrasser 
au plus vite du service militaire. 

115. Ketme, ketme demege halk:tan yaldlm 
Sen ketkenson arttiidan gllay kaldlm 

J'ai eu bonte des gens, pour te dire me pars pas•· /Mais aprei que tu es parti, je suis 
rest~ en pleurs. 

116. Catsam gastik suwlayman, tursam tawlik 
Mlradlna. erersln tfle sawllk 

Lorsque je me couche, j'arrose de larmes mon coussin; quand je me l~ve, mon mouchoir./ 
Prie pour une bonne santt!, car un beau jour tu atteindras ton but. 

117. Catsam g-awllk suwlayman k6z yaşimman 
Saga sawllk tfliymen ta, başlmman 

Lorsque je me couche, j'arrose de larmes mon mouchoir /Si jeune que je sois, je prie 
pour ta sante. 

118. Ay mubarek awada, şawlesl g-erde 
Kawuşlaniz inşalla tez g-unlerde 

Tant que la lune est au ciel ses rayons tombent sur la terre /Ne perds pas l'espoir, 
car un jour prochain, nous serons ensemble. 

119. Asret dcgen klyîn şiy, 6Umden beter 
Şayte g-urup 6mirfm gîlawman keter 

Le separation est tres difficile, plus dirficile que la mort /Si Ies choses continuent de 
cettc fa,;:on, ma vie se passcra. cn pleurs. 

120. Mewlayîm sen ber kanat, men uşaytm 
Asret şekken dostîma kawuşayîm 

Seigneur, donne-moi des ailes pour voler /Pour arriver a mon bien-aime qui souffre et 
me desire. 

121. Ah, <legende k6z yaşîm, maiinay terim 
Caktîii. meni kap-kara, gan suyedm 

Lorsque je gemis • ah •• des larmes jaillissent, et la sueur paralt sur mon front. /Tu 
m'as briile comme un charbon, mon bien-aime. 

122. Awurîp «ah• dep gataman, 6legekmen 
Senden kaşan meramet k6regekmen? 
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Je demeure couchee, en soupirant, je vais mourir de cette maladie. /Quand pourrai-je 
voir un peu de pitie, chez toi? 

123 Ketseii kiymas ala-ket ganîiia salip 
Menim allm ne bolir senden kalîp? 

Si tu pars, mon cheri, prends-moi pres de toi /Quel sera mon sort si je reste sans toi? 

124. Karap kaldîm artîiidan kîr 6tkenşi 
Taşlar tawlar ketkeydl sen ketkenşl 

Je suis demeuree en regardant apres toi jusqu'a ce que tu sois passe a travcrs Ies champs./ 
Mieux valait que Ies rochers et Ies forets s'en aillent plutot que toi. 

125 ;Ekl k6zim kîymasim asret ettifi 
Jş artiiia karamay taşlap kettfii 

Mon amour que j'aime comme mes deux prunelles, tu m'as lait soullrir. /Tu m'as quitMe 
sans meme rcgarder cn arriere. 

126. Karaltiiia karasam gana işfm 
Sen aklima tuşkende kala işlm 

Lorsque je regarde vers votre cour mon coeur se brise. JEt toutcs Ies fois quc je pense 
a toi je ne pcux plus rien faire. 

127. Carîk dunyam karangî, ken dunyam tar 
Sen ketkenson dunyamniii ne zewki bar? 

Ce monde lumineux est devenu obscur, meme s'il etait large ii est dcvenu plus petit 
/Quelle joie peut m'offrir la vie sans toi? 

128. Cilamayim, ganmayim desem de bolmay 
Senslz menim dunyada ekslgfm tolmay 

Je me dis: • Ne pleure pas,, •Ne te tourmente pas, mais vainement. /Sans toi ricn 
ne me paraît complet dans le monde. 

Au cas ou il y a le danger qu'un mariage, que la jeune fille n'accepte 
point, se conclue, celle-ci avertit son bien-aime par un chinn special. Parfois 
elle exagere a bon escient le danger, pour mettre a l'epreuve Ies sentiments du 
jeune homme. 

129. Karşîgama gabişkan uş karilgaş 

Uşurtmaga turalar tez k6ziii aş 

Trois hirondelles se sont colees au toit de ma maison. 27 /Elles sont pretes a me prendre 
dans leur voi, ouvre Ies yeux. 

130 Uyrulup kelgen kara bulut gawmay ketmez 
Cawşi degen imansîz almay ketmez 

Les sombres nuages qui viennent en tourbillon ne s'en vont pas sans qu 'ii pleuve /Et 
Ies entremetteuses des mariages sans coeur ne s'en vont pas sans prendre la jeune fille. 

17 Allusion aux entremetteuses de mariages qui arrivaient d'habitude en nombre de trois. 
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131. Pesfm keter deryaga galday galday 
Başima nokta urarlar alday alday 

167 

Mon fez 18 s'en va flottant sur I'eau /Et ils me mettront peut-etre le frein a l'amiable. 

132. Men bfr yeşfl fidanman mayîştîm belden 
Cigit bolsafi tez dawran men kettlm elden 

Je suis telle un arbrisseau vert tout pret a se briser /Si tu es vaillant et decide viens
vite, car je suis sur le point d'echapper a tes mains. 

Le jeune homme peut faire l'indifferent, ou il peut demander a la jeune· 
fille de lui accorder un temps de reflexion, ou encore il peut exprimer sa 
confiance dans la solidite de leur amour. 

PaTfois il lui propose tout simplement de s'enfuir avec lui. En vaiei 
quelques exemples : 

133. K6stengf goli tam takîr, pi yala bakîr 
Torgayîm toyîfi bolganda, menf de şakîr 

La route qui va a la viile de Constantza est briliante comme un miroir. /Mon petit 
oiseau, lorsque tu feras tes noces apelle-moi aussi. 

134. Kalip derya, k6z guyruk, golnî suzmem 
Dambîrdap dawul kelgenşi umutum uzmem 

Le coeur est large comme la mer, !'oei) est rapide comme un cheval de course, je ne· 
reste pas a guctter sur la route /Et jusqu'a ce que la dau/a arrivc jene perds pas I'espoir 29 . 

135 Aydî ketsek ketiyik mfn atima 
Dost ekenifi bfliylm, kel katîma 

Si tu es d'accord, aJlons partir, ensemble, monte a cheval /Viens pres de moi, je veux 
savoir si tu m'aimcs. 

136. Belimnf buwup belsendlm, mindlm atka 
Egcr ganîm saw bolsa glbcrmcm gatka 

J'ai serre mes rcins avec une ceinture, et je suis monte a cheval /Tant quc la vie battra 
cn moi jc ne t'abandonncrai pas a un autre. 

Dans certains cas le dialogue peut exprimer quelques reserves ou des dou
tes, ou bien il tente d'eliminer certaines incertitudes existantes. Parfois ce 
sont Ies mauvaises langues qui sont cause des doutes ou meme des mesen
tentes. Vaiei quelques chinns chantes par Ies jeunes filles: 

I 37. Ofi kolîfida portakal solîiida solsîn 
Dost tutkan dep eşittlm, kayîrlî bolsîn 

L'orange que tu as dans la main droite puisse-t-elle se fletrir dans ta main gauche/ 
}'ai entendu que tu as attrape une nouvelle ~ aimee &, bonne chance I 

28 Allusion a l'ancien costume feminin. 
19 Allusion a la maniere dont on annonce le commencement de la noce par le battement 

de la daula (espece de tambour). 
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138 Altlnnî panga denlş{p ne boldi karlii? 
Sanke menden artik mi suygen yarii!.? 

En echangeant la monnaie d'or contre un sou de cuivre, qu'as-tu gagne? /Est-ce que 
,ta nouvelle bien-aimee me depasse? 

fille. 

139. Eş{temen alemden • emlş, emlş • 
Senld anad kel!nge katal emlş 

J'entends des gens beaucoup de choses /Que ta mere serait tres mechante avec sa belle-

140. Geşme kapim aldlnda.n kayta-kayta 
Senld uşun halk maga neler ayta 

Ne passe pas tout le temps devant ma maison. /Les gens me racontent tant de choses 
.-sur toi. 

141 Kana katlp tanmaylm tayganlda? 
Clg{t bolip s6zldden tayganlda? 

Comment ne pas regretter que tu aies renonce a mon amour /Mais ce que je regrette 
:le plus c'est qn'etant un • gigit • tu n'as pas tenu parole. 

Dans de telles circonstances, le jeune homme confirme Ies rumeurs en
tendues par la jeune fille, ou bien, le plus souvent, il donne un dementi 
,categorique aux dires des • mauvaises langues •-

142. K!nali parmak tez timak, altln oymak 
Almak tuwul meramlm, aylandlrmak 

Doigts rougis au «kina • 30 ongles colores, de a coudre d'or. / Je n'ai pas l'intention de 
.me marier avec toi mais seulement de te conter fleurette. 

143. Sen bakşada blr gulsun, aşllgan pembe 
Bakma alem s6zlne kalblm sende 

Tu es une rose qui a fleuri dans le jardin. /Ne fais pas attention aux mauvaises lan
,gues, mon coeur est pour toi. 

144. Geşmez edim karaltîiidan gol burula 
B{zler uşun bo alem ne yorula? 

Je ne passerais pas devant ta maison, mais mon chemin fait un detour par la. /Et 
-d 'ailleurs pourquoi le monde se donne-t-il tant de peine a cause de nous? 

145. Karama alem s6zine, aldatirlar 
Tups{z kara deryaga galdatlrlar 

N 'ecou te pas Ies medisanccs des gens, car ils te trompent /Et ils te jetent dans le 
tourbillon noir sans fond. 

146. Aytar, aytar halk meni, gunamnî alir 
Oynaganim kulgen{m yanima kalir 

3° Kîna ( Kyna, Khane) • substance colorante,, qui produit une couleur rouge - brique 
;persistante, et qu'on emploie pour teindre Ies cheveux et Ies doigts aussi. 
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Les gens medisent de moi, ils medisent et se chargent de mes peches /Les jeux: et Ia 
joie demeurent cependant mes ami8. 

147. Tiymegenge iş tiymez, tiygenge tiyer 
Menim anam kellnnI bebiydiy suyer 

Ma mere ne fait aucun mal a ceux: qui ne l'importunent point I Et sa belle fille elle l'aime 
comme son petit enfant. 

148. Kadipege suw tamsa temk.illenmez 
Boten aytkan s6zlermen ad k.lrlenmez 

Si des gouttes d'eau tombent sur du velours, ii ne reste pas de tâcbe /De meme Ies 
mt!disances calomnienses ne salissent point un nom pur. 

149. Yazllgan yazî sen bolsa.ii, şek.llgen kalem 
Kawuşlrmlz erte-keş ne dese alem 

Si tel a ete notre sort, tu seras mon elue /Et nous nous marierons tbt ou tard quels que 
soient Ies dires des gens. 

150. Omrim senin kollnda, şay ~lksln ganim 
Razlman men sen UJun t6gilse kanlm 

lla vie est dans tes mains, que mon âme s·en aille de cette maniere. / Je ne regretterai 
point de verser mon sang pour toi. 

151. Kawuşmasam men saga dunyada turmem 
Halktay beter awurlp t6şekte 6lmem 

Si je ne me marie pas a toi, que je ne marche plus sur la terre /Dans ce cas je ne 
vais pas mourir de mort naturelle, malade dans mon lit. 

152. • Halk ayta • dep mugaymam, c kule • dep yalmam 
Bin-b!r alem bir bolsa s6zfmden taymam 

Je ne regrette pas cc quc Ies gens disent a mon compte et je n'ai pas bonte qu'ils 
s'amnsent de moi. /Meme si • miile ct un hommes • etaient contre moi, je ne renoncerai 
pas a la parole que j'ai donnee. 

153. Aytkanîmdan iş gaymam, karardan taymam 
Taş gawsa da başima dost mugaytmam 

Ce que j'ai decideest biendecideet je nereprendspas mes paroles/Meme si des pierres 
pleuvaient sur ma tete, je ne voudrais pas attrister ma bien-aimee. 

Dans d'autres cas c'est le jeune homme qui a des soupi;:ons et qui de
mande une reponse sans equivoque a la jeune fille: 

154 Tabyatlî kiz bek siyrek bo zamanda 
Kawuşmak niyetlii bolsa ur miydanga 

Les jeune3 filles a caractere ferme sont rares de nos jours /Si tu veux: te marier avec 
moi dis-le moi franchement. 

155. Cawin gawsa ger gimşa.r, ot burlen!r 
Kîz degenfii perdalez, d6rt turlenlr 
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S'il pleut, la terre devient molie et l'hcrbe verdit /On ne peut pas faire confiance aux 
jeunes filles parce qu'elles changent comme • le temps aux jours de perdalez • 31 • 

156. Duşman bolsaii gak meni, dost bolsaii s6ndlr 
Yalan yangîş bolmasîn kalblii blldlr 

Si tu es mon ennemi briile-moi, si tu es mon ami eteins-moi /Ne prononce pas paroles 
erronnees ou menteuses, dis-moi ce que tu as dans le coeur. 

157. Cewap aytsaii getip ayt, getklzlp ayt 
Yetmlş ekl tamîrga 6tkfzlp ayt 

Si tu veux me donner une reponse, dis-le comme il faut /Afin qu 'ii penetre dans mes 
soixante-douze veines. 

158. Uylen awdî, kun sawdi, ekfndlge 
Baban seru beregek ependlge 

Le soiei I a depasse Ie midi, ii se dirige vers le couchant / J'ai oui dire que ton pere 
veut te marier a un effendi 32 

159. Başîm boş dep kuwanma, ururlar nokta 
Aldatîrlar anayîiinî babaii yokta 

Ne te rejouis pas d'etre Iibre, maintenant on te mettra Ie frein /Prends garde qu'on 
ne trompe ta mere en l'absence de ton pere. 

160. Aydap kctsem atîmnî, şîksam golga 
Tapsam sc-nift bawuftnî, alsam kolga 

Oh, s1 ie partais au galop de mon cheval et si je sortais dans la route /Et si je trou
vais la corde qui te Iie pour la prendre en ma main. 

161. Kalbimde sen turasîn, g6nllmde ezber 
Ya îssîndîr, ya suwut, ya bir s6z ber 

Tu domines mon coeur et mes pensees /Mais, ou bien • rechauffe-moi, ou bien orefroidis 
moi •• dis-moi une seule fois une parole ferme. 

162. Cez sandîgîii bolayîm, sîrmalî şertift 
Şatîrdatîp s6germen işfiiden dertfii 

Puisse-je etre ton coffre dotal, ton cordon dore. /Pui~se-je etre celui qui chasse Ies 
soucis de ton coeur, et qui Ies deracine. 

La reponse donnee par la jeune fille peut correspondre aux craintes du 
jeune homme, elle peut aussi donner des assurances gui le calment, ou elle 
peut etre reservee. 

163 Karakernf bazgeşip mfndift tayga 
Yîldîz katip bolayîm tuwmagan ayga? 

31 Tatare: perdalez , Ies premiers jours du mois de mars ~. quand Ie temps est tres 
variable. 

32 Efjendi • Monsieur •. titre qu'on donnait a ceux qui faisaient Ieurs etudes dans Ies 
seminaires, ainsi qu 'aux riches. 
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En quittant ton alezan tu es monte sur un jeunc poulain /Comment pourra.is-je etre une 
etoile pour une lune qui ne s'est pas encorc montrec 33 

164 Caşlîk başka bir kelir, kayt eki kelmez 
Bllgen bllir kadirln, bilmegen bllmez 

La jeunessc s'abat sur l'homme une seule fois /Et celui qui le sait lui donne du prix, 
celui qui ne sait pas ne l'apprecie point 34 • 

165. Ak deryanîfi ustunde taktadan gol 
Awuz aray duşmanlar, tlliiie sak bol 

Au-dessus des ondes blanches de l'eau voila une route en bois /Garde-toi, car Ies 
ennemis veuleent te tirer Ies vers du nez. 

166. Kararîiinî bilmedim, gaflet kaldim 
Olla billa. men seni abadan sandîm 

J e n'ai pas su t'apprecier, je ne me suis pas rendue compte /~la parole, j'ai cru que· 
tu ne parlais pas serieusemcnt. 

167 Babam berse men barmam· ependige 
6zim suyup bararman kakullige 

~leme si man pere voulait me donner en mariage a un effendi, je ne le suivrais pas./ 
Mais je suivrai, en l'a.imant, man jeune homme frisc 36 • 

II n'est pas rare que la reponse soit negative. Dans ce cas îl y a une 
certaine gradation, depuis la reponse polie suivie du motif du refus (incli
nation sentimentale pour une autre personne, l'âge trop avance du partenaire 
de chinn, ses defauts physiques ou de caractere, l'opposition de la famille 
au mariage, etc.); jusqu'ă. la reponse badine ou le refus net accompagne 
de l'affirmation qu'elle n'est digne de lui (ou dans le cas du jeune hornrne, 
que lui n'est pas digne de la jeune fille). Voici quelques exemples de chinns 
ayant ce contenu : 

168. Deryaga kayîk saldîn galdatmaga 
6zim dostim saw bolsîn aldatmaga 

}'ai mis a J'eau une barque pour qu'elle flotte /Que man bien-aime soit sain et saui 
pour que je lui conte fleurette. 

169. Oii. kolîiida bir şeşek, solîiida kolşak 
Bir yerfiie s6zfm yok, boyîii alşak 

Dans ta main droite tu as une fleur, dans ta main gauche un gant / J e n'ai rien a objecter. 
ce n'est que ta taille qui est trop petite. 

33 Elle laisse a entendre qu'elle n'a pas eu de preuves suffisantes de la fidelite du jeune· 
homme et qu'elle suppose que celui-ci cherche a entrer en rapports avec une autre jeune fille· 
plus jeune. 

84 Elle laisse a entendre qu'elle n'est pas pressee de donner une reponse, afin de ne pas 
;egretter plus tard • la perte de sa jeunesse • 

36 Tous ceux qui etudiaient au semina.ire, ainsi que Ies riches, avaient l'habitude de se raser 
la tete. Seuls Ies jeunes gens du peuple avaient Ies cheveux longs frises. 
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170. Derya şetten bîlanlr, ortadan tlnar 
Kararlii bHmiy talpinsail k.anatiii sinar 

28 

L'eau se trouble a la peripherie et devient limpide au milieu. /L'oiseau qui s'agite sans 
,reconnaltre sa \Tale puissance se casse l'aile. 

171. K6k k6gerşfn k6yde oynar yuwada kozlar 
S1zler uşun tuwmagan layik klzlar 

La colombe gri.se folâtre au village et pond des oeufs dans son nid. /Les jeunes filles 
·-qul vous conviennent ne sont pas encore nees. 

172. Aytuwll klzlar bir tuwul, aytuwll şeber 
S1zdiy etken allegfm gernJ teber 

Des jeunes filles renommees et des jeunes filles diligentes, ii y en a beaucoup. /Mais 
•tles gars I exigeants • comme vous foulent inutilement la terre de leurs pieds. 

173. Sen odada sokta bol, k6yge molia 
Menden saga payda yok, başkasln kolla 

Toi, deviens seminariste et habite dans une chambre, • ou encore pretre dans le vil
'1age /N'attends aucun avantage de ma part, cherche-toi une autre. 

174- Kaylş tonlil etegf tam tobîktan 
Kim asret k.alîp tura sen koplktan? 

Ton manteau de cuir pend jusqu'aux chevilles /Mais crois-tu qu'il r ait quelqu'une qui 
,se meurt rl'amour pour toi, un fumiste vantard 11• 

175. Bukşuriyip k.algansiii termen taşap 
Takdirfnni pftirgen şegertkf aşap 

Tu es reste bossu comme si tu etais ne depuis la creation du monde 18• /Et ta chance s'est 
•epuisee, Ies sauterelles l'ont mangee. 

176. Begenmedi o seniil minsfz anaii 
Endf maga bolmasin 6pkeil manan 

Ta mere • qui n'a pas de defauts • ne m'a pas agreee /A partir d'aujourd'hui ne 
'tn accuse pas et ne sois pas fâche contre moi. 

Des reponses negatives polies ou des reponses negatives nettes accom
pagnees des motifs du refus peuvent etre donnees aussi par les jeunes gens. 
En voici quelques exemples. 

177. Bcrtfmekten ufaksîn bakladan aksln 
Cepke salîp ketkendiy tumalaksin 

Tu es plus petite qu'une lentille et plus blanche qu'un haricot /Et tu es ronde, de sorte 
•qn'on peut te mettre dans la poche. 

11 Dans le passe ii ex:istait dans Ies villages des chambres ou habitaient Ies eleves pauvres 
•du seminaire. Ils vivaient surtout des aumOnes faites par Ies paysans. 

81 Reponse faite a un jeune homme riche mais vantard et orgueilleux. 
18 Allusion a l'âge trop avance. 
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178. Cawrlii gapkan giyren şaş gernl sfza 
Erblr muşen bek tlzuw, bumh'i biza 

173-

Les cheveux qui recouvrent ton dos toucbent la terre /Tout est barmonieux cbez toi •. 
ce n'est que Ic nez gui clocbe. 

179. Kîyik kfyîk k6zlerln kabak aştay 
Aytkan s6zlii başlma tiydl taştay 

Tes yeux bride, sont se:nblables a de, plpins de citro:iille /Te, parole, m'ont frappe,. 
a la tHe comme une pierre. 

180. Aklî kara paşalin kertleş forma 
Astiiia kursl salayîm gerde otlrma 

Ta robe de couleur blanche et noire est plissee /Que ne puis-je rnettre un trepied 39' 

sous toi et que tu restes debout. 

181. Miskilîiini puskul et, tak başîiia 
Şetlewlkni kuydlrlp gak kaşiiia 

Ta moquerie fais-en une houppe et mets-la sur la tete /Grille quelques noisettes et 
frottes-t-en Ies sourcils to. 

182. Kara bolsam ne boia, ger de kara 
Kiymet kesrnek isteseii rnilyonman para 

Quelle importance y a-t-il a ce que je suis noir, la terre aussi est noire /Et s"il fallait 
l'evaluer, elle vaut des millions. 

(Sui~ dans le prochain numfr6), 

* 

89 Allusion a la taille trop petite. 
40 II veut dire que la jeune fille n'est pas tres jeune. 





LA MUSIQUE DES „Sin" 1 

par GHIZELA SULIŢEANU 

La musique des şîn (chinn) est une des parties les plus interessantes et 
charmantes aussi du folklore des Tatares de la Dobroudja. C'est un genre 
musical interprete presque exclusivement par les jeunes et constituant la 
seule possibilite de communication directe entre jeunes gens et jeunes filles 
qui soit admise par les coutumes des Tatares. 

Par leur musique, les chansons chinns revelent la creation des melo
dies, qui s'est continuee au cours des siecles et a abouti a la realisation des 
chansons chin ns. 

Mais nombre de details importants pour la caracterisation des chinns 
n'apparaissent qu'au debut de l'execution musicale. La musique amplifie 
considerablement l'impression creee par l'execution des chinns, car elle enrichit 
leur contenu artisitique par ses moyens propres. L'etude de la musique des 
chinns aide a fixer les caracteres speciaux de cette coutume en tant que 
phenomene folklorique et, d'autre part, elle contribuie ă. rendre plus intelligi
ble non seulement le texte, mais aussi tous les elements de structure musicale. 

C'est ainsi que les chinns soumis a l'analyse musicale nous ont offert 
des conclusions interessantes quant a la place et a l'importance de cette 
coutume dans le folklore des Tatares de la Dobroudja, ainsi qu'en matiere 
de morphologie musicale et litteraire. 

Il y a des indications en ce qui concerne le folklore tatare, notamment 
celui de la branche Krym des Tatares, que par le passe ce genre represen
tait la seule chanson vocale « quotidienne >> des jeunes, a cote du genrc des 
chansons de danse 2• 

1 Le present article est extrait d'une etude sur • Le genre şin et Ies chansons des jeuncs 
tatares t, faisant partie du volume en cours d'apparition, Le folk/ore musical des Tatares de la 
Dobroudja. 

Dans ce article, nous n'etudierons pas Ies textcs des chansons chinns du point de vue litte
raire et nous ne ferons non plus une description de cette coutume, que l'on trouvera dans l'etude 
a Ali Nagi Geafer, si ce n'est que dans la mesure oii l'etude des phenomenes musicaux pourrait 
l'exiger et seulemcnt du point de vue musical. 

2 A la suite de longues recherchcs sur tous Ies genres de folklore des Tatares de la Do
broudja, nous avons pu etablir que le• chansons quotidienncs • d'aujourd'hui (nommees anssi 
• chansons proprement-dites • ou • chansons habituelles •) representent un stade plus recen 

et ont une origine mixte: turque. russe et, ces derniers temps, roumaine. D'autre part, nombre 
de • Chansons quotidiennes • proviennent d'autres genres du folklore tatare tels que: beyt, 
chansons accompagnant Ies recits epiques, chinn, et chansons de danse. Cette constatation s'appuie 
sur l'analyse musicale des • chansons quotidiennes • et sur !'examen critique des caracteres 
specifiques des autres genres vocaux. 
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Le genre chinn fait partie d'une couche folklorique plus ancienne dont la 
musique a souffert une evolution plus lente par rapport a la musique d'au
tres genres. Le chinn constitue aujourd'hui un genre specifiquement tatare. 
On peut se rendre compte facilement de ce fait en etudiant Ies particular;tes 
structurales, qui different, par exemple, de celles des chansons • quotidiennes » 
ou des chansons t de danse », ou l'on retrouve, de nos jours encore, une 
forte influence turque dans Ies textes, aussi bien que dans la musique. La 
genre chinn en echange, fait usage d'une langue tatare interessante et d'une 
musique tout aussi interessante, composee d'elements musicaux specifique
ment tatares. 

L'execution musicale antiphonique des chinns, qui se retrouve d'ailleures 
chez d'autres peuples 3, prouve aussi l'origine tres ancienne de ce genre, car 
cette execution antiphonique est realisee non seulement par des groupes de 
personnes presque du meme âge, mais aussi par des groupes de sexe diffe-. 
rent. En effet, cette execution antiphonique se faisait d'une fac;on particu
liere. Les deux participants au chinn le jeune homme et la jeune fille, ne 
chantaient pas seuls, mais chacun etait accompagne, dans son chant, par un 
ami •. Cependant, dans le groupe de ces deux executants 6, la voix du chan
teur principal entrâne dans Ie dialogue etait plus forte, tandis que son ami, 
qui avait un râle secondaire, d'assistant, chantait a voix plus basse en lui 
accordant a bon escient le premier râle. C'est ainsi que l'execution collective 
du chinn avait, du point de vue musical aussi, un certain caractere individuel. 

Le genre chinn comprend un groupe de melodies traditionnelles spe
cifiques, dont chanteur choisit la melodie qu'il juge plus adequate a son texte 
ou plutât a son etat d'âme. 

Comme tous Ies genres musicaux assez anciens, le chinn presente un 
nombre restreint de melodies, fait que contraste avec la creation poetique 
illimitee des textes de chinns due au caractere bien vivant d'improvisation 
de ces derniers. II s'agit la d'un phenomene naturel, correspondant a un stade 
tres ancien du folklore des Tatares de la Dobroudja, dans lequel Ie sens de la 
melodie apparaît comme un pivot permanent pour le texte, dont Ies paroles 
changent continuellement suivant Ies necessites du moment 8 • 

3 C'est un lait connu que d'autres peuplcs aussi, apparentes aux peuplcs turcs (Bachkires, 
Kirghizes) <le meme que Ies Touaregs (cf. J'article de Jules Rouaunet La musique che:: Ies 
Arabes du Maghreb dans Encyclopedie de la !,fusique, Dictionnaire du conservatoire, sons la dircc
tion <l'Albert Lavignac, I voi. I, Paris, 1913-1931, p. 2893), ont des chansons chinns. De 
meme le chinn ressemble quelque pcu aux chants tchastouchki des Russes et aux chants simi
Jaires des Roumains des regions du Bihor et de J'Oaş. Chez Ies Roumains de la region du 
Bihor, on trouve <les quatrains, que Ies jeunes gens ont l'habitude de chanter Ies uns aux autres 
aux veillees ou a d'autres fetes, chansons qui n'ont pas fait jusqu'a present l'objet d'une etude 
musicale. 

• Le chant a deme, chante par deux amis par exemple, est si profondement cnracine 
dans la musiquc tatare de Dobroudja, que meme Ies chansons nettement melismatiques sont 
executees a J'unisson avec un telle maîtrisc qu'il est souvent difficile de distingucr Ies deux voix. 

5 Les jeunes filles chantaient de la meme maniere, ayant leur tetes et Jeurs bouches 
rapprochees, une main passee autour du cou de la voisine. L'autre main Jibre serrait la mou
choir, qui recouvrait presque entierement Jeur visage (en signe de timidite), fait que paraît in
comprehensible pour Ies generations plus jeunes que notre informatrice, la viciile Kani Abliz 
(77 ans), du village de Tătaru. Celle-ci, au milieu des rires des femmes agees de 36 a 46 ans, 
m'a montre la faţon dont chantaient Ies jeunes filles du temps de sa jeunesse. 

• Par exemple Ies chansons funebres executees par Ies femmes, Ies berceuses et le beyt. 
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Parmi Ies quarante-cinq melodies que nous avons enregistrees, nous 
avons trouve vingt-sept types musicaux qui paraissent provenir - etant donne 
leur parente structurale - d'un nombre plus restreint de types, lesquels ont 
engendre a leur tour une serie de soustypes qui ont evolue au cours des âges 
vers des types independants. Ce processus, par exemple, peut etre observe 
de fa<;on tres claire dans Ies types nos 19, 20 et 21 reproduits ci-dessous 7 

Des que, par le distique qui avait le râle d'appel, un chinn etait lance, 
sa reponse, ainsi que le dialogue consecutif devaient faire usage de la meme 
melodie, ce qui constituait un premier signe de reconnaissance. Car, aussi 
curieux que cela puisse paraître, le chinn en question n'etait pas le seul qui 
fut execute a ce moment, mais d'autres chinns etaient lances en merne temps 
par d'autres participants a la fete, bien entendu sur des melodies differentes. 

Cette etrange << polyphonie >> donnait lieu parfois a un veritable vacarrne; 
opinion toute subjective d'ailleurs, puisque Ies protagonistes se sentaient 
vivre dans une atmosphere artisitique parfaite, qui favorisait meme leur imspi
ration ! 

Les jeunes gens vises distinguaient parfaitement le chinn et la melodie 
qui Ies interessaient et n'etaient preocupes que de donner la reponse la 
plus adequate possible. 

* 
L'analyse de la structure musicale du chinn 8 revele en premier lieu la 

correspondance etonnante entre le texte et la musique, la maniere dont l'un 
et l'autre de ces deux facteurs s'influencent reciproquernent. Nous avons 
appele cette symbiose <( la structure motivique de la forme». 

Ce fait nous a fourmi d'autre part, des donnees importantes pour l'etude 
de la relation entre la texte et la musique, du point de vue de la metrique, 
de la rythmique et de la melodie, qui sont d'ailleurs des aspects tres proches 
et interdependants. 

Outre ce processus, que nous analyserons dans le cadre de la forme mu
sicale du chinn, on releve au moment de l'execution musicale, l'apparition 
d'autres elements faisant partie du texte, tels que : la formule d'appel (hey ya 
ou Hay yar yar, etc); des interjections (ay, ay); l'addition finale, qui a le 
caractere d'un refrain (day ay, aJ day, day day, yar yar, allay, ayya dayya, 
day, hay day day), etc. Chacun de ces elements a se place bien definie dans 
la structure du chinn, car il est accompagne d'une expression musicale carac
teristique. 

Avant de commencer la presentation des principaux elements morpho
logiques rnusicaux, nous devons souligner un style special d'execution, 

7 Dans I'exemple mg. 1417 u. de !'Institut de Folklore, que nous avans enregistre au vi
llage de Cogealia, la femme executait une variante musicale du type n 19 et l'homme lui re
pondait par une variante du type n 20, Ies dcux (d'ailleurs excellents connaiseurs du genrc 
chinn) etant convaincus qu'ils intcrpretaient la meme melodie chinn (ex 9). 

8 L'analyse musicale a ete realisee sur Ies quarante-cinq melodies recueillies et transcrites 
personnellement. De la sorte, Ies references que nous faisons dans cet article et qui ne se 
rapportent pas a natre materiei se rapportent au material musical (enregistre sur bande de magne
tophone) des archives de l'lnstitut d'ethnographie et de folklore de Bucarest. 
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conditionnc par le phenomene de divison musicale d'une syllabe du texte• 
par le procede de l'amplification d'une consonne a laquelle on attache la 
voyelle î, ou plus rarement e (par exemple dans le chinn n 1 ; meni, bari). 
D'autres fois on releve le procede de l'amplification d'une voyelle par l'ad
jonction des voyelles a, î et e, comme dans certains chinns executes dans le 
style melismatique traînant, 

Mais ces phenomenes n'apparaissent pas toujours et d'une maniere suivie 
au cours du meme chant ou par le meme mot. 11s paraissent determines 
par une interpretation subjective de l'informateur, conditionnee toutefois 
par l'accent mis sur l'interpretation phonetique-musicale traditionnalle. 
Dans notre transcription graphique de ce phenomene musical nous avons lie 
par une ligne pointillee, le son qui accompagne la voyelle, au son precedent 
et, dans le texte note sous la musique, nous avons detache et mis en relief 
la voyelle correspondante au-dessous du son musical qui lui appartient, en la 
soulignant et en la plac;:ant entre deux parentheses (afin de ne pas rendre 
inintelligible le mot dont elle fait partie). 

Parfois Ies executants, surtout deux qui ont le plus de talent, font 
usage sur tout le parcours d'un chinn du procede de la division des syllabes 
du texte, qui leur permet d'amplifier considerablement tant le texte, que 
la melodie (ex. 7). 11 est difficile, de cette fac;:on, de reconnaitre le texte et 
la melodie initiales. Ce style d'execution, ainsi que certains refrains onoma
topeiques (ex. 4) attestent une virtuosite exceptionnelle dans l'execution 
d'un chinn qui acquirent un caractere badin dans un langage etrange, enfantin. 

I. ECHELLES, AMBITUS, CADENCE. 10 

L'echelle musicale qui caracterise le genre chinn et qui represente en 
meme temps le type le plus ancient est : 

11 a la cesure sur le quatrieme degre et la cadence finale toujours sur 
le premier degre. 

Ainsi que l'on peut se rendre compte d'apres le tableau des echelles 
musicales, cette echelle de type mineur se trouve aujourd' hui considerable
ment amplifiee, car elle evolue parfois vers le mode eolique (la), d'autres 
fois vers le mode phrygien (mi), et d'autres fois encore, etant donne la 
fluctuatioR de la seconde note, vers la cadence phrygienne. D'autre part, le 

1 Le phenomene de division d'une syllabe du texte par l'amplification d'une consonne 
ou d'unc voyelle a ete remarque dans tous Ies gcnres musicaux du folklore tatare et turc 
de Ia Dobroudja. 

10 Nous avons note graphiquement la cadcnce finale, par une note entiere comprisc 
entre deux barres; Ia cesure par une demi-note, et Ies sons o,cillants ont ete remplis. 
Tant Ies echelles que Ies fragments musicaux et Ies melodies ont ete notes dans l'echelle con
ventionnelle mi-fa (diese) -sol-la-si-do-re-mi. 

L'appellation des modes a ete rendue suivant la sy,teme medieval. 
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role secondaire de ce degre nous indique que cet te echelle traditionnele 
rencontree dans Ies genres moins evolues du folklore des Tatares de la Do
broudja est tres ancienne et qu'a present elles est prepenta atonique. 

o '' E) 101 

Dans le tableau ci-joint on remarque encore une echelle unique te
tracorde, qui est de meme typique pour Ies genres plus anciens comme Ie 
gem e des cha~ts funebres ,et le geme beyt, caracter~stiques des Tatares Nogai 
de la DobrodJa (ex. 4). L echelle de type chromatique (ex. 3) appartient a 
une melodie plus recente, d'origine turque, << Negibem >>, employee pour Ia 
danse (mg 258 g I.E.F.) et adaptee par Ies jeunes gens au geme chinn. 

TABLEAU DES ECHELLES MUSICALES 

!'?' l't /7 x · 'Z f227m. 

~ - ~,. ~ li 11 e 
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= e o 0 J m~. H-11- i, 1221 i =~-. fh8 ,1 

li o• o o ou •qo fal li F o Oh •qo lei e,. •!p1 fal 

'

mq/4,:,~ J; fl-16 d; mq. f/.!Jc. 
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0 11 
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mg. 270 i 

11° 0 J o 

mq. 1028 j. 
e o o 3•$ 

o o lei 

mq. Nffa 
li 11 e J li o li 

'j ie- • 

mr;. 14I4s; {4ogee. 

Io o o o 7 
o II lei J II o#o fal j ii 

Un phenomene interessant est la presence du sous- ton qu'on ne rencontre 
que dans quelques echelles musicales du genre chinn. II manque completement 
dans Ie reste du folklore musical des Tatares de la Dobroudj a, sans doute 
en raison du fait que le sous-ton paraît a une epoque plus recente, car on a 
observe la presence du sous-ton dans Ies melodies aux formes plus evoluees 
par rapport a celles plus anciennes, ou ii fait completement defaut. 
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L'ambitus 11 des chinns evolue entre la quarte parfaite et la grande none, 
mais Ies chinns a ambitus de quinte parfaite suivis par ceux a ambitus de 
petite septieme predominent. 

Les cadences musicales sont Ies memes que celles qui se retrouvent dans 
tout le folklore musical des Tatares de la Dobroudja. La cesure apparaît 
le plus souvent au quatrieme degre (la) ou au premier (mi), plus rarement 
sur Ies cinquieme ( si), septieme (re) et troisieme (sol) degres. Mais le plus 
souvent la cesure correspond fidelement au texte, elle se superpose a l'inter
jection (ay) qui separe Ies deux hernistiches. 

La cadence finale a une importance particuliere pour Ies chinns, etant 
donne la maniere specifique dont elle se manifeste dans ce geme. C'est ainsi 
que dans le rnotif musical final on peut retrouver la cadence finale tradi
tionnelle du folklore musical tatare sur Ies degres 3 - 1 (sol-mi), mais ayant 
un coloris tout-a-fait special du a la repetition prolongee du son final, ainsi 
qu'a l'execution relativement lente et majestueuse du chinn. 

La cadence finale est superposee a l'addenda traditionnel, a caractere 
de refrain, du texte du chinn et elle ajoute ainsi a l'impregnation du texte 
poetique, qui est mis en relief d'autre part par l'execution de la musique. 

Le systeme de la repetition finale, que nous avons appele dans un etude 
anterieure celui de la <<double finale >> 12, a un effet artistique remarquable, 
tout en presentant une grande importance pour l'etude de la couche des chan
sons populaires la plus ancienne en tant que l'un des elements musicaux 
anciens transmis jusqu'a nous. 

II. LES INTERVALLES CARACTERISTiQUES 

Nous trouvons dans la structure musicale du chinn certains intervalles 
musicaux dont la presence constante a certains moments de la melodie leur ac
corde la valeur d'un element specifique. C'est a ce type qu'appartient d'inter
valle de quinte parfaite sur Ies echelons 1-5 (mi-si), qui apparait i'une 
maniere ascendante au debut du chinn, dans le premier motif musical. La neces
site artistique musicale qui oblige a commencer la melodie du chinn par 
l'intervalle, devenu traditionnel, de quinte ou de quarte parfaitement ascen 
dante apparaît aussi dans des types rnusicaux ou cet intervalle n'est pas consti
tutif, mais latent et estompe, etant donne la presence sporadique d'une anacruse. 

Nous devons consigncr aussi l'existencc du memc intervallc, mais des
cendant, dans la formule d'appel dont Ies jeunes gens font usage au debut 

11 Nous avons decrit l'ambitus d'apres Ies types musicaux que nous avons eus a notre 
disposition et non d'apres le nombre des variantes enregistrees par nous, qui peut etre arbi
raire. 

12 Ce type de cadence apparaît aussi clans Ies chants funebres clcs Roumains du Banat, 
du nord de l'Oltenie, du sud de la zone de Hunedoara, du centre et sud de Moldavie, de 
Muntenie, des Roumains de Macedoine et aussi dans quelques vieilles chansons bulgares. Le 
fait que chez Ies Roumains de Roumainic et chez ceux de :'.\facedoine on constate I'existence 
de la • double finale,, a ete consigne en 1954 dans une etude qui se trouve sous forme de 
manuscrit a la Bibliotheque de l'Union de Compositeurs de Bucarcst (Les chansons de danse 
aroumaines et la •colinda• roumaine, par G. Suliteanu, 197 p. (dactylographiees). 

En septembre 1967, au XIV Congres des Folkloristes Yougoslaves qui a ete tenu en Me
tohia, j'ai fait une communication sur cette caracteristique chez lez peluples roumains et yougos
laves: • La formule de la finale repetee dans la structure du folklore musical roumain et 
yougoslave •· 
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du chinn, formule ot1 on retrouvc l'emploi de la double finale. Parfois, a 
la place de la quinte parfaite et d'apres le meme procede, apparaît la quarte 
parfaite. 

Le motif musical du debut, ainsi que le motif final, sont tres caracteris
tiques du genre chinn au point qu'a eux seuls ils seraient suffisants pour do
nner a toute melodie le caractere musical du chinn. 

A câte des intervalles de quinte et de quarte parfaites, il y a l'intervalle 
de petite tierce descendante sol-mi, que nous avons pu retrouver comme un 
element jmportant dans la cadence finale. Mais aujourd'hui cet intervalle 
est latent, a cause de l'emploi du second degre comme note de passage. D'au
tres intervalles qui contribuent au coloris artistique special du chinn sont, par 
ordre de frequence : la petite tierce ascendante sur Ies echelons 2-4 (fa 
diese-la) et la grande tierce asccndante sur Ies echelons 3-5 (sol-si). Dans 
certains chinns qui temoignent d'une evolution plus recente de la gamme et de la 
melodie, la presence de ces intervalles de caractere traditionnel constituie, a 
notre avis, un signe important de parente musicale avec le type plus ancien. 

III. LA FORME 

La composition du chinn paraît dependre d'une maniere tres stricte de la 
structure metrique des vers a laquelle elle se superpose completement. La 
metrique des vers se reflete dans la musique par : 

a) Ies cellules et le motifs musicaux, qui sont parfaitement precises tant 
dans Ies deux hemistiches, que dans Ies groupes syllabiques deces hemistiches; 

b) la cesure sur la syllabe de l'interjection qui apparaît apres le premier 
hemistiche ; 

c) differentes especes d'addenda ou de refrains. 
La correspondance a la metrique des vers est si parfaite que, dans le 

cas ou un hemistiche de huit syllabes est divise en deux moities a quatre 
syllabes, ayant des accents metriques toutes Ies deux syllabes, donc quatre 
accents toniques, un tel hemistiche n'a pas la meme construction musicale 
qu'un hemistiche toujours a huit syllabes mais presentant une autre structure 
metrique (par exemple 3 + 2 + 3 syllabes, par consequent trois accents 
metriques seulement). 

Tous Ies elements constituants des vers sont traduits en langage musical 
selon certaines normes traditionnelles etablies au cours des ages. Au type 
de versification ample 13 du chinn correspond tout l'echafaudage de la strophe 
musicale par la structure metrique de la forme, en determinant presque 

13 Le type de vers ample constitue un stade plus recent dans Ic folklore tatarc par ra
pport au type de vers que nous avans nomme «simple•. a quatre-cinq ou sept-nuit syllabes. 
Dans le genre chinn le type de vers • ample • est forme le plus souvent par deux vers simples, 
le premier a sept syllabes (4 + 3 syllabcs) et le second a quatre syllabes (2 + 2). Ces vers 
simples deviennent dans le chinn des hemistiches, qui comprennent a leur taur, des groupes de 
syllabes caracteristiqucs. La delimitation des groupes syllabiques dans Ies hemistiches nous a 
ete tres utile pour interpreter l'emplacement du texte et la correspondance musi.cale. 

Nous devans mentionner que la longueur des hemistiches varie souvent daus fait de l'allon
gement des hemistiches traditionnels, qui peuvent avoir ainsi huit et respectivement cinq sylla
bes. Dans ce casion observe comment, du point de vue musical, Ies motifs originaux se divisent, 
englutissant dans leur musique le surplus de syllabes. 

H Parfois, par exemple das Ies chinns executes dans le style ample melismatique, la 
cellule musicale peut compredre meme une seule syllabe. 
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chaque groupe de syllabes dans un contexte musicalu_ Le motif musical a 
de la sorte, dans la structure de la forme musicale, le role le plus impor
tant. Mais tres souvent il se reduit a une simple cellule musicale independante, 
a grande vitalite, qui domine toute l'organisation musicale du chinn. 

Le plus souvent - fait specifique d'un stade plus ancien de l'evolution 
musicale du chinn - , le chinn est compose d'une phrase musicale repetee 
d'une maniere identique au second vers (ex. 1). La phrase est formee par 
deux propositions musicales a structure motivique d'une longueur inegale, 
dont la premiere proposition est toujours plus longue a cause de l'inegalite 
des hemistiches de ce type de vers ample. Par rapport a la premiere pro
position (qui correspond au premier hemistiche), la seconde (qui correspond 
au second hemistiche) apparaît le plus souvent comme une ligne melodique 
differente, comme une contre-melodie ayant le role de resoudre l'image mu
sicale. La seconde proposition musicale complete et en meme temps acheve 
doucement et d'une maniere harmonieuse la melodie entiere. A son tour, cette 
proposition musicale est devenue specifique du chinn par sa ligne ascendente, 
qui comprend le developpement graduel de la quinte et de la quarte par
faites vers la fin. 

La ressemblance des deux propositions est realisee le plus souvent par 
l'existence de quelques cellules renfermant des motifs musicaux communs. 
D'autres fois, cependant, la liaison est faite par l'adaptation de la construc
tion rytmique de la premiere partie, phenomene indiquant un procede me
lodique plus recent. De meme, un stade plus recent dans l'evolution musicale 
du chinn peut etre leve dans le type de la forme musicale de chinn ou une 
nouvelle phrase musicale B apparaît dans la seconde partie de la strophe 
musicale superposee au second hemistiche du chinn. 

Cette nouvelle phrase musicale B est differente de la premiere A, tout 
en presentant nombre de similitudes structurales avec celle-ci, car elle contient 
quelques unes des cellules motivales musicales de la premiere phrase A,cel
lules musicales prises dans la seconde proposition de la phrase musicale A. 

Le schema de la forme musicale 16 de ces deux types musicaux peut 
etre represente de la maniere suivante : 

1. Premier type, ayant le meme developpement musical dans Ies deux 
vers (ex. chinn me 1410 a) 

hemistiche I I hemistiche I ce sure 
.-----~ r-- ---, ,------------, 

4-1 5 A1 [a+b+c+d , bvar.+c+dJ 

16 Notre schema emploie Ies symboles suivants : 
I. Les majuscules pour marquer Ies phrases musicales corrcspondant a un vers complete 

Deschiffres places des deux cotes marquent le son qui commence et le son qui finit la phrase. 
musicale. 

II. Les minuscules figurent Ies differentes cellules ou motifs musicaux independants. 
Le signe + indique leur association pour un hemistiche du vers. La virgule separe Ies deux 
parties de la phrase musicale a l'endroit de la cesure musicale ou, le plus souvent, ii y a une 
interjection. Dans le texte marque en-dessous de la musique, nous avons mis une virgule entre 
Ies hemistiches la ou il n'y a pas d'interjection. 
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II. Deuxieme type. avec l'introduction de la phrase B dans le second vers 
(ex. chinn mg 1028 j). 

hemistiche I I hbnistiche I cesure 

~---~r------1..----... 

5 A1 [a+b+c+d , e+f +q] 
va B1 [h+i+c+d , j+f+g J 

On observe dans le developpement musical du chinn le phenomene 
de la repetition sous differents aspects. La repetition la plus habituelle, 
celle qui est devenue specifique du genre chinn est la repetition de la seconde 
proposition musicale (placee sur le second hemistiche). II est possible que 
ce fait corresponde aussi a la necessite de souligner et de marquer plus for
tement le contenu poetique exprime par cette partie du vers. D'autres fois 
on repete tout a tout et entierement deux phrases musicales, parfois seu
lement la premiere et, quelquefois encore, rien que le dernier mot. 

Le refrain proprement-dit 16 semble sous ces differents aspects, posseder 
une structure plus recente. II peut etre plus long, comme dans Ies exemples 
n 15 et 21 (dans ce cas il peut provenir d'une chanson (( quotidiennc >>) ou bienal 
peut faire usage, en badinant, de mots incomprehensibles, comme dans le 
exemple no. 4. 

IV. LE CONTOUR MUSICAL 
QUI PEUT 2TRE : 

a) ascendant-descendant, ct dans son etendue il peut etre pendulaire
lineaire, la melodie arrivant finalement, le plus souvent, au son intial; 

b) de caractere descendant, egalement pendulaire, atteignant le son final, 
revenant au motif initial et descendant enfin d'une maniere definitive a la 
fin. Cette oscillation de la ligne musicale semble refleter l'intensite des sen
timents exprimes par le texte et traduits dans la musique presque par chaque 
element separement. 

V. LE RYTHME ET LA MESURE 

La construction rythmique des chinn revele un preference pour le rythme 
ternaire 17, qui apparait comme parfaitement constant. 

Etant donne l'independance de la cellule musicale, on observe dans 
l'organisation rythmique 18 la predominance des cellules metriques du typc 

11 A la difference de l'addenda traditional, c'cst-a-dire le refrain place a la fin du chinu 
et parfois apres la premiere partie de la phrasc musicale. 

17 La presence des formules du rythme ternaire se retrouve aussi dans d'autres genres, 
tels que Ies chants funebres, Ies berceuses, Ies chansons epiques, le beyt. Ce fait nous indique 
aujourd'hui pour quelle raison Ies chansons quotidiennes, qui possedent une melodique plus 
recente, adaptent ce type de rythme. 

18 Puur Ies ;hinns executes dans la maniere ample melismatique, de meme que pour Ies 
autres chants du meme genre, ii serait necessaire d'effectuer une analyse musicale speciale des 
groupes rythmiques compris dans Ies melismes amples. Car, etant donne le style d'execution 
specifiquement oriental de ces melismes (on insiste sur chaque son du melisme), ces groupc~ 
rythmique~ apparaissent clairement. 
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trochee, iambe et tribraque. Celles-ci apparaissent au moment du changement 
du systeme rythmique ternaire, dans une phase de passage vers un autre 
systeme rythmique, peut-etre binaire car, a ce moment, Ies cellules rythmiques 
ternaires disputent la predominance aux cellules rythmiques binaires et, 
d'autre part, la huitieme croche dispute comme unite de temps la pre
dominance au quart. Ces processus creent une grande diversite de groupes 
rythmiques, dont la stabilite au cours de l'organisation rythmique du chinn 
en question apparaît tres clairement, la constance rythmique qui caracterise le 
rythme du chinn. Du fait que Ies formules rythmiques ont une place bien 
determinee dans la structure rythmique du chinn, elles sont identiques et 
ne changent pas au cours de l'execution, car ce qui varie n'est pas le rythme, 
mais la ligne meelodique. 

Etant donne sa structure rythmique constante, le chinn peut etre faci-
1ement classe dans une mesure. Ou trouve souvent Ies mesures ternaires 
3/8, 6/8, (3 + 3) 3/4, ensuite Ies mesures binaires 2/4, 4/4 et parfois Ies me
sures composees 5/4 (3 + 2) ou 7/5 (4 + 3). Les quatre derniers types de 
mesure apparaissent assez souvent unis et combines, ce qui est le resultat 
naturel d'une epoque de transition dans l'evolution rythmique du chinn 19 • 

VI. LE STYLE DE L'EXECUTION 

11 nous semble que, la aussi, nous pourrions isoler certains aspects en 
rapport avec Ies differents stades de l'evolution du chinn. C'est ainsi qu' on 
peut affirmer que le style d'execution <c giusto parlando >>, parfois legerement 
melismatique, represente une epoque plus ancienne et a des rapports avec 
Ies autres genres specifiques du folklore tatare. Par contre, le style d'execu
tion ample melismatique paraît representer un style plus recent, apparu pen
dant l'epoque ou l'influence turque a ete prononcee 20• 

Le style d'execution melismatique decoule de maniere tout a fait speciale, 
a cause de l'intonation precise et stable de chaque son a part. 

Ce style d'execution a incite !'eminent musicologue Bela Bartok a appeler 
-ces melismes <c forts >> lorsqu'il Ies a recontres dans Ies chansons serbes 21• 

Au cours des melismes surgissent des formules rythmiques qui, a un 
moment donne, lorsqu'il est necessaire que le melisme soit divise selon Ies 
syllabes differentes du texte, rec;oivent une entite proprc en devenant inde
pendantes. 

En maniere de 1eu, ayant peut-etre la meme origine turque, apparaît 
le style melismatique trainant realise par le procede de la division des syllabes. 

Par contre, le style de l'execution dans l'emploi des mots onomatopeiques 
paraît dependre de l'inventivite toujours vive des J eunes gens. 

18 Malgrecela, toutes Ies melodies n'ont pasete encadrees dans une mesure, parce que tan tât 
"le style d'execution, tantât un certain aspect rythmique nous ont determine a procedcr ainsi. 

2° Ce style d'execution est caracteristique d'une categorie de chants turcs que Ies Tatares 
se sont appropries en grande partie, car jusqu'a l'epoque de la Premiere Guerre mondiale (1918) 
le repertoire des chansons quotidiennes et des danses etait alimente sans cesse par Ies chansons 
-et Ies danses turques ; • a la mode•· 

21 Bela Bart6k, Albert B. Lord Serbo-Croation Folk Songs, New-York Columbia University 
Press, 1951, I voi. I Introduction, p. V II est bien possible d'ailleurs que ces chants soient 
<!'origine orientale ou a influence orientale, compte tenu de la domination turque du passe. 
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Tous ces elements musicaux, presentee brievement dans le present article, 
montrent que cc genre folklorique a eu une evolution mouvementee jusqu'a. 
notrc epoque, lorsqu'il semble avoir disparu completement n'etant plus 
pratique par la jeunesse des villages. Ainsi qu'il ressort des informations 
recueillies par nous en 1958, le genre chinn paraît se combiner et s'unir aux 

<< chansons quotidiennes >> et aux << chansons de danse >>, car le chinn pre-
sentait deja depuis longtemps des rapports etroits avec ces deux genres et 
s'etait inspire maintes fois de ceux-ci. 11 est cependant probable que la force 
deces deux genres a ete plus grande, car le genre chinn a completement perdu 
la fonction qu'il remplissait par le passe. Pourtant si l'usage traditionnel du 
chinn a disparu, ses merveilleuses chansons se sont maintenues et Ies jeunes 
gens chantcnt des chinns de la meme maniere antiphonique, pendant qu'ils 
travaillent aux champs. Les belles voix pleines des jeunes gens tatares reten
tissent au milieu des champs et, d'un groupe a l'autre Ies belles chansons 
chinns resonnent donnant au travail des champs un climat de fete. 

D'autre part, Ies jeunes gens introduisent le chinn dans d'autres genres 
encore vivants. C'est ainsi que nous retrouvons le chinn, tantot en entier, 
tantot le texte separe de la melodie, dans Ies << chansons quotidiennes >> et 
dans Ies chansons qui accompagnent la danse, nommees Kaytarma. Les 
informateurs âges memes ont du reconnaitre que le chinn a disparu de nos 
jours, depuis que Ies jeunes gens et Ies jeunes filles, delivres d'une mentalite 
retrograde, peuvent se produire, chanter et danser escmble, a leur gre. 

Toutefois pour Ies chercheurs la musique du chinn renferme de maniere 
complete Ies elements specifiques du folklore musical tatare. Par ses nom
breux elements musicaux, qui sont soit des reminiscences d'un stade plus 
ancien, soit des elements recents ayant subi la meme evolution que Ies autres 
genres du folklore des Tatares de la Dobroudja le chinn represente le style 
musical traditionnel de cette population. 

Mgt. 1410 d 

Men de barlap karayîm, şeşternln telln 
Ayîragak barmekcn, îyîgîn gclin. 

* 
Aleyklm setam hoş kcldlii scn ckcns!ii 
Ba.kşalarda. a.şilga.n, gui ckcnslfi. 

Et, que je cherche de fcndrc le fii du cheveu 
Est-ce qu'il y a quclqu'une pcut qui fairc la distinction entre le vent et l'abri? 

* 
Que la sante t'appartienne aussi, bienvenue, c'etait donc toi, 
Tu es unc rosc qui a fleuri dans le jardin. 

Mgt. 1227 i 

Senin kaşîn karasi, menim bahtîm 
Bir k6rgende suydl gan, lrldim aktim 

Kaşlarîii kalam tartîlgan, uşlarî sîydan 
Sen bir elmas parşasî, taşladîm koldan. 

* 
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La couleur noire de ton sourcil est mon bonheur 
La premiere fois que je t'ai vue tu m'as piu, je me suis dissous et j'ai coule 

• 
Tes sourcils sont dessines au crayon, ils ont Ies bouts pointus, 
Tu es un morceau de diamant que j'ai laisse echapper. 

Mgt. 127 n. 

• Kalu bela ,, kalibim aklim scn 
Kawîskaydîk dunyada, ebabil ten 

* 
Curek başta gana, orman ferman 
Kawîşsak altîn sadaka, K6rişsek kurban. 

, Kalu bela ~. mon âme, ma pensee c'est toi 
llfarions-nous corp d'oiseau enchante. 

* 
A la pointe de man coeur le feu brule comme une flamme, un incendie 

12 

Si nous nous unissons (par le mariage) nous ferons l'aumone avec de !'or, et si nous 
voyons nous ferons un sacrifice. 

Mgt. 1414 s 

Catsam yastîk suwlayman, tursam gawlik 
Ozime 6mir tiliymen, saga sawlîk 

* 
Catsam yukîm eş kelmiy, bir işmiy, 
Neler kallpte, nelcr gcşmiy 

Si je mc couche, j'arrose man oreiller, s1 ie m'eveille, le mouchoir 
Pour moi je demande une longue vie, pour toi la sante 

* 
Si je me couche je n'ai pas de sommeil tant que je ne bois de l'eau 
Qu'est-ce qui ne vient et ne passe par man coeur? 

• 
Mgt 270 i 

Mina selăm aliyldm, ay iygiler 
Su tlliymen ayran ber, lrlzln biler. 

* 
Aliyldm selăm koş Keldlii, kon blzlm dalge 
Talpindirlp taşlama, muşkul halge. 

• 
Yokmî gengem kubunfii, tubunde kalgan 
Mînav glglt ldşlnfn, bermesln algan 

• 
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Aylddl qiymas aylddl, ay medet tew 
Hugret menim demiymen, suygeniii sew. 

Voila, que la sante vous appartienne, vous Ies bons 

187' 

Je demande de l'eau, donne-moi du petit lait, ton honneur sait bien ce qu'il faut faire_ 

* 

Puissiez-vous avoir aussi la sante, bienvenue, descendez sur notre branche 
Ne nous abandonnez pas dans une situation dificile, inquiets. 

* 

N'as-tu pas, commere, un peu du reste au fond de la baratte 
Ce jeune homme est capable d'arracher de J'homme aussi ce qui n'est pas a donner .. 

* 

Helas, mon bien-aime, helas, je me repens 
Je n'affirme pas que j'ai raison, aime celle que tu as aime. 

Mgt 1409 

K6k b6riknin t6bcsi, ak mîklama 
Uyurulup attan tuşkende, halk suklana. 

La partie superieure de ton bonnet de fourrure gris a de petits clous blancs_ 
Lorsque tu descends en tournant du cheval, le monde t'admire. 

Mgt. 1417 x 

Sende mendiy ekesin, mende olayman 
Kuş kondîrmay başiiini, korşalayman. 

Toi tu es comme moi et moi je suis comme toi 
Je ne laisse pas meme un oiseau se poser sur ta tete. 

Mgt. 1418 a 

Kabayîl saga kîz bermez, giberme awiz 
Opurse gel de ketkendiy, sen bir kawîz 

Kabayîl, on ne te donne pas la jeune fille, ne parle pas autant 
Si J'on souffle, tu voles comme le vent, comme une feuille. 

Mgt 1414 b. 

Akşam haber ak şawle, meraba tenler 
Oynayîkta kuliyik, akran tenler. 

Ana menfm meramîm, say dedlrmek 
Senfii tatll tflfiie, bal yedlrmek 

* 
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Le soir est annonce par la flamme blanche, bonne chancc mes aimes, 
Dansons et rions, amies du meme age que nous. 

* 

Voila, mon but est de te determiner a parler de la sorte 
Et de faire que ta langue trop douce mange du mici. 

Mgt. 1410 g 

Azarplarda toy bar dep, eşittim akşam 
Aş bolmadî taş boldi, işken lakşam 

* 

Au village d'Azarplar ii y a une noce, j'ai entendu cela hier soir 
Pas commc nourriture, mais comme des pierres m'est tombee la laksha 

(soupe de nouilles) que j'ai bue. 

* 

Erte atlandîm keş gettlm, apîl tapîl 
Mînda gîyîn bar eken, ruhim gafîl. 

De grand matin je suis monte a cheval, je suis arrive tard, toca, toca 
La ii y avait giîyîn et mon âme n'en savait ricn. 

Mgt. 1413 a 

Manall şîn aytayîm, manas!n tap 
Karşîgasîn kalamay, t6besfn gap 

Karşîgasîn kalamay, t6besfn gapmay 
Eld gfgft bir kîzîn, karesfn tapmay 

Ayagîman suw !ser, başîman kozlar 
Nedfr onii\ manasî, bflfiiiz kîzlar. 

Ayak bettem suw {şken, mubarek agaş 
Iya başina tepken, bin karîlgaş 

* 

* 

* 

14 

Je veux te dire un chinn a. sens obscur pour que tu me donnes la solution de !'enigme 
Mets un toit sans faire Ies murs autour. 

* 
·sans batir Ies murs, sans recouvrir le toit 
Deux jeunes gens ne peuvant attraper une jeune fille 

* 

Avec le pied ii boit de l'eau, avec sa tete ii fait des ceufs 
~uel en est le sens? Devinez, jeunes fillcs. 

* 
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Celui qui boit de l'eau avec son pied, c'est l'arbre divin 
Celui qui frappe au bout du nid, ce sont des milliers d'hirondclles 

Mgt. 1414 p 

Babaii saga şal algan, şal mali satîp ,. 
S!iilamasan ne keldfă, ger kapatip 

* 

Şiiilap şinsi tuwîlman, şînlasam yalmam 
Siiişilarîn artindan, inşalla kalmam 

Suwday senl şaypamam, kirdiy şikmam 
Ozin b111p 6zlii gur, aldina şikmam 

Ak deryanin ustunde, ters galdaysîn, 
T6gerekke k6z atlp, mcnl-aldaysin 

* 

* 

* 
,Ak şal k6k şal getek şal, tori at o 

Caw!nday gawdîr gewapn!, karday borat. 

* 
• Ak şal k6k şal, kamber şal, toloz borar » 

Tap takdlrlii bolmasa, bahtîndam k6r. 

Ton pere t'a achete un fichu, apres avoir vendu son cheval blanc 

189' 

Si tu ne chantes pas un chinn, pourquoi, cs-tu venue et pourquoi occupes-tu la place?· 

* 
Je ne suis pas chanteusc de chinn, mais si j'en chante je n'ai pas hontc, 
Grace a Dieu, je ne resterai pas derrihe ceux qui chantent le chinn 

* 
Je ne te rince comme l'eau, je ne te tor<ls pas comme un linge sale 
Tu peux marcher seule, sache-le bien, je ne sortirai pas dans ton chemin. 

* 
Sur Ies eaux blanches tu nages contre le vent 
Tu jettes des oeillades a l'alentour et tu me trompes 

* 
Fichu blanc, fichu bleu, fichu long, alezan (cheval) 
Que Ies reponses (que tu me donnes) tombent comme la pluie, qu'clles viennent comme· 
le vent de )'est amene la neige. 

* 

Fichu blanc, fichu bleu, fichu kamber, le vent souffle fort 
Si tu n'as pas de chance, c'est au sort qu'est la faute. 
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Mgt 1409 c.c. 

Mende mînda bir keldim, kalpten tayip 
Kaysînizga konayln, kanatlm gayip. 

Aliyklm selam boş keldiă sen ekeslă 
Bahşalarda aşîgan gui ekensfn. 

* 

Moi aussi je suis venu ici, pour une fois, en glissant sur Ies pensees 
-Chez laquelle d'entre vous puis-je m'arreter, en ouvrant mon aile 

* 

Bonne sante, bienvenue, 
Tu est une rose fleurie dans le jardin 

Mgt. 1028 j 

Awdarîl kaya bas meni, k6rmesin k6zim, 
-Oisem 6zlm 6lîyim, 61mosln s6zlm 

Awdarîlma şatîr taw, tokta bfraz 
Kara kiimlcr geşmege, kaldî bek az. 

* 

Rocher, roule sur moi, qu'elle ne voie pas mes yeux 
Si je meurs que ce soit moi qui meurs, et que ma parole ne meure pas. 

* 

Ne roulc pas, foret epaisse, arrete-toi un peu 
·Tres peu de temps est reste jusqu'a ce que Ies jours noirs passent. 

1Wgt. 1419 " 

Sîmarladîm pazarga. şemidanga 
Haydî yawrum Idris gaş, şîk miydanga 

* 

Atîmnî aytkan sen saw bol, ey k6p taşa 
Bargan gerde bal galap, tatlî-6tmek aşa. 

j'ai commande a la viile une lampe 
Allons mon enfant, jeune Idris, sors a la lumiere. 

* 
·Toi qui m'as dit mon nom, puisses-tu vivre longtemps 
-Ou que tu t'en alles, en goiltant le miel, puisses-tu manger du pain doux. 

Mgt. 935 k 

Mina salam aliykim, blzde keldfk 
Kartni gaşnî toktatîp, sela.m berdlk 

16 
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Aleyldm setam hoş keldiii, siz ekeiinsiz 
Bahcelerde aşilgan, gui ekeiisiz. 

Voila, bonne sante, nous aussi nous sommes arri,·es 
En arretant le jeune homme ct le vicillard, nous avons dit bonjour 

* 

Bonne sante, bienvenue, parce que vous 
Vous etes des roses fleurics dans le jardin. 

17. Mgt. 1416 i 

Akşamîiiiz şay gcşti, gegenlz kaiyr 
fşte d6rt koz barabar, suygenid ayîr. 

Akşam kayir akşawle, goliii.lz bayir 
Keş bolsada aytayîm, akşam kaylr 

Ekf başlap uy saldim gay da totir 
K6gerşindiy guruldep, işfnde otir. 

K6gerşin bolip uyuiie, yuwa tpsem 
Kalim bolîp anayiii kolîn 6psem 

* 

* 

* 

Vous avez passe Ies soirs de la sorte, bonsoir 
Voila, nous sommes ensemble entre quatre yeux, choisis ce que tu aimes; 

* 
Bonsoir ! Rayon blanc, Votre route monte une colline 
l\leme s'il est tard, je dis bonsoir ! 

* 

Ils ont bati une maison a deux chambres, meuble-les 
Et puisses-tu demeurer dedans en roucoulant comme une colombe 

* 
Puis-je etre une colombe qui fasse son nitl dans ta maison, 
Puis-je etre jeune mariee pour baiser la main de ma belle-mere 

Mgt. 1411 g 

Bfzde barlap karayîk gonese zarim 
Geşermeken tenlerge, etfbarîm. 

* 
Nous aussi nous essayons que le de se meuve, 
II fait parvenir la paro!e a nos amis, notre -honneur. 

191 



192 GHIZEL\ SUUŢIIANU 

Mgt. 1227 h 

• Kiylay bedp kuş uşar, kun sarkar 1 

Senmen tîygan fşke sir, kimlermen darkar. 

Kalbfm de kara yok, sene di kil. 
Endiden son sen meni, oziiiday bfl. 

* 

Les oiseaux volent d'un cote, le soleil se couche, 
Les souffrances accumulees dans mon âme a cause de toi, comment Ies ecarter? 

* 

18 

Dans mon âme il n'y a pas de tache noire, pas meme de la grosseur d'une m~ de 
cheveux dores. 
Don!navant tu dois me connaitre comme ta propre personnc. 

Mgt. 13561 

Awirsam ah dcn k:lmsem yok, dalalala derya dallay 
Oisem tilar asabay da dibil, dibil de,yan dallay 

* 
Betmfmnf sipap k6zimnf, dalalalala ...... 
Kim tlmdirar asabay da dibil, dibli deryan dallay 

* 

Awîrsan maga haber et dalalalala .... 
Men bararman asabay dibil dibil ... 

* 

Betfnnf sipap k6z1nnf da/alalia 
Men tîndirarman, dibil, dibil ... 

Si je tombe malade ii n'y a personne qui dise ah I dalalalala 
Et si je meurs ii n'y a personne qui puisse plcurer, mon gars, 

* 
En mc carcssant la jouc, !'oei!, da la la la 
Qui mc Ic fermera, mon gars dibil ... 

* 
Si tu tombes malade, fais-le moi savoir, da la la la „ 
Moi je viendrai, mon gars, dibil ... 

* 
En te caressant la joule, !'oei! dibil... 
C'est moi qui le fermerai, dibil .... 

Mgt. 1356 k 

Aydawli malda k6zfm, surulu koyda 
Oy aruway sari aşa bal şibin va, 
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Beş yadindan merakmam sizruii 
Oy ... 

• 
Altindan arba yaptîrdim, gumuşten ariş 
Oy ... 
Merak etseii soyuma kclde kariş 
Oy ... 

Je ne jette pas l'o cil sur Ies bestiaux mcnes, ni sur Ies 
troupeux de moutons 

Ah. qu' elle est belle l' abeille aux ckeveux blonds hlla.s 
li y a cing ans que je pense a ta familie 
Ah qu(elle est belle ... 

• 
J'ai fait une charette en or et timon en argent 
Ah, qu 'elle est bel le ... 
Si tu desires ma familie viens te meler (a alle) 
Ah, qu'elle est belle ... 

Mgt. 1028 m 

Kaldîniz kasir astinda, toz basilip 
Olir edfm sfz bolsam, !fpke aşllip 

• 
Kasir asti bek !llt, şikkimiz kelmiy 
Sizdiy etkenkiz larga, şldlagîmlz kelmiy 

Vous etres reste sous Ie paillasson, recouvert de pouissiere, 
Si j'etais a votre place, je serais morte de bonte . 

• 
Sous le paillasson ii fait tres chaud, nous n'avons pas 

envie de partir 
Nous n'avons aucune envie de chanter a de jeunes filles 

telles que vous. 

Note No. 22 ort A ădend avec des inf. pour Ies ex. musicaux. 
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Ex. No. 1 (mg. 1'410 el. inf. Asan Idris, 62 ans, orig. Tătaru, jud. Constanţa, 19. IV. 
1958. Ex. 2 (mg. 1028 j), inf. Devlet Halide, 19 ans, orig. Osmancea, 20. II. 1957. Ex. ,;. 
(mg. 1028 m), inf. Deviet Halide, 19 ans, orig. Osmancea, 20. II. 1957 Ex. No. 4 (mg. 
HI7 x). inf. Ferat Feride, 75 ans, orig. Valea Neagră, jud. Constanţa, 2. V. 1958. Ex. 
No. 5 (mg. 1227 i) inf. Mamut Ekerem, 'li ans, orig. Ciocirlia de jos, Constanţa, oct. 1957. 
Ex. No. 6 (mg. 1'409 f.f.) !nf. Ziadin Makpule, 30 ans, orig. Tătaru, Constanţa, 18.'4.1958. 
Ex. No. 7 (mg. 1227 n) inf. Ionus Şukuric, '48 ans, orig. Ciocirlia fr jos, Constanţa, oct .. 
1957. Ex. No. 8 (mg. 270 i) A san Ismail, 50 ans, orip. Ciocîrlia de jos, Constanţa, oct. 
1953. Ex. No. 9 (mg. 1'417 u), inf. Kosali Kiafie, 39 ans et Memet Musuret, '45 ans, orig. 
Valea Neagră, l.V.1958. Ex. No. 10 (mg. HH b). inf. Septar Muhadis, 53 ans, orig. Tă
taru, jud. Constanţa, 26.IV.1958. 

(L'entier materiei a ete recueilli et transcrit par Giscla Suliţeanu). 
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NOTES ET DISCUSSIONS 

LA LITTERATURE TURQUE EN ROUMANIE 

par \'IORICA DINESCU 

Forme a l'epoque gui va de Voltaire a Goethe, le concept de litterature 
universelle, si necessaire de nos temps, s'est developpe d'une maniere sans 
precedent durant les annees qui ont suivi la Deuxieme Guerre mondiale. 
A ce concert de valeurs litteraires Ies plus remarcables de chaque pays, prend 
part aujourd'hui un nombre important de litteratures, dont Ies unes sont 
trop peu connues jusqu'a ce jour, comme Ies litteratures des dizaines d'Etats 
apparus durant des deux dernieres decennies a la place des anciennes colonies. Un 
reseau d'organisations culturelles internationales qui va jusq'a l'U.N.E.S.C.O., 
a justement le but de rendre au monde entier, comme un bien commun 
a tous Ies peuples, tout ce qui est remarquable dans la culture de chaque 
nation. Mais pour realiser cette idee pronfondement humaniste, un role 
important revient a la traduction litteraire. 

Notre pays, ou, dans Ies deux dernieres decennies la culture est devenue 
un bien appartenant au peuple entier, s'interesse de pres a la. culture des 
autres peuples, aux auteurs classiques ou contemporains du monde entier. 

Dans la Republique Socialiste de Roumanie existe une maison d'edition 
E.L.U. (Maison d'edition pour la litterature universelle), dont l'activite est 
consacree entierement aux traductions; de meme, il y a des collections de 
litterature universelle, comme la (i Bibliotheque pour tous >►, ou la collec
tion << Meridiane >►, une revue << Secolul 20 >► consacree a la litterature uni
verselle contemporaine, outre un gran<l nombre <le traductions, oeuvre des 
autres maisons d'edition et outre Ies traductions qui paraissent dans Ies jour
naux et Ies publications periodiques. 

En Roumanie, Ies connaissances concernat la litterature turque, qui 
fait partie du patrimoine litteraire mondial, ont une longue tradition. 

La litterature turque populaire a ete celle qui a interesse le plus au debut. 
Les premieres informations ayant trait a ce sujet se trouvent dans l'oeuvre 
bien connue Historia incrementorum atque decrementorum Aulae Othomanicae 
du prince et savant roumain Demetre Cantemir. 1 Demetre Cantemir est 
d'ailleurs le premier qui soutient, en Europe, l'idee que Nasr ed-Din Hodja 

1 Cf. Mihail Guboglu, Dimitrie Cantemir şi istoria imperiului otoman (Demetre Cantemir 
et l'histoire de l'Empire Ottoman), dans la revue: • Studii şi articole de istorie•• II, (1957). 
pp. 199-203. 
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.a existe reellement, etant contemporain de Timur-Lenk (Tamerlan), these 
presentee pour la premiere fois par Evliya Celebi. 2 

Culegere de proverbe sau Povestea vorbii (Collection des proverbes ou 
Le conte de la parole) comprenant de nombreux passages recueillis du fol
klore turc, de meme que Nezdrăvăniile lui Nastratin Hogea (Les faceties de 
Nastratin Hodja), ecrites par Anton Pann en 1847, 1852 et respectivement 
en 1853, ont fait les delices de generations entieres de lecteurs, tout en etant 
en rneme temps un objet plein d'attrait pour Ies recherches des folkloristes 
et des historiens de notre litterature. II est necessaire de souligner clonc, que 
la premiere parution du cycle nasreddinien dans une langue balcanique est 
.d.ue a Anton Pann et precede de quatre ans la premiere edition occidentale. 3 

L'interet pour la vie du peuple turc, auquel nous etions lies par de rnulti
ples attaches pendant des siecles, s'est manifeste plus tard, dans Ies premieres 
-decennies du xx siecle, dans la parution de traductions, 4 non pas tant de la 
Iitterature turque mais des romans de Pierre Loti. De sorte qu'on a fait cir
cuier une image superficielle et idyllique de cette region du Proche Orient, 
peinte, ii est vrai, a l'aide de la pallete remplie de pittoresque de !'amant 
hypothetique de la celebre Aziade (Pierre Loti, Aziade, traduction roumaine 
par Ion Pas, Ed. Cugetarea, Bucureşti, s.a.) 5 

Un role important pour la connaissance plus exacte, tant de la Turquie 
,que de sa litterature populaire et lettree, joua en Roumanie N. Batzaria dans 
la troisieme decennie de notre siecle. 

Comme l'affirme N. Iorga dans la preface du livre de celui-ci Din lwmea 
Islamului - Turcia Junilor Turci (Nouvelles du rnonde de l'Islarn - La 
Turquie des Jeunes Turcs, Ed. Alcalay et Calafateanu, s.a.), N. Batzaria, 
rournain de Macedoine, ayant fait des etudes a l'Universite de Bucarest, 
professeur et ecrivain en Macedoine, a fait partie du <c Comite pour l'Union 
,et pour le Progres>> des Jeunes Turcs et a signe, en qualite de ministre Otto
man, le traite de Londres. 

2 V. Bajra.ktarevic, Nasr al-Din. dans L'Encyclopedie de L"/slam voi. rrr, Leydc, 1927. 
p. 936: voir aussi I. Gh. Constantin, • Nasr ed-Din Khodja • chez Ies Turcs, Ies peuples balka
niques et les Roumains, dans « Der Islam• (1967) 1-2, pp. 97, 99. 

3 II s'a.git de Meister Nasr-eddin's Schwllnke und Rauber und Richter. Aus dem Tilrkischen 
-Urtext wortgetren ubersetzt t•on Wi/h. von Camerloher und resp. Dr. W. Prelog in Konstantinopel 
Triest, 1857. 

4 Sporadiquement paraisent, dans Ies periodiques, des tra.ductions de la litterature tur
,que. C'est ainsi que dans le numero double 375-376 de la revue hebdomadaire t Rampa• 
du Janvier 1913, consacree en entier a !'art et a la litterature musulmans a cote du recit 
evocateur et emouvant de Ia vie d'exil d'un jeune turc, Ali Fehmi, singne par le poete Tudor 
Arghezi, nous lisons, en traduction, des sourates du Coran, des fables de Lockman, Ie conte 
• Aladin ou la veilleuse de Miile et une nuits • et le conte melodramatique •> Le Talisman de 

Nedjet •• traduit visiblement de la wrsion fran,;aise de ce conte. 
6 II nous faut remarquer que Ies cercles litteraires turcs on proteste bien des fois contre 

~a maniere conventionelle dont l'ecrivain fran,;ais a. presente la. Turquic. Nous ne Youlons pas 
mentionner seulement la poesie bien connue Piyer Loti, ecri te en 1925 par Nâzim Hikmct, mai, 
.aussi Ies allusions satiriques de Omer Seyfettin, dans le recit Gizli Mabet (Le temple secret) et 
,de Sadri Ertem dans son recit Bacayi indir, bacayi kald1r (Renverse Ia cheminee, eleve la. che
minee), ainsi que Ies a.rticles directs, comme ceux du romancier et auteur de recits bien connu 
_\ka. Giindiiz aya.nt comrne titre: Assez, pour Dieu ! publie en 1932 dans la revuc « Hakimiyeti 
Jlilliet • (La. Souvera.inete na.tionale), cf. J. Deny et Rene .'.VIarchand, Petit maniul de la Turquie 
Q1c11"·elle, Paris, 1933, p. 225-226. 
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S'etant etabli plus tard en Roumanie, N. Batzaria (sous son nom ou 
sous le pseudonyme « Moş Nae*) a poursuivi activement et systematiquement 
la popularisation des litteratures orientales et surtout de la litterature turque 
qu'il connaissait de pres. Il fit paraître aussi : Poveşti orientale, (Contes orien
taux). Poveştile papagalului (Les Contes du perroquet - une version du 
Tuti Nâmeh). O mie şi una de nopţi (Mille et une nuits). Ali Baba, etc. 

Il publia de nombreux autres volumes d'esquisses, des nouvelles, des 
contes et des romans inspirees de la vie 9-es peuples orientaux, tels que : Prima 
turcoaică (La premiere femme turque). In închisorile turceşti (Dans Ies prisons 
turques). Colina îndrăgostiţilor (La colline des amoureux). Spovedanii de 
cadîne (Confessions des femmes du harem), Turcoaicele (Les femmes tur
ques), Sărmana Leila (La pauvre Leylâ - une version, paraît-il, du roman 
de Kerami Nadi), dont la valeur litteraire est souvent douteuse et ou Ies 
observations prises sur le vif representant d'interessants documents de vie 
sont parfois noyees dans le sentimentalisme et le melodrame. Mais N. Batza
ria a fait aussi des traductions de la litterature turque lettree. 

Dans la Collection Lectura - Floarea literaturilor străine (La Lecture - la 
fleur des litteratures etrangeres), qui faisait paraître chaque semaine un 
ouvrage d'un auteur celebre et un ouvrage complet aussi, il publie la traduc
tion d'une nouvelle de Halid Ziya, Ferhunde Kalfa, sous le titre de Sclava 
neagrii, (L'esclave noirc) a cote de deux contes: Stelele (Les etoiles) par Âlî bey 
et lmpăratul Besagi şi fata zinelor (L'empereur Besagi et la fille des fees), 
cette derniere faisant partie de la collection „Les contes du perroquet". 6 

Le traducteur N. Batzaria fait preuve ainsi qu'il est au courant non seule
ment des problemes difficiles que pose la langue turque, mais aussi des pro
blemes de la litterature turque. Le choix des auteurs traduits, l'appreciation 
sommaire de la valeur de chaque ouvrage justifient ces affirmations. 

Halit Ziya Uşakhgil est le porteur de la majeure partie des tendances 
nouvelles, representative pour le courant litteraire Edebiâyt-i Cedide (La nou
velle litterature). D'une duree restreinte (1896-1901). ce courant polarisc 
autour de la revue Servet-1: Fiinun (Le tresar des sciences), s'etait propose 
comme objectif l'acceptation întegrale de l'esthetique europeenne. La creation 
litteraire de Halit Ziya Uşakligil est caracterisee d'une maniere satisfaisante 
par N. Batzaria dans une note introductive: <c l'un des plus valeureux pro
sateurs turcs modernes, ecrivain tres fecond, createur de nouvelles de pre
miere classe, auteur de nombreux romans penetres tous d'un pessimisme 
tres marque ... connaisseur remarquable des profondeurs de l'âme humaine >> 

7 • 

N. Batzaria cite comme representatifs Ies trois romans de debut ds 
Halit Ziya, ecrits a Izmir, oeuvres de jeunesse, comportant des maladressee 
et tâtonnements evidents, accusant une predilection marquee pour des formes 
d'expression romantiques: Catastiful unui mort (Le journal d'un mort - il 
s'agit du roman Bir oliiniin de/teri, 1889), Numide (La desesperee - en fait 

8 Voir aussi M. Rudolf Kaufmann. Turkische Erzâhlungen, Miinchen, 1916, ou, a câte 
d'autrcs nombreux recits litteraires turcs, on trouve aussi Die Schwar::e Sklavin de Halid Zija 
(pp. 71-88). traduction faite par Fr. Schrader, et Die Sterne de Ali bey, (pp. 130-140), tra
duction de l\L R. Kaufmann. 

7 Voir Th. l\fonzel, article Hhalid Ziya dans /'Eucyclopedie de /'Islam, IIe voi Leyde, 
1927, pp. 931-932. 
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Nemide, 1889), Ferdi et Co. (v. Ferdi ve şiirekâsi, 1894), ainsi que le recueil 
de contes Cronica unei veri (La chronique d'un ete, v. Bir yazin tarihi, 1900). 
N. Batzaria ne mentionne cependant pas Ies romans de maturite de Halit 
Ziya, tels que Mai ve siyah (Bleu et noir, 1897), Aşk-i memnu (Amour inter
dit, 1900) et Kirik hayatlar (Vies gâchees, dont des fragents ont ete publies 
en 1901 dans le revue Servet-i Fiinun, le roman integral ayant paru beaucoup 
plus tard, notamment en 1924). 

Au cours des deux dernieres decenies, l'etude approfondie du << dialogue 
entre nâtions >> selon le nom donne par Goethe a la litterature universelle, a 
enregistre en Roumanie des progres sensibles. En ce qui concerne la litte
rature turque, nos revues, nos journaux et nos periodiques comme : Secolul 20, 
Gazeta literară, Luceafărul, Contemporanul, Viaţa Românească, Scînteia, Scînteia 
tineret1,lui, Flacăra, Steaua, Tribuna, Scrisul bănăţean, et d'autres plus recentes, 
comme Ramuri, Familia, etc. on fait conaître, dans les tirages destines aux 
masses, les poesies et Ies pieces de theâtre 8 de N. Hikmet, Ies vers de Melih 
Cevdet Anday, de Cahit S1tki Taranc1, de Hasan izettin Dinamo, Ahmed 
Haşim, Orhan Veli Kamk, Yaşar Nabi Nayir, Tevfik Fikret et d'autres. 

Trois volumes comprenant Ies poesies de Nâz1m Hikmet 9 viennent ache
ver l'inventaire des traductions de poesie turque. 

Sans aucun doute nous conssiderons tout a fait justifie la sollicitude 
dont a joui chez nous l'oeuvre de ~âz1m H1kmet, cet innovateur de la litte
rature turque contemporaine, maître des multiples especes litteraires qu'il 
a cultivees. Cependant, ii nous semble que la presentation de la poesie tur
que - une poesie complexe, a multiples resonances, inseree dans des tradi
tions datant de plusieurs siecles - aurait gagne a etre completee par Ies oeu
vres d'autres poetes, telles que Ies nombreux recueils de M.C. Anday et sur
tout par Ies vers de ses volumes plus recents, comme Yan Yana (Epaule 
contre epaule, 1956), et Kollari bagli Odysseus (L'Odysseus aux bras enchaînes, 
1963), considere par Rauf Mutluay dans un article 10 de synthese comme 
un << evenement litteraire dans toute l'acception du terme>>, ou encore par 
Ies vers d'Orhan Veli Kamk, d'Oktay Rifat, de Beh<;et Necatigil ou de FaZil 
Hiisnii Daglarca, a qui on a decerne, en novembre 1967, le prix americain 
Interational Poetry Forum, ou par Ies vers d'autres poetes contcmporains, 
sans parler de ceux qui ont precede brillamment cette generation. 

"Cne intiative precieuse dans cette direction appartient a la poetesse 
roumaine Maria Banuş, qui, dans son volume Din poezia de dragoste a lumii 

8 Nous considerons qu'il faut remarquer Ies deux traductions des oeuvres dramatiques 
de H. Hikmet A existat oart Ivan Jvanovici? (Ivan lvanovitsch a-t-il existe?) traduction parue 
dans • Viaţa Românească•> 1956 no. 7 et dans un volume a part (ESPLA, 1957, dans la traduc
tion d'Emma Beniuc). puis Sabia lui Damocles (L'Epee de Damocles) parue dans • Secolul 20 • 
1961 no. 2. traduction faite par Toma George Maiorescu et Anda Boldur. 

8 Poeme (Poemes). ESPLA, 1952 (traduction roumaine de M. Banuş, M. Breslaşu et E. Je
beleanu); Versuri (Vers), ESPLA, 1957 (traduction roumaine de Virgil Teodorescu). Poezii 
(Poesies) Ed. Tineretului, 1961, traduction roumaine de Virgil Teodorescu. 

10 Voir Rauf Mutluay' 1963' de şiirimiz (Notre poesie en 1963), dans Varl1k y1ll1g1 1963, 
pp. 17-32. 
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(De la poesie du monde consacree a l'amour) a inclus aussi neuf poetes 
turcs 11 . 

En ce qui concerne la prase, nous pouvons constater que nos journaux 
et nos revues ont traduit des textes de Sabahattin Ali Pîrîul (La riviere -

<c Flacăra>> 1954, no 18 en fait Le canal Kanal), de Cevdet Kudret Solok 
Strada noastră (Notre rue - <c Gazeta literară>> no 14 du 30 avril 1961 et 

<c I' Almanach ele la femme pour l'annee 1964 >>), de Suat Derviş Inmormîntarea 
(L'enterrement - <c Secolul 20 >> 1961, no 6) et un fragment de son roman 
Prizonierul de la Ankara (Le prisonnier d' Ankara - <c Scînteia >>, 1963), de 
Yaşar Kemal Capra (La che\Te - <c Gazeta literar:i >> I. 1963 no 31), ainsi 
que de Adnan Arclag1 Frunze de toamnă (Feuilles d'automne - Tribuna, 
10 aout 1967) et de Halikarnas Bahkc;1s1 Asigurarea (L'assurence -- <c Luceafărul•>· 
17 sept. 1967). 

Ainsi que l'on s'en rend compte, ces traductions portent surtout sur la 
litterature turque contemporaine. Tous Ies ecrivains presentes au public 
roumain sont, sans aucune exception, des representants rcmarquables de la 
litterature turque de notre siecle 12 

Ont paru de meme en volume separe, Ies traductions des ecrivains turcs 
suivants, par ordre chronologique: S. Ustunghel, In închisoare şi libertate 
(En prison et libre) ESPLA, 1953, traduction roumaine de Gabriela Leonte 
et Margareta Bărbuţă; Mahmut Maka! La noi în Anatolia (Chez nous en Ana
tolie) ESPLA, 1955, traduction roumaine de Margareta Bărbuţă; Sabahattin 
Ali Şoseaua asfaltată (La route asphaltee, ESPLA, 1955, collection «Meridiane», 
traduction roumaine de M. Starischi; Osman Şchiopul şi alte povestiri ale 
scriitorilor turci (Osman le boiteux et autres contes d'ecrivains turcs), ESPLA, 
1956, Collection <c Meridiane>>, traduction roumaine de Ala Petrescu et 
D. Demetru-Pan; le volume comprend des contes de Sabahattin Ali, Orhan 
Kemal, Subhi, K1hmc1 et Ziya Yamac;); Sabahattin Ali, Yusuf din Kuyugeak 
(Youssouf de Kuyudjak, ESPLA, 1959, traduction roumaine de Alina Mirea 
et Osman Abdulah; Din isprăvile lui Nastratin Hogea (Des faceties de Nasreddin 
Hodja), adaptation du turc de Viorica Dinescu, Editura Tineretului, 1961 ; 
O chestiune de afaceri (Une question d'affaires) contes turcs, E.L.U., 1962, 
traduction et notes de Viorica Dinescu; Aziz Nesin, Dacă aş fi fost femeie 
(Si j'etais femme), E.L.U. 1963, traduction roumaine par Peltz et S. Vlad 
Popa, E.L.U., 1963; Yaşar Kcmal, lndje lvlemed, haiducul, (Indjc Mcmcd, 
le ha'idouk), traduction roumaine, preface et notes de Viorica Dinescu, 
E.L.U., 1964; N. Hikmet, Romanticii, Les Romantiques, traduction roumaine 
de Virgil Teodorescu et Ruse N. Nedelea, E.L.U., 1965; Sait Faik Abas1-

11 V. Maria Banuş, Din pazia de dragoste a lumii, ELU, 1965, pp. 475-480, des poesies. 
de: Nedim, Karacao~lan, Ahmet Haşim, Ahmet Hamdi Tanpmar, Ahmed Kutsi Tecer, N. Hikmet, 
Orban Veli Kamk, Cahit Kulebi, Necati Cumah. 

12 Dans Ies emissions radiophoniques realisees par Viorica Dinescu, Ies ecrivains turcs. 
suivants ont etc presentes avec des fragments de leurs oeuvres: Reşat Nuri Guntekin (5 juin 
1958), Sabahattin Ali (15 avril 1959), Yaşar Kemal (2 decembre 1959 et 15 octobre 1965), 
Suat Derviş (21 novembre 1960), Aziz Nesin (9 avril 1963). Fakir Baykurt (avril 1965), Omer 
Seyfettin (21 mars 1967). De meme une emission radiophonique a ete consacree (11 fevrier 
1959) a la litterature turque populaire avec des traductions de proverbes, devinettes, des la
taif, des mani, des tarka et un fragment d'un Karagăz oyunu (cf. Kunos Ignâ.cs, Tărăk olvasmanyok· 
I-Kaba dili, Budapest, 1905, pp. 4-35). 
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yamk, Un punct pe hart,'i, (Cn point sur la carte), traduction roumaine 
-de Clementina Voinescu, E.L.U., 1966; Orhan Kemal, Ani de pribegie (An
nees errantes, v. Baba evi, Avare yillar), traduction roumaine, preface et 
notes de Paul Dinu, E.L.U., 1968; Reşat Nuri Giintekin, Pitulicea (La Fau
vette (v. Cah kuşu), traduction roumaine et notes de Viorica Dinescu. 

En lisant cette liste des traductions de la prose turque le lecteur non 
avise pourait etre frappe par le grand nombre d'oeuvres ayant pour cadre le 
village turc. Mais en etudiant l'histoire de la litterature turque, on observe 
que ce penchant pour la vie des gens simples, humbles, habitant la campagne, 
a eu ses points de depart des le Tanzimat et la periode immediatement apres 
(le petit roman Kara Bibik par Nabizade Nâz1m et Kuciik Paşa, Le petit 
Pacha, par Ebiibekir Hâzim Tepeyran). Ayant des apparitions sporadiques 
le long des annees (Yalniz Efe par bmer Seyfettin ou Memleket hikâyeleri, 
·Contes de pays, par Refik Halit Karay) stimulee par Mustafa Memal Ata
tftrk lui meme qui, tenant compte du fait que le paysans representent le 
trois quart de la totalite de la population, a lance la devise Ulusun gerfek 
-efendisi koyliidiir, (Le vrai maître de la nation c'est le paysan), la littera
ture d'inspiration rurale des decennies VI et VII de notre siecle a pris une 
ampleur inacontumee. 

L'ecrivain et le publiciste Yaşar Nabi souligne d'ailleurs dans Quelques 
paroles, sa preface ou livre de Mahmut Makal, l'importance sociale de ce pen

-chant de la litterature turque pour le village : « Je pense que le probleme 
de la connaissance du village turc est le plus considerable de tous ceux qui 
nous sont poses ... Mais pour sa solution il nous faut d'abourd connaître le 
village >>. 

Qulques annees plus tard, le critique litteraire Hasan Ali Yiicel remar
quait, dans une etude consacree a Fakir Baykurt, l'ampleur prise par Ies 
sujets en rapport avec le village dans Ies omTes des ecrivains turcs de la 
sixiemes decennie de notre siecle. De meme, le turcologue Hazay Gyorgy, 
dans la preface de la traduction hongroise du roman Ince M emed 13, distin
guait meme un courant litteraire des << populistes t, considere par lui comme 

<< ~e vigoureux et le plus important des courants litteraires turcs contempo
ra1ns >>. 

C'e3t pourqui Ies traduction roumaines de la prose turque ont choisi na
turellement Ies oeuvres Ies plus caracteristiques contemporaines et modcrnes 
des contes ou des romans, qui illustrent la vie des paysans turcs. 

Au debut, les traductions ont ete faites par l'intermediaire d'autres lan
gues, ce qui a parfois entraîne certains ecarts par rapport au texte original et 
meme une transformation du sens de quelques notions ou expressions. 

Les premieres traductions d'apres !'original turc 14, parues en Roumanie 
apres 1944, sont dues aux membres de la Section d'Etudes Orientales de la 
Societe des Sciences Philologiques de la Republique Socialiste de Roumanie. 

13 Yasar Kemal. A soudny l\fehmed, Budapest, 1963, p. 7. 
u En 1943, dans la revue Romen dili t La langue rournaine, Livre auxiliaire du Se

minaire de langue et litterature roumaine pres de l'lnstitut des langues romaines de la Faculti des 
lettres d' Istanbul, a. la rubrique A nthologie turque, F. Brinzeu a publie systhernatiquernent des 
traductions de la poesie turque ancienne: Gazel (de Şeyyat Harnza), Setea de Dumnezeu (La soif de 

·connaître Dieu). Sufletul care se miră (L'arne qui s'etonne) de Yunus Ernre, etc. 
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Ces traductions representent des volumes assez considerables, comme : 
Yussouf de Kuyudjak, Une question d'afjaires, Indje Memed le haidouk. 

Nous nous arreterons quelque peu sur Ies deux recueils, parus en 1962. 
et 1963 et sur Ies materiaux publies dans ces volumes. 

Une question d' ajfaires comprend vingt-neuf recits ecrits par dix-huit 
ecrivains turcs, sans presenter portant le caractere d'une anthologie propre
ment-dite (la succesion des auteurs n'a pas ete etablie chronologiquement, 
mais dans le but de rendre la lecture de ces textes plus attrayante et variee). 

Ce volume a pris comme point de depart le recueil Turk hikâyeleri paru 
a Sofia, << Narodna Prosveta >>, 1956, en turc. La version roumaine de ce 
recueil ne s'est pas limitee a la traduction en roumain de ce volume, mais elle 
a cherche a l'augmenter en la dotant aussi de courtes presentations des 
auteurs compris dans le recueil. Ainsi, on a inclus d'autres ecrivains turcs, 
importants pour l'etude de l'evolution du genre court, tels que Omer Seyfettin, 
Refik Halit Karay, Aziz Nesin. 

D'autre part, certains ecrivains, comme Sabahattin Ali, par exemple. 
sont representes par d'autres textes que ceux publies dans le recueil pris 
comme fondement, ces recits ayant ete consideres plus significatifs pour l'en
semble de l'oeuvre de ces ecrivains. 

Le second recueil, dont la traduction a ete faite d'une autre langue, a 
comme titre Si j'itais femme et comprend 48 recits d'Aziz Nesin, cet inepui
sable humoriste et satirique de la Turquie contemporaine, qui jouit d'une 
grande popularite tant en Turquie qu'a. l'etranger. Toutefois, on remarque 
dans ce volume la presence de recits et d'esquisses qui sont peu significatifs. 
pour l'oeuVTe d'Aziz Nesin (par exemple L'on arrose ou l'on n'arrose pas) et, 
en echange, l'absence de morceaux typiques pour l'humour d'Aziz Nesin qui 
est beaucoup plus riche en nuances qu'il ne ressort de ce recueil. Nous voulons, 
par exemple, citer l'esquisse etincelante Merhaba (Salut), morceau ecrit en 
entier par le procede de l'enumeration - moyen stylistique qui paraît tres. 
apprecie par Aziz Nesin. De meme, nous pensons aux instantanees speci
fiques pour son style incisif, journalistique, a ces morceaux si mordants : 
Bir demokrasi kakramani (Un heros de la democratie), la quatrozieme 
lettre d'Olmuş eşek, Ies deux esquisses dont le sarcasme est si intense Bir
kuyrugun savunmasi (La deffense d'une queue de hache) et Biz nelere katlan
dik (Combien n'ai-je pas souffert !), aux recits pleins d'effervescence Hem t;al 
hem oyna (Chante et joue aussi !), Apkgoz tavuklar (Poules sagaces), recits inge
nieux et remplis de bon sens, ou encore nous pensons a quelques recits du 
volume Bir surguniin hatiralari (Les memoires d'un exile) qui possedent une 
ironie discrete et font voir une grande sensibilite. 

Afin de rendre complete cette note, nous devons parler aussi de l'ope
ration inverse, c'est a <lire, des traductions du roumain en turc. Les orientalistes. 
roumains ont traduit en turc des oeuvres ou des fragments d'oeuvres des: 
ecrivains roumains classiques et contemporains parfois de maniere remarquable 
Bay Goe (Monsieur Goe) de I. L. Caragiale, traduction faite par Nagi Geafer, 
Bucarest, 1958; El Zorab, Bizler toprak isteriz (El Zorab, ~ous, nous voulons 
de la terre), de G. Coşbuc, traduites par I. Ziyaeddin; le roman Mitrea 
Cocor de M. Sadoveanu, traduction realisee par O. Abdullah. 
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A cette occasion nous voulons rappeler qu' en Turquie on connaît une 
partie de l'oeuvre des ecrivains roumains : M. Eminescu, George Bacovia 15, 

Liviu Rebreanu et Gala Galaction par Ies traductions de Ziya et Cahit 
Yamac;:. De meme Ies oeuvres de Panait Istrati sont tres appreciees 16 • 

En 1963 on a publie le texte de la comedie de I. L. Caragiale O scri
soare pierdută (Lettre perdue) 17 qui fut jouee avec beaucoup de succes sur la 
scene du theâtre Arena d'Istanbul. 

En 1966 la comedie d' Alexandre Mirodan Celebrul 702 (Le celebre 702) 
a ete jouee sur Ies scenes d'Istanbul, ainsi que Gaiţele (Les jacasses) de 
Al. Kiriţescu, au debut de l'annee 1968. 

Grâce au meme Enver Esenkova, que nous avons deja cite, un volume 
de Ion Luca Caragiale est paru, en 1965. 11 contient, outre quelques esquisses 
representatives pour notre grand ecrivain, la traduction de la farce Conu 
Leonida faţă cu reacţiunea 18 . 

D'ailleurs, toujours preocupe de l'oeuvre de Caragiale qu'il considere 
comme << l'un des principaux maîtres de la litterature roumaine >> 19 Enver Esen
kova a traduit aussi O făclie de Paşti (Korku - Une torche pour Pâques) 
et un volume de Povestiri alese (Sec;:me hikâyeler - Contes Choisis) parus a 
Istanbul, respectivement en 1943 et 1945, le dernier avec une preface meri
toire due a F. Brînzeu. 

Dernierement Ies traductions de la litterature roumaine en Turquie ont 
connu un grand essor, grâce a l'initiative de Yaşar Nabi Nayir, ecrivain, his
torien de la litterature turque et editeur. C'est par ses soins qu'ont paru en 
Turquie, par ordre chronologique, des traduction de George Coşbuc, Teodor 
Mazilu, Pop Simion, Zaharia Stancu, l\larin Sorescu, Perpessicius, Ion Luca 
Caragiale, encore Zaharia Stancu, Tudor Arghezi, D. R. Popescu, George 
Bacovia, Maria Banuş, Alecu Ivan Ghilia 20 , de meme qui le roman de Zaha
ria Stancu Jocul cu moartea 21 . 11 est nccessaire d'ajouter que, dans le mois 

15 Dans Ies pages de la meme rcvue Romen dili (La languc roumaine) deja citcc, dans une 
rubrique ayant comme titre Romen edebiyati antolojisi (Anthologic <le la litteraturc roumaine), 
Envcr Esenkova public l'unc apres l'autrc des traductions des poesics ele M. Eminescu, G. Ba

·covia et aussi elcs fragmcnts ele la litteraturc populairc roumaine. 
16 Depuis 1935, grâce au travail enthousiaste de Yaşar Nabi Nay1r, personalite remarquable 

-ele la culturc turquc contcmporaine, Ies oeuvres de Panait Istrati ont paru en traduction tur
quc a l'cxcption du cycle Vers /'auire flamme et des livrcs Les haidou/1s ct La princesse de Snagov. 
Aujuurel'hui cn Turquic on pcut trouvcr n'importc qucl de ces livrcs, quî ont connu la sîxiemc 
ct la sepiemc eelition. • Le grand bonhcur de pouvoir presenter aux lectcurs !curs oeuvres com
pletcs d'une maniere continue est rcscrvc a un tres petit nombrc d'ecrivains turcs. Et en ce 

•qui concerne Ies ecrivains etrangcrs, je ne me souviens d'aucun autre nom si ce n'est de celui 
de Dostoiewski, dont Ies ocuvres sont si aimees ct etudiees avec un interet toujours vif, depuis 
tren te ans, • avouc Yaşar Nabi Nay1r, le traductcur et I' editeur de Panait Istrati (v. Le rcvue 
«Danyaya arilan pencere • 1968, no 15, 1 oct, !'art. de Yaşar Nabi, Panait Istrati ile k,rk yil, 

'Quarante ans en compagnic de Panait Istrati, p. 7). . 
17 J(ay1p mektup, oyun, reviren Sebahattin Hillâv, Istanbul, Izlem Yaymevi, 1963. 
18 v. Ion Luca Caragiale, Hikâyeler ve bir giilduru (Contes et une farce). Istanbul, 1965, 

101 p., tra<luit cn turc par Enver Esenkova. 
19 v. I. L. Caragiale, Hikâyeler ve bir gulduru ... ănsoz (Preface), p. 5 
20 v. la Rcvue ele la littcraturc universclle contemporaine • DUnyaya Qfllan pencere • 

Varhk Yaymlan, Ies numeros 1 (1 nov. 1966), 4 (I fev. 1967) 7 (1 mai 1967), 10 (I aoilt. 
1967), 11 (1 scp. 1967), 14 (I dec. 1967). 15 (I jan. 1968). 16 (1 fev. 1968) et 17 (1 mars 196) 

21 v. Zaharia Stancu, ălumle oyun, Istanbul, Eyliil 1967, Varhk Yaymlan, 258 pp. traduit 
-en turc par Yahya Bcnekay et Fatma Pazarc1. Le livre de notre grand ecrivain contemporain 
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d'aout de l'anee 1968 est parue une anthologie du conte roumain moderne et 
contemporain toujours a la maison d'edition Varhk. 

La litterature turque moderne s' est developpe dans un rythme rapide 
continue par la litterature turque contemporaine aussi. 

En paraphrasant la remarque du regrete Tudor Vianu 23 qu'une bonne 
traduction litteraire ressemble a << un voyage fait dans un pays etranger >>, 
nous sommes convaincus qu'a l'avenir, le voyage fait par le lecteur rou
main dans le monde de la litterature turque sera aussi attrayant qu'instructif 
pour la connaissance de la vie et de la maniere de penser de l'homme turc. 

a jouit d'echos tres favorables dans la presse turque (voir Ies journaux •Expres•• 20 oct. 1967, 
• Vlus •• 30 oct., 1967, « Milliyet ,,, 8 nov. 1967, « Her gun •· B nov. 1967 et la revue •Dunyaya 

Clfllan pencere •> no 14, pp. 133-140, l'articlc d'Adnan Binyazar « Olumle oyun • 
22 Redigee par Yaşar Nabi Nayir, l'anthologie dont la traduction est signee par plusieurs 

personnes, comprend 17 prosateurs roumains, de Ion Slavici et I. L. Caragiale jusqu'a Teodor 
Mazilu. 





UNE VERSION TURQUE DU REGLEMENT ORGANIQUE 
LA PREMIERE CONSTITUTION ROUMAINE 

(1831-1858) 

par MIHAIL GUBOGLU 

Etant envoye en U.R.S.S. par !'Academie de la Republique Socialiste 
de Roumanie pour etudier Ies sources orientales de l'histoire des pays du 
Sud-Est de }'Europe (18 sept.-19 oct. 1963), etude a laquelle collaborent 
de nombreux pays 1, nous avons fait des recherches dans la collection de 
manuscrits turcs conservee dans la section respective ( Rukopisnyj otdel) 
de !'Institut des Peuples d' Asie de I' Academie des Sciences de l'U.R.S.S. 
(Leningrad). 

En absence d'un catalogue detaille et complet 2 de ces manuscrits, on a 
mis a notre disposition un fichier, contenant environ quatre milles manu
scrits rediges en langue turque et en caracteres arabes, de meme qu'on nous 
a presente quelques travaux ayant trait aux manuscrits orientaux, en gene
ral, et aux manuscrits en langues turques 3, conserves dans Ies collections de 
l'ancien musee Asiatigue de }'Academie russe 4 des Sciences. 

La premiere· fiche gui ait attire notre attention avait comme titre : 
<( Codex ( Kanun) concernant l'organisation interieure et militaire du pays 

de Valachie >> (Eflak memleketinîn dahlî ve askeri tanzimatina dair kanun). 
De prime abord cette fiche nous a semble se rapporter a une collection de 
lois anciennes roumaines, ciont il est sou\"ent mention dans Ies documents turcs 
des XVII- -XVIIIe siecles (Nizam-i Eflak). Mais en etudiant le manu
scrit gui est inedit et sans indication sur l'endroit ou ii fut ecrit, nous nous so-

1 Cf. Funlcs O,-imlalts ad histuriam pupulurum Eurn{'at 11!cridir-orientalis atquc crntralis 
prrtinentes Curavit A. S. Tveritino,·a, )loscovac 1964, 303 pp.; II (M. 1969). (Des oricnta
listes tic tous lc-spays collal.Jorcnt a cc \'olumc cn prescntant tll·s articlcs cn languc russc sui\'is 
d'amplcs resumcs fran,ais). 

2• lJnc presc-ntation generale des manuscrits cn langu(' tnrqucs apud A. M. '.\-luginov, 
L. \'. Dmitrieva, S. N. !\luratov ... Turcic manuscripts in thc Collection of thc Institute of Oriental 
Studies of the Academy of Scicnces of thc U.R.S.S., :'.\loscow-1960, 32 pp. (XXV International 
Congress of Orientalists); itlem, O pisanie Tiurskih rukopisci Instituia Narodov Azii. I, Istoria 
pod. red. A. H, Kononov, M. 1695, 260 p. 

3 Ch. M. Frachu, 11-fanuscrits turcs offcrts en don a l'Acadimie par S.E.M. de Butencff, 
în • Bulletin Scicntifiquc •> pul.Jlie par !'Academic Imperiale des Sciences de St. Petersburg, 
VII (1840), p. 367; V. Dorn, Vber die dem Asiatischen Muzeum seit dem Jahre 1850 zugekommen 
Muchemedanischcn Handschriften ... 1856; P. A. Falev, Osmanskie rukopisi, postupivsie v 
Aziatskij Muzej Rossijsskoj Akadcmii Nauk C. Kavkazskogo fronta, St. Petersburg 1918. 

c Asiatskoi Muzei Rossiskoi Akad Nauk, cree en 1818, est devenu en 1930 !'Institut des 
Etudes Orientales de I'Academie de l'U.R.S.S. et en 1961 ii est devenu l'Institut des Peuples 
d'Asie. 
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mmes rcndu corupte des les premiers chapitres qu'ii s'agit d'une version turque 
du Reglement Organique, la loi fondamentale de la Valachie et de la Mol
davie, comprenant les droits et les obligations des sujets et du gouvernements, 
redigee apres la conclusion du trai te de paix d' Andrinople (1829), sa redac
tion etant terminee le 30 avril 1830. 

Sans doute, le Reglement Organique est bien connu dans l'historiograp
hie roumaine, puisqu'on en a publie le texte integral de ce traite et des frag
ments 5, ainsi que des etudes interessantes a son sujet. 

Cependant on ne connaissait aucun manuscrit turc de ce traite, quoiqu'il 
fut a supposer qu'il pouvait y en avoir un dans les archives ottomanes de 
Turquie, qui contiennent nombre de documents concernant l'histoire de notre 
patrie. 

11 nous faut accepter l'hypothese qu'on ait redige une version turque 
de Reglement Organique pour la Valachie et une autre pour la Moldavie, 
mais ces manuscrits ne sont pas connus a l'heure actuelle. 

Entre-temps nous nous proposons de presenter le manuscrit de Lenin
grad. 

Enregistre a la câte D (V) 434de !'Institut susmentionne, il presen te 53 ff. 
(106 pp) (la f. 54 etant blanche), numerotes plus tard au crayon, il s'est 
conserve en parfait etat, ayant le format 23,2 x 35 cm., les dimensions du 
texte proprement-dit etant 8,3 x 18 cm a 27/28 lignes par pages, hormis la 
derniere qui a un nombre moindre de lignes. 

C'est un manuscrit elegant, ecrit dans le type neshi d'ecriture a traits 
fins, reguliers et bien proportionnes, qui s'entremelent par endroits d'une 
maniere harmonieuse a l'ecriture rik'a. La premiere de ces ecritures etait en 
usage d'habitude pour les copies ( suret), tandis que la deuxierne ecri ture 
representait l'ecriture cursive des textes ecrits en caracteres !atins. Le manus
crit est ecrit a l'aide d'encre noire (miirekkep ). Les titres de chapitres appeles 

<< bab >>, les soustitres des sections (bend) et les 386 articles (made) sont ca
lligraphes a l'encre rouge. En ce qui concerne le papier, un peu jaunâtre, a 
filigrane, il est luisant, recouvert par un rnince enduit de colle, nomme 

<< ahar >> 6 • Le rnanuscrit est en langue ottomane, c'est-a-dire un melange de 
trois langues : le turc, !'arabe et le persan. En plusieurs endroits, (pp. 13, 14 
et d'autres) le manuscrit a quelques petites ratures, des rectifications et des 
additions. De meme, dans quelques endroits ii presente des notes marginalcs, 

~ Cf. Regulamentul Organic (Le Reglement Organique), Bucarest 1832, 197 p. + 56 ( Re
gulamentul ostăşesc ... (Le Reglement militaire ... ) ; Regulamentul Organic al Prin/ipatului Mul. 
dovei (Le Reglement Organique de la Principaute de .lloldavie), Iassy-1837 ; Regulamentul Orga
nic întrupat cu legiuirile din anii 1831, 1832 şi 1834 pînă acum în zilele prea înălţatului ... Gh.D
Bibescu vv ... (Le Reglement Organiquc complete par Ies lois des annees 1831, 1832 et 1834 
jusqu'a l'epoquc du tres screnissimc G.D. Bibescu, prince de Valachie). Bucarest, 1847, 691 p; 
Reglement Organique de la Principauti de Moldavie, New-York, (1846), 370 p. (conccrnant le !icu 
de la parution de cc volume, qui est Paris et la date de sa publication cf. G. Bezviconi, 
Contribuţii la istoria relaţiilor româno-ruse ... (Contributions a l'histoire des relations roumano-ru
sses ... , Bucarest 1958, p. 229, note 480) ; Regulamentul Organic al Prinţipatului .lloldovei (Le 
Reglement Organiquc de la Principaute de l\Ioldavie), Jassy, 1846, 247; Regulamentul Organic 
al Valahiei (Le Reglement Organique de la Valachie), Sect. VII, cap. 3, art. 140-146 , Ţă
rani şi proprietari• (Paysans et proprietaires), Bucarest, 16 p. 

8 Concernant ces elements cf. M. Guboglu, Paleografia şi diplomatica turco-osmană (La 
paleographie et la diplomatique turco-osmane) .. ,, Bucarest, 1958, pp. 23-24. 
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de petites observations sur le chapitre ou la section respective. Un certain 
nombre de pages (2, 11, 21, 31, 41, 51) sont pourvues du secau russe, portant 
asee l'aigle bicephale l'inscription: Ucebnoje otdelenije Ministerstva inostranyh 
del, c'est a-dire (C La Section d'etudes du ministere de Affaires etrangeres >). 
A la fin de la derniere page, se trouve, une note en langues russe et turque, 
concernant le contenu et la provenance du manuscrit. Le manuscrit commence 
par Ies mots turcs en caracteres arabes : Voivoda intihabina dair bab evvel. 
M edjlis umumu-i gair 'adinin terkibini samil bend evvel ( <c Le premier chapitre 
concerne l'eelection du prince de la l\foldo-Valachie). La premiere section 
comprend : La composition de l'assemblee generale extraordinaire >> ... Suit 
en russe: (Moldo-Valaskaja Konstitutsija na turetzkom jazyke), c'est-a-dire 

<c La constitution moldo-valaque en langue turque >> - 54 list ( = fol.), n° 
(ancien) 246, sans date (bez dat). De cette note il resuite que le manuscrit 
provient d _.. fonds des Archives de l'ancien ministere des Affaires Etrangeres 
de Russie, qui en 1918 a ete transfere avec d'autres manuscrits (Ies fonds 
Kantemir, Demaison et Jukovskij) a la Section des manuscrits orientaux 
du musee Asiatique de Saint-Petersburg. 

Le manuscrit est relie en carton noir luisant et n'a rien de l'elegance 
des reliures orientales turques, dont on faisait usage a Istanbul. Comme 
dans ce manuscrit ni le traducteur ni le copiste ne sont indiques non plus 
que le lieu ou cette traduction fut effectuee, nous pourrions croire qu'il 
a ete traduit ou copie, sinon a Bucarest ou a Jassy, probablement a Saint
Petersbourg. II n'est pas impossible que ce soit une copie de l'exemplaire 
envoye par le general P. Kisseleff a Bouteneff, l'ambassadeur de Russie a 
Constantinople, afin d'etre remis aux Turcs. 

Le manuscrit possede neuf chapitres (I-IX) appeles bab, chaqun ayant 
plusieurs sections (bend) et differents articles (made). Tandis que le Regle
ment Organique redige par Ies Valaques comprend 444 articles en tout et 
celui redige par Ies Moldaves 425 articles, le manuscrit turc n'a que 386 
articles. Cependant le Reglement Organique proprement-dit, de meme que 
sa version valaque, ne comprend que 379 articles (ms. ff. 1-51). Mais le 
IX-e chapitre ( Babi tasi') concernant l'armee nationale ('Askeri milie) ou 

<c milice indigene>> a ete resume dans sept articles, Ies articles 379-388 (ff. 
51v-52r), tandis, que la version redigee par Ies Valaques va de l'article 
379 a l'article 444 (edition 1832, 52 pp). Abstraction faite de quelques nuan
ccs de sens des termcs traduits, Ies autrcs huit chapitrcs du manuscrit, avec 
leurs scctions et leurs articles (1-286) correspondent entierement au texte 
du Reglement Organique de la Valachie (edition 1932 et le manuscrit rou
main). 

Le manuscrit turc que nous etudions ne possede aucun titre ('unvan) 
son contenu seul revele qu'il s'agit d'un Nizam-i 'umumi, qui signifie 

(C Reglement general )) et non pas (( organique )) appelation qui fut donnee 
plus tard. 

Le manuscrit commence par le titre du premier chapitre ( Babi evvel 
Voivoda intihabina dair. .. <c Pour l'ellection du prince >> (f 1) suivi immedia
tement de la premiere section ( Bendi evvel) : M edjlisi 'umumi gair' adinin 
terkibini samil... <c La formation de l'assemblee generale extraordinaire >> (art. 
1-44). 
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Le deuxieme chapitre (băbi săni): Medjlisi 'umumie 'adije ... se traduit 
par <c L'assemblee generale habituelle » (art. 45-63). 

Le troisieme chapitre (băbi sălis) : al-Kata ... <c Ies finances >> (art. 64-76) 
Le quatrieme chapitre (babi rabi) : umuri dahlie naziri... <c concernant 

Ies affaires du ministere de l'Interieur >> (art. 147-153). 
Le cinquieme chapitre (biibi hămis) tidjaret nizameti << Reglement pour 

le commerce >> (art. 154-179). 
Le sixieme chapitre (băbi sădis) : Karantina nizameti... << Reglement 

de la quarantaine >> (art. 180-211). 
Le septieme chapitre (băbi săbi) : hukuk ve 'adije dair 'umur ve mesalihin 

idaresi ve makhemelerin terkibi << concernant le cours des proces et la creation 
des cours de justice >> (art. 211/212 - 348). 

Le huitieme chapitre (băbi sămin) : Nizamat umumie dair << Ies dis
positions generales du Reglement >> (art. 348-349-378). 

Le neuvieme chapitre << Reglement militaire >> est resume dans Ies sept 
articles que nous avons mentionnes. 

Les quelques tableaux assez importants imprimes dans le texte roumain 
et numerotes de A - E, ayant trait aux functions de l'Etat et aux sommes 
d'argent prevues pour le payement des fonctionaires, Ies revenus et Ies de
penses de l'Etat, Ies avant-postes de la milice sur la rive gauche du Danube, 
les depenses faites pour les quarantaines, etc ... , rnalgre leur importance, (etant 
des problemes concernant les affaires interieures du pays), manquent dans 
notre manuscrit. 

En echange le manuscrit turc possede une annexe de 4 pages (fol. 52e 
- 53 v) qui lui est propre et ne se retrouve pas dans les versions roumaines 
du Reglement Organique. Dans cette annexe on expose brievement Ies diffe
rences essentielles (tejavud) entre Ies Reglements Organiques de la Valachie 
et de la Moldavie, en evitant en meme temps de traduire des textes presque 
identiques. En effet, îl n'etait pas necessaire.que la Sublime Porte fut infor
mee des deux versions distinctes, une seule version ou l'on exposait aussi 
Ies differences cssentielles etant suffisante. On evitait ainsi des repctitions 
ennuyeuses. (Cette methode pourraît etre employee aujourd'hui encore pour 
la publication des deux Reglements Organiques). C'est ainsi que ces tableaux 
renfermant le contenu de chaque Reglement accorde aux deux pays roumains, 
la Valachie et la Moldavie (Eflak ve Bogdan mernleketinde ... nizamnameler 
.. .) montrent Ies differences essentielles concernant la formation de l'Assem
blee generale extraordinnaire et reproduisent un fragment de chaque Reglement 
(art. 2) Par exemple: << L'assemblee mentionnee preccdemment dans la prin
cipaute de Valachie sera composee de 190 membres ('aza) a savoir: 

1. Le metropolite 2. Les trois eveques des departemcnts ( kaza) de 
Rimnic, de Buzău (Buza) et de Arges ( A rgis) subordonnes au metropolite 3. 
Cinquante boyards de premier rang, c'est-a-dire depuis le grand <<ban>> 
(biiyiik banu) jusqu'au • cămăras >> ( kamraş) 4. 73 boyards de second rang 
depuis la << clucer >> et jusqu'au <<comis >>. 5. 36 deputes elus parmi Ies boyards 
de chaque departement, deux pour chaque departement, depuis le << serdar >> 
jusqu'au dernier rang, sans aucune distinction 6. 27 deputes clus ( mukhtari) 
par Ies corporations ( esnaj) des villes. 
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Apres cctte breve description du manuscrit, nous nous proposons de faire 
quelques autres considcrations ayant trait a la genese de cette traduction, a 
l'histoire d'autres manuscrits et aussi a quelques recherches plus recentes 
concernant le Reglement Organique. 

A l'origine et a la genese du Reglement Organique - selon Ies travaux 
de l'academicien A. Oţetea 7 , - il y a d'une part << Ies memoires rediges par 
Ies boyards a la suite de la revolte de 1821 et de l'occupation russe << me
moires qui furent remis a la Russie, et d'autre part Ies << instructions >> de 
Saint Petcrsbourg. 

Sans doute il y a aussi d'autres elements datant d'avant 1821 qui pou
rraient etre considcrcs comme points de depart de cette loi fondamentale 
interne. Nous pensons tout d'abord aux reformes sociales du XVIII-e siecle 
et surtout a celle du prince Constantin ~Iavrocordat (en 1746) etant donne 
que cette reforme est mentionnee par le manuscrit turc aussi. 

Apres la paix de Kutchuk Kainardji il y a eu des perspectives plus vastes 
pour Ies reformes; c'est ainsi que le hatt i cherif de 1802/1217 H. conseillait 
la redaction d'un statut pour l'organisation des pays roumains. 

Sans doute Ies memoires des boyards et du clerge roumain, rcdiges 
avant 1821 et surtout apres cette date comprennent quelques points essen
tiels du futur Reglement Organique. Par suite, la convention cl'Akkerman 
signee le 7 octobre 1827 entre la Turquie et la Russie 8, posait Ies bases d'une 
nouvelle reorganisation interieure des principautes roumaines. D'ailleurs le 
premier article du futur Reglement commence par ces mots : << La conven
tion ( muahede) d' Akkerman confirmaht le droit qu' ont Ies boyards et la 
volonte generale des habitants d'elire les princes de Valachie et de Mol
davie (Eflak ve Bogdan) 9, ces elections seront effectuees par l'Assemblee 
generale extraordinaire qui sera reunie a la fin de cette annee ( ?) dans la 
capitale de la principautee >>. 

Mais ni Ies boyards ni la Sublime Porte ne se sont pas empresses de 
mettre en pratique ces recommendations, car Ies boyards n'avaient aucun 
interet a voir leurs privileges limites, et la Sublime Porte ne desirait pas l'accroi
ssement du prestige et de l'influence russe. 

A l'occasion de la guerre russo-turque de 1828-1829 et apres l'ccupa
tion des Pays Roumains par Ies Russes, le problemes des reformes a realiser 
dans Ies principautes fut repris par le conseiller d'Etat D. B. Dachkov, charge 
de rediger des instructions pour un projet de Reglement. D'autre part, la 
defaite de la Turquie et la conclusion du trai te d' Andrinople le 2/14 sep
tembre 1829 reduisaient la suzerainete ottomane dans Ies principautes au 
payement d'un tribut annuel et a la confirmation de l'election des princes. 
Ce fait a rendu possible la redaction definitive du Reglement Organique et son 
application dans Ies principautes. La commission chargee d'etudier Ies re
formes etait composee de quatre boyards valaques et de quatre boyards mol
daves travaillant sous la presidence du consul russe, M. L. Mintchaky. 

7 Acad. A. Oţetea, Geneza Regulamentului Organic (La genese du Reglement Organique) 
dans la rcvue • Studii şi articole de istorie• II, 1957, pp. 387-402. 

8 CL N. Iorga, Geschichte des Osmanischen Reiches, voi. V (1912), p. 
8 Dans l'edition de 1832: Moldauie et Valachie. 
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Le projet ellabore fut amende par le Cabinet de Saint-Petersbourg, puis 
approuve par l' Assemblee extraordinaire des principautes, et applique en 
\'alachie le 1-er juillet 1831 et en :Moldavie la 1 janvier 1832 

Toutefois, lcs Turcs n'avaient aucun interet a voir appliquer le Reglement 
qu'on leur avait impose a Andrinople et ils tirercnt les choses en longueur, 
jusqu'au traite de Saint Petersbourg, conclu le 28 Janvier 1834. A cette date, 
recevant des assurances de la part des Russes que les principautes seront 
evacuees dans deux mois, les Turcs ont admis, eux aussi, l'application du 
Reglement Organique, etant persuades qu'il ne pourra apporter aucune 
atteinte a la suzerainete ottomane dans les principautes. 

Les representants de la Turquie ont respecte plus tard les stipulations 
de ce nizam qu'ils n'agreaient pas trop au commencement. C'est ainsi que 
Soliman Pacha, le commandant des troupes d'occupation ottomane en 
1848, repondait a une delegation de boyards que l'installation du caimacam 
devait se faire selon les dispositions du Reglement Organique 10. 

De la sorte, les deux Pays Roumains furent administres selon les prin
cipes du Reglement Organique jusqu'a la Convention de Paris (1858), lors
que ses principales dispositions concernant les pouvoirs publics furent abro
gees. A partir de cette epoque, seules les dispositions du Reglement Organi
que concernant l'administration furent conservees. 

Il est interessant de considerer quelques faits ayant trait a l'histoire des 
manuscrits du Reglement Organique sur lesquels est fonde, sans doute, le 
manuscrit turc. 

Le manuscrit redige par les Valaques, publie en 1832, et detruit en 1848, 
fut conserve dans les Archives russes ou il y avait un autre exemplaire iden
tique. La version moldave, presque identique a la version valaque, a souf
fert trois ans apres (en 1835) une revision complete. Ccrtains de ses articles 
furent modifies et completes, et l'on n'en publia au commencement que dts 
fragments 11, car le gouvernement de Moldavie, auquel certains articles ne 
plaissaient point, s'etait oppose a la publication du texte integral du Regle
ment. Mais le texte integral a paru en franc;ais 12 non pas a New York, 
mais a Paris en 1846, ainsi qu'il a ete prouve par Gheorghe Bezviconi 13 

specialiste repute des relations roumaino-russes. 
Le prince de Moldavie qui etait a cettc epoquc, Mihail Sturza avait, 

interdit l'entree de cette edition en Moldavic, sous pretexte quc le redacteur 
anonyme n'avait pas traduit d'une maniere exacte Ies stipulations du Reglement 
Organique. La version valaque du Reglement Organique faillit aussi subir 
une revision. 11 nous semble assez significatif que le general russe P. Kisse-

1° Cf. Hurmuzaki, Documente ... Supl. I, voi. IV, p. 579. 
11 (Regulamentul Organic) A Organicescului regulament cap. \"111. Desp:·c rînduiala jude

cătorească legiuită în Principatul Moldovei. Întîia oară tipărită în 1835. (Le Reglement Orga
niquc) Le chapitre VIII du H.egl<'mcnt Organiquc concernant I'organisation de Ia justice, Icgiferee 
dans la Principaute de ~foklavic. Imprime pour Ia premiere fois en 1835, 36 p ; Regulamen
tul Organic al Prin/ipatului Jloldovei (Le Reglement Organique dC' Ia Principaute de l\loldavie) 
chapitre I-VII, VIII-IX, E ct 1832 etc. 

12 Reglement Organiq14c de la Principaule de .1foldavir, );cw-York, Chez tous Ies Libraires 
(1846). 

13 G. Bezviconi, Contributii la istoria relatiilor româno-ruse ... (Contributions a I'histoire des 
relations roumaino-turques), Bucarest, 1958, 

0

p. 229, note 380. 
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leff ait, des 1832, demande a Bouteneff, ambassadeur de Russie pres la Porte, 
de reprendre aux Turcs l'exemplaire du Reglement Organique qui leur avait 
ete remis, etant donne qu'on devait rectifier certains articles concernant des 
dispositions administratives, et que ccs rectifications devaient etre faitcs en 
faveur des Moldo-Valaques 14 . Le hasard voulut que le texte original du Re
glement Organique de Moldavie disparaisse pendant la nuit du 23/24 Fevrier 
1872. Mais en 1893 et en 1944 l'on a tente de reconstituer le texte original 
du Reglement Organique moldave 15 qui avait disparu. 

En 1949, un bibliophile bien-connu, Scarlat Callimahi, le directeur du 
Musee roumaino-russe de Bucarest a acquis le manuscrit du Reglement Orga
nique (nr. inv. 476) disparu en 1872, puis en 1951 !'Academie de la Republique 
Socialiste de Roumanie Filiale de J assy a achete la traduction franc;aise du 
Reglement Organique, traduction faite par Gh. Assaki et conservee sous la 
forme d'une copie faite par le franc;ais Charles Tissot. Le juriste Constantin 
C. Angelescu a analyse d'une maniere detaillee dans l'article << A propos 
de deux manuscrits du Reglement Organique de Moldavie 16, ces deux versi
ons. Afin de justifier la traduction en franc;ais du Reglement Organique, l'au
teur afirme a juste raison : << II etait indispensable que les dispositions du 
Reglement Organique fussent traduites en franc;ais, parce que ce n'est que de 
cette maniere qu'elles pouvaient etre portees a la connaissance de la Cour 
protectrice (la Russie) et de la Cour suzeraine (la Turquie), dont l'approba
tion etait necesaire 17 >>. Or, voila que la traduction turque aussi etait indis
pensable, ainsi que le prouve le manuscrit de Leningrad, malgre le fait que le 
francais fut le langue diplomatique internationale pour la Turquie, qui avait 
des relations tres amicales avec la France des les regnes de Franc;ois 1-ier 
et de Soli man le M agnifique. 

Dans l'etat actuel des recherches, il nous faut admettre que les Russes 
ont fait usage de la traduction franc;aise qui rendait le texte roumain, puis
qu'aucun manuscrit russe du Reglement Organique n'a ete signale jusqu'a 
ce jour. Cependant il n'est pas impossible qu'un tel manuscrit soit trouve. 

Outre les deux manuscrits de la version moldave, dont nous avons 
fait mention, deux ou trois manuscrits complets ou partiels du Reglement 
Organique ont ete conserves dans Ies Archives roumaines 18. Malgre le fait 
que !'original redige par Ies Valaques ait ete detruit en 1848, la Direction 
des Archives de l'Etat rle Bucarest possede un microfilm du Reglement Or-

. 
14 Cf. Hurmuzaki, Doc ... Supl. I, n,I. [\', p . .f56. 
15 Rrgulamentrle Organice ale l"a/ahici ~i Jlvldovei, (Les Reglements Organiqucs de \'ala

chicel de '.\loldavie), voi. I, l3ucarcst, 19H, J\' + 368 pp. (Institut des sciences administrativcs 
de Houmanic). 

16 Const. C. Angelescu, Despre două manuscrise ale Regulament11lui Organic al .Holdovei 
(Concernant deux manuscrits du l(cgkmcnt Organiquc de :\foldavie) dans la rcvuc c, Studii 
şi cercetări ştiinţifice,,. Istoric \'III, 2 (1956), p. 111 - 135. 

17 Cf. art. 28 
18 Acacl. KP.K ms. 3-tS • Hegulanwntul Prinţipatului \'ala.hiei ,, (Proiect) (Reglement 

de la Principautc de Valachic). (Projet), 117 foi. et ms . .f315 (copie identique du premier). 
Arhivele Statului Jassy mss. 162.f: • Hcgulamentul Organic al Prinţipatului Moldovei• 1831 
(Les Archives de l'Etat de Jassy, ms. 1624: • Reglement Organique de la Principaute de Mol
davie •> 1831) Arhivele Statului Bucureşti, mss. 1278, • Proiectul Regulamentului organic mol
donan, 1830 (Les Archives de l'Etat de Bucarcst, ms. nr, 1278 t Projet du Reglement Orga
nique moldave,, 1830). 
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ganique fait d'apres le manuscrit qui se trouve a Moscou et, de meme, la 
Bibliotheque de l' Academie de la Republique Socialiste de Roumanie possede 
la photocopie de cet exemplaire (en roumain, a caracteres cyrilliques, 596 
pages, accompagne de la traduction frarn;aise). 

Il serait interessant de pouvoir etablir sur laquelle des trois versions
valaque, modave ou franyaise s'est etaye le traducteur turc du Reglement 
Organique. 

En nous fondant. sur la premiere edition, imprimee en 1832, ct aussi sur 
le manuscrit dont nous avons fait mention precedemment, nous sommes 
.arrives a la conclusion que la version turque - excepte les dernieres pages 
(ff. 49-53) est presque identique a la version valaque. 

En effet, le premier article que nous a vons reproduit ( vide supra), 
•est identique au premier article du texte redige par Ies Valaques et par les 
Moldaves. Mais le second article du manuscrit turc est : << Cette Assem
blee extraordinaire sera formee en Valachie ( Eflak) par cent quatrevingt-dix 
membres, c'est-a-dire: 1) du tres saint pere metropolite, 2. de trois percs 
eveques en fonction, l'evequc de Rîmnic, de Buzău et d'Arges, 3. de cinquante 
boyards de premier rang, a savoir depuis le grand << ban 1> ju~qu'au grand 

<< cămăras 1> (chambelan) ... (Ikingi made. Işbu medjlis-i gairi ădi Eflak meml 
ketinde yuz doksan nefer a'zadan 'ibaret olitb i'ani ulă mitropolid sănien Rîmnik 
ve Buzaăull ve Argeş kazalariumu uc nefer piskoposlari ... ) 19 • 

En comparant toujours le texte du manuscrit turc au texte redige par 
1es Valaques, hormis le fait qu'a un moment donne les numeros des articles 
ne correspodent plus 20 , le texte est identique jusqu'a l'articlc 386 du texte 
turc. 

Or le Reglement 0rganique proprement-dit a 379 articles 21 , mais il 
est complete par le Reglement militaire qui va jusqu'a l'article 444(443) et 
-qui est publie dans une annexe 22• Neanmoins, dans la derniere partie du 
manuscrit turc l'on peut remarquer une difference marquee par rapport au 
texte valaque. Dans cette derniere partie, le texte redige par Ies Valaques 
par rapport a celui redige par Ies Moldaves 23 est different d'une maniere 
frappante, c'est-a-dire qu'il y a des articles qui ne coincident pas. Par exem
ple, il est prevu que l' Assemble extraordinaire de Molda vie doit avoir 132 
membres seulement, au lieu de 190 membres. L' Assemblee devait etre pre
sidee par le metropolite assiste des deux eveques de Roman et de Huşi et 
devait avoir un nombre assez petit de boyards (15). 

Dans la derniere partie du manuscrit turc (foi. 53 v.) ou il est traite 
<le reglement de l'armee des deux pays (memleketein) on prevoit pour 

19 Cf. Regulamentul Organic ( 1832), p. I et ms. turc foi. I. 
20 Art. 60 redige d'une maniere plus ample dans le manuscrit turc (foi. 8) correspond a. 

l'article 61 de la vcrsion imprimec (pp. 18-19) ; l'article 64 de la version imprimee (p. 32) 
est le meme que l'article 65 du manuscrit turc ; l'article 185 (p. 32) du manuscrit turc corres
pond a l'article 186 de la version imprimee (p. I 18) ; l'article 363 (ms. turc foi. 49) est le 
meme que l'article 364 (cdition 1832 p. 193 * concernant l'enseignement public•). 

21 Cf. Regulamentul Organic, cd. 1832, pp. 196-197. 
22 Regulamentul osttlşesc pentru miliţia pămîntească a Principatului Valahiei (Le Reglement 

militaire pour la milice autochtine de la Principaute de Valachie). Bucarest, 1831, 56 pp. 
23 Cf. ms. turc foi. 53-54, (resume du reglement mentionne precedement ou l'on 

parle aussi de la Moldavie). 
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conclure que : (( l'armee valaque ( Eflak askeri) sera formee par deux ou trois 
regiments (alai) ayant 1552 soldats (nefer) et le meme nombre de soldats 
formera de meme un alai de l' armee moldave >> ( Bogdan askeri). 

D'autre part, Ies tauleaux numerotes A-D dans l'edition imprimee du 
Reglement Organique et dans le manuscrit valaque, se rapportant a des 
affaires interieures, ne se trouvent pas dans le manuscrit turc. Nous n'insis
terons pas non µlus sur quelques nuances de la traduction turque. 

L'applicati011 rlans les principautes roumaines du Reglement Organique, 
dont la Porte uttomane avait pris connaissance par un manuscrit turc sem
blable au notre soit en 1831, soit en 1834, a ete confirme par un chatt-i cherif 
emis par le sultan Mahmu<l I, vers la fin du mois de muharrem 1250 de 
de }'Hegire 25 • Un autre firman emis nrs la fin du mois de muharrem 1254 
par le sultan Mahmucl II, a trait toujours a l'application du 
Reglement Organique dans Ies Principautes Roumaines. Cependant !'original 
de ces chatt-i cherif ne nous est pas parvenu 26 • Mais en cataloguant Ies 
documents turcs aux Archives de l'Etat de Bucarest nous avons trouve une 
enveloppe portant l'inscription suivante : << Firman pour l'application du Re
glement Organique >>. Nous ne savons rien du sort de ces chatt-i cherif et il 
n'est pas impossible qu'ils aient etc detruits lors des evenements de 1848 
avec le texte meme du Reglement Organique. 

D'apres l'annexe B du manuscrit turc, nous savons que le premier chatt-i 
cherif enumerait Ies dispositions du trai te d' Andrinople ayant trait aux deux 
Pays roumains. Comme ce Reglement Organique et ses annexes ne lesaient 
en rien Ies interets de la Sublime Porte, il fut confirme par l'apostille (( a 
executer fidelement >>. Pourvu de la signature autographe du sultan, le chatt-i 
cherif finissait par cet ordre concernant son application. 

Nous nous permettons d'enoncer quelques considerations generales 
concernant cette Constitution qui a organise Ies pays roumains sur le principe de 
la separation des pouvoirs. C'est ainsi que le pouvoir legislatif fut confie 
a une Assemblee generale extraordinaire qui votait Ies lois et limitait le 
pouvoir executif, confie au prince elu a vie. Le pouvoir judiciaire etait exerce 
par des tribunaux qui ne dependaient ni de l' Assemblee ni du prince. 

Le Reglement Organique a ete toutefois plus qu'une constitution tel 
qu'on entend ce terms habituellement, puisqu'il ne se limitait pas a l'enonce 
de quelques principes generaux ayant trait a l'organisation de l'Etat. Car 
il comprenait quelques lois speciales qui d'habitude ne sont pas contenues 
dans une constitution. 

Le pouvoir politique etait concentre dans les mains de quelques boyards, 
et le prince, qu'ils elisaient, etait le representant de leurs interets. Mais le 
prince n'etait pas maître absolu des revenus du pays, puisqu'il ne recevait 
qu'une liste civile. La justice etait exercee par Ies tribunaux des districts 

24 Evr. muharrem 1250 = 30 mai - 8 juin 1834. 
25 Evr. muharrem 1254 = 16-25 avril 1838. 
28 Cf. annexa. B. a.pud photocopie Aca.d. R.S.R. 
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et leurs sentences etaient susceptibles d'appel pres des divans judiciaires eta
blis l'un a Bucarest, l'autre a Craiova. L'instance supreme etait lehaut Divan, et 
le Reglement Org.1.nique confcrait a ses sentence l'autorite de la chose juge. 

L'un des aspects positifs de ce Reglement est en premier lieu sans doute 
l'organisation administrative (chap. IV, art. 147-153). C'est ainsi que le 
pouvoir administratif du prince etait aide par un Conseil administratif forme 
par six ministres, qui devaient resoudre Ies affaircs importantes. Les districts 
(caza) etaient aclministres par des administratrnrs (dirigeants) en Valachie, 
par des prefets en ::\loldavie. Les dignitaires etaient nommes pour une pe
riode de trois ans, au lieu d'une annee comme auparavant, et on pouvait 
prolonger leurs fonctions. Tel qu'il fut redige, le Reglement Organique a ete 
un prelude a l'unite administrative des deux pays roumains. Dans Ies villes 
valaque et moldaves fut institue un Conseil de la ville forme par cinq mem
bres elus, qui avaient un nombre d'attributions administratires et e'cono
miques. Le Reglement accorde un grand soin a l'organisation financiere 
(chap. III, art. 61-146) etil annule Ies impots indirects (rusumat) le 
avaet, les angara, de meme que Ies privileges de ceux exempts de certains 
impots, Ies scutelnici et Ies posluşnicii (domestiques). Les anciens impots sont 
remplaces par une capitation unique ( giziye) de SO lei ( gurus), par chef 
de famille, et on dispose l'organisation d'un recensement fiscal (catagrafie). 

Le Reglement Organique abolit Ies douanes interieures ( giimriik), cree 
une Banque N ationale et etablit pour la premiere fois un budget des revenus 
et des depenses. L'impot etait proportionnel aux revenus, mais Ies boyards 
et le clerge en etaient exempts. Le Reglement Organique a essaye egalement 
de mettre de l'ordre dans le systeme monetaire, mais en l'absence d'une mon
naie nationale que le Porte suzeraine ne permettait pas, cet essai a echoue. 
On <leit signaler d'autrc reformes, telles que la creation d'un bureau de l'ctat 
civil 27 , la crcation des Archives de l'Etat pour la conservation des actcs 
officicls 28 , la fixation des limites des domaines agricoles, afin de mcttre 
un terme aux litiges cntre proprietaires, etc. En ce qui concerne l'enseigne
ment (Talim umumi hususuna dair, Sect. IV, art. 363-369) on maintient 
l'administration des ecolcs ( Epitropia Şcolilor) ct on cree des ecoles elemen
taires dans chaque district. A Bucarest et a Iassy des colleges sont crees 
aux fins de former dans la langue du pays Ies cadres d'une administration 

Le Reglement Organique prevoit la creation d'unc milicc nationale (Askcr
lie dair, chapitre IX, art. 379-386) pour la defense des frontieres et la garde 
du pays. Les rapports entre Ies paysans (raia) et Ies << proprietaires >> 

( ashab) sont fondes par le Reglement Organique sur une pretendue recipro
cite des droit et des devoirs. En fait, Ies paysans etaient expropries d'un 
tiers, ou meme de la moitie de leurs terres, et Ies proprietaires des dornaines 
agricoles leur ont impose une double prestation : la corvee (clacă) et lcs pro
duits naturels. Le Reglement Organique a institue en Moldavie et en Vala
chie << l'esclavage de la corvee >> et il fut nomme << un code de la corvee ... 

27 Cf. Gh. Ungureanu, Actele de stare civilă fn Moldova sub Regulamentul Organic (1832-
1864), (Les actes de l'etat civil en Molda vie sous le Reglement Organique (1832- 1864), 
dans : « Revista Arhivelor • II ( I 959). p. 59-76. 

28 Cf. Arhivele Statului - 125 ani de activitate 1831-1956 (Cf. la rcvue Les Archives de 
l'Etat - 125 ans d'activite. 1831 - 1956). 
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diete par Ies boyards >> 29 • C'est pourquoi il n'est pas etonnant que Ies paysans 
se soient opposes d'une maniere decidee a cette loi inhumaine de la corvee 
appliquee de 1831 a 1834, et qu'ils se soient meme revoltes parfois contre 
cette double exploitation. 

:\lalgre cela, vu son ensemblc, le Reglement Organique a son importance 
historique. Cette ainsi nommee Constitution reglemente dans Ies pays rou
mains, un nouveau regime adminitratif, financier et judiciaire. En rneme, 
temps, il institue, l'ensseignement public et la milice nationale, des mesures 
pour le developpement du commerce et pour la reglementation des quaran
taines aux frontieres, etc. C'est pourquoi, aussi bien dans le nouveau traite 
d'histoire de la Roumanie, que dans I'etude introductive de l'edition critique 
du Reglement Organique de la Valachie 30, le Reglement Organique est 
appele a juste titre (( une vraie Constitution qui a modernise Ies institutions 
des deux pays roumains, qui a reorganisc Ies anciens serdces publics et en a 
cree d'autres, qui a determine leur competence et leur composition, qui a cree 
un corp de functionnaires permanents, qui a fixe Ies conditions pour la nomi
nation, le payement et la retraite des fonctionnaires, qui a institue la milice 
nationale, qui a simplifie et modernise le systeme financier, qui a aboli la 
venalite des fonctionnaires, qui a cree une Assemblee legislative ... >> 31 . 

Pour conclure, le manuscrit turc que nous avons presente est une
piece unique. Redige en hâte pour informer Achmed Paşa en vue des 
tratatives russo-turques de Petersburg(1834) pour la reglementation de la 
situation des Principautes Danubiennes, ii n'est pas etonnant que ce ma
nuscrit fut conserve dans la riche collection de manuscrits orientaux de 
la bibliotheque de !'Institut Oriental de Leningrad. Cn certain nombre
des manuscrits de cette collection, surtou t Ies manuserits turcs compre
nnent des amples informations sur l'histoire des Pays Roumains. On 
peut se former une idee sur l'ampleur de cette collection en consultant 
son cat-:tlogue public. Certains de ces manuscrits sont importants par Ies 
idees sociales, econmiques et politiques concernant Ies causes de la deca
dence de la puissance ottomane. 
N os recherches dans Ies archives et Ies biblitheques de Turqu1e ( 1955-
1971) ont retrouve des centaines de manuscrits orientaux, la plupart turcs. 
mais parmi ceux-ci, ii manquait la version turque du Reglement organique. 

29 Cf. Karl :\farx, Capitalul ... (Le Capital. .. }. voi. T, ed. IV, Bucarest Editura politică. 
1960, p. 261 ~262. 

30 Je ticns a remcrcil'r dans cct article aussi le groupe de tra,·ail qui a mis a ma dispo
dtion le Reglement Organique de Valachie. Edition critique. l\Iaison d'cdition <le )'Academic 
<le la R.S. de Roumanic. Collection des sourct>s de l'ancien droit roumain ecrit, VII, rcdige
par un groupe <l'etudes sous la dirC'ction cin professeur Andrei Rădulescu, membre de l'Aca<lcmie 
de Ia R.S. de Roumanie et de Gheorghe Cronţ, ouvrage qui sera publie prochainement. 

31 Cf. Istoria României ... (Histoire de la Roumanie) sous la re<laction du prof. A. Oţetea 
membre de !'Academie de Ia R.S. de Roumanie, voi. II, Bucarest, 1964, p. 947. 

32 Cf. Ie comptc-rendu dans S.A.O., V-VI, Bucarest. 1967, p.-444-448, (Mihai Maxim) 
33 Cf. S. Tveritinova, Social ideas in turkish didactic politico-economic treatises of the

XV J-XV 11 centuries, Moskow, 1960, 17 p. 





DISCUSSIONNS SUR L'OBJET DE L'ORIENTALISME 

par NADIA A!\GHELESCU-

L'existence d'une sCience nommee (( Orientalisme >> implique, par sa 
denomination meme, l'existence d'un objet d'etude qui serait !'Orient - un 
objet d'etude, il faut l'admettre, aux frontieres tres vaguement delimitees 
et aux traits caracteristiques trop imprecis pour qu'on puisse le constituer 
en une entite opposee a une autre. Une telle science presumerait donc, l'exis
tence d'une realite ayant une physionomie particuliere, que cette science refle
terait comme un miroir plus ou moins fidele. De ce point de vue, le rapport 
se presente unilateral, l'idee de la connaissance reciproque etant, en quelque 
sorte, egalement niee par le fait que le soi-disant Orient ne connaît pas une 
science equivalente. 

C'est une position un peu etrange que celle occupee, des son debut, par 
l'orientalisme parmi Ies autres sciences; une science qui se propose de tout 
connaître: histoire, religion, litterature, culture materielle, etc., concernant 
des peuples qui occupent un immense territoire, c'est-a-dire presque tous les 
continents hormis l'Europe (a part l'Amerique Latine, quoique celle-ci soit 
parfois egalement comprise dans la sphere d'interet de l'orientalisme). En 
outre, une telle science qui s'est developpee en Europe, porte, presque jusqu'a 
nos jours, le poids d'un exotisme qui favorisait plutot un enthousiasme facile 
qu'une comprehension et une connaissance profondes. Sous cette forme, l'orien
talisme ne pouvait pas survivre longtemps. Sa place fut bientot occupee 
par des sciences qui commencent de plus en plus a delimiter Ies contours de 
leur propre personnalite: la sinologie, l'indologie, l'iranologie la turcologie, la 
semitologie, l'islamologie, l'egyptologie, l'africanisme, etc. L'orientalisme sem
ble etre reste seulement une denomination generique pour plusieurs discipli
nes, denomination que l'on accepte encore par tradition et a cause du fait 
que des societes scientifiques, des congres, des revues, continuent encore a 
reunir un grand nombre de savants ayant des preoccupations tres diverses. 
Un autre fait egalement significatif c'est qu'en meme temps que l'ancienne 
opposition entre !'Orient et l'Occident, devenue tres marquee a un moment 
donne, de nouvelles oppositions - a notre a vis aussi peu justifiees que la pre
miere - commencent a se manifester. Un volume des (( Cahiers du Sud >> 

de 1947 se propose de traiter des rapports entre l'Islam et !'Occident, en sol
licitant, dans ce but, la collaboration de quelques orientalistes renommes et 
aussi de quelques gens de culture reputes des pays arabes. 

Pourtant, une tres longue periode de temps s'est ecoulee depuis que ces. 
differenciations parties de criteres de culture, de religion ou de • spiritua--
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lite >>, accentuees de bonne foi par Ies uns, d a des fins dinrsionistes par 
d'autres, pâlissent devant Ies nouvelles divisions que certains << orientaux t 
.ressentent d'une maniere plus poignante. 

Cependant, Ies anciennes divisions, partant en principe de criteres cultu
rels, continuent a exister, et par suite de la tendance a leur superposer Ies 
nouvelles divisions d'ordre politique, ii apparaît des confusions, des ressenti
ments ct des disputes parfois inutiles, qui peuvent troubler l'atmosphere d'en
tente et d'activite paisible. Une telle discussion a ete publiee ii y a quelques 
annees dans la renie << Diogene >>, editee sous les auspices du Conseil Inter
national de Philosophie et de Sciences humaines avec l'aide de !'UNESCO. 
Dans le no 44 (octobre-decembre 1963) de cette revue, Anouar Abdel-Malek, 
philosophe et sociologue egyptien, auteur de quelques travaux ayant trait 
a la pensee arabe contemporaine, publie un article intitule L' orientalisme 
.en crise. L'article commence par proclamer l'urgence d'une reevaluation cri
tique de la conception generale, des methodes et des instruments pour la 
connaissance de !'Orient par !'Occident - admettant, par consequent, la 
dissociation tranchante Orient-Occident (a laquelle il apportera des amenda
ments au cours de son article), ainsi que l'existence d'un << orientalisme >> qui 
peut etre considere en bloc comme unique modalite de connaissance de !'Orient 
par !'Occident. 

Sans doute, le principe qui sert de point de depart a Anouar Abdel-l\Ialek, 
a savoir que le changement d'attitude dans le probleme de l'etude de !'Orient 
est devenu une necessite << par l'influence decisive du facteur politique, c'est-a
dire des victoires des differents mouvements de la liberation nationale a 
l'echelle planetaire >>, est-il valable pour un tres grand nombre de pays orien
taux gui se trouvent a present dans une periode de renaissance economique 
et culturclle. Ceci est d'autant plus necessaire que, selon un tres grand nom
bre d' << orientaux >>, la politique coloniale de certains pays europeens a ete 
la seule cause de la mesentente entrc Orient-Occident, Islam-Occident, etc. 
Dans le volume mentionne, L'Islam et l'Occident ( << Cahiers du Sud>>, 1947), 
se trouvent quelques positions tres clairement exprimees a ce sujet. Le Chei"k 
Mustafa Abd-el-Razek, recteur pour une courte periode de l'Universite musul
mane Al-Azhar (ou ii avait l'intention d'introduire de nombreuses reformes) 
-disait tres clairement : << Je ne vois aucune raison reelle pour que !'Islam et 
!'Occident soient mis en opposition; car l'Islam en soi ne contient rien de 
contraire a !'Occident en soi; de meme, l'idee d'Occident ne comporte rien de 
<:ontraire a l'idee d'Islam. Les conflits entre Ies musulmans et Ies occidentaux, 
dont l'histoire se souvient encore, ne doivent pas exprimer une opposition 
essentielle entre l'Islam et !'Occident; car Ies causes de ces conflits passagers 
ne tiennent ni de l'islamisme ni de l'occidentalisme >> (op. cit., p. 19). Les faits 
sont presentes encore plus clairement dans l'article Les causes de l'incompri
hension entre l'Europe et les musulmans et les moyens d'y remidier, publie dans 
le meme recueil, appartenant a Mohamed Hussein Haykal, ecrivain et publi
ciste egyptien bien connu. Ce n'est pas la religion qui separerait Ies musul
mans des occidentaux, mais << la politique coloniale europeenne, qui est la 
vraie cause de l'incomprehension entre l'Europe et les musulmans >> (op. cit., 
p. 55). << Des interets economiques ont pousse Ies Europeens vers Ies pays 
-orientaux - ecrit-il - mais il fallait trouver un pretexte pour la politique 
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d'oppression des autres pcuplcs, qui passait outre aux principcs de liberte 
et d'egalite que Ies europecns faisaicnt miroitcr dans leurs pays : lcs peuples 
de ccs colonies etaient des peuplcs inferieurs, qui devaient etre civilises, in
struits >>. Une attitude parcille ne pouvait susciter la confiance des pcuplcs 
colonises. Neanmoins, dit Hcykal, rien ne pouvait empecher la comprehcn
sion mutuelle entre l'Europe et Ies musulmans. Il fallait seulement trouver 
des gens de bonne foi des deux cotes, afin d'atteindre ce but. 

Quelle sorte de gens etaient les occidentaux qui avaient assume la tâche 
de faire connaître l'Orient am: europeens? C' est la question a laquellc 
Anouar Abdel-Malek veut repondre dans la plus grande partie de son article. 

Premierement, il nie que tous ces gens aient eproun~ un interet purement 
scientifique pour les problemes etudies. Selon son opinion, cet interet se 
manifestait seulement pour les qucstions concernant d'une maniere ou d'une 
autre Ies problemes de l'Occident - histoire, civilisations anciennes, etc. Pour 
le prouver, il essaye de trouver (ce qui n'est pas trop difficile) des 
declarations de principe appartenant a des orientalistes renommes qui 
indiquent que leurs preoccupations se dirigent premierement vers les ele
ments de fusion entre la civilisation orientale et celle occidentale, ce qui 
prouverait, selon l'opinion de Anouar Abdel-Malek, un europocentrismc 
condamnable. Sans nul doute, la division meme Orient-Occident part de consi
derations d'essence europocentriste, ou mieux encore, ouest-europocentriste, 
mais d'autre part, ce n'est pas tellement anormal que les aspects lies aux 
rapports, aux contacts entre civilisations, juissent d'une attention speciale. 
Ces orientalistes, dont le defaut essentiel etait de juger les choses de leur 
propre point de vue, ont produit << de nombreux travaux, materiei disparate, 
plein de suggestions, rarcment rigoureux >> dit Anouar Abdel-Malek, liquidant 
ainsi, par une appreciation precipitee, une activite de quelques siecles que 
personne ne semble avoir jugee jusqu'a present avec une si injuste sevcrite. 
Des declarations et des faits semblent prouver que des gens de culture, com
patriotes d'Anouar Abdel-1\falek, sont loin de deconsiderer l'apport des orien
talistes a la science orientale. 

Il y a de nombreuses annees, parlant des problemes qui peuvent transformcr 
l'histoire litterairc en une science moderne, Taha Hussein, le grand humanistc 
arabe de notre epoque, reconnaît sincerement qu'il faut commencer par ce quc 
l'orientalisme a acquis depuis quelques siecles deja dans l'etude des langues 
et des litteratures orientales, et cela << jusqu'a ce que nous puissions nous tenir 
sur nos propres jambes, jusqu'a ce que nous puissions voler de nos propres 
ailes >> (Fi-l- 'adabi al- găhilyy, Le Caire, 1958, p. 16). En outre, a partir dusieclc 
dernier, a cote des savants europeens invites a enseigner les scicnces et les 
techniques modernes, des orientalistes connus ont ete invites a tenir, par 
exemple, des cours de litterature arabe dans Ies universites des pays arabes. 

Ces orientalistes, qu' Anouar Abdel-1\falek deconsidere, feraient partie d'un 
groupe forme par un << amalgame d'universitaires, d'hommes d'affaires, de 
militaires et de fonctionnaires coloniaux, de missionnaires, de publicistes et 
d'aventuriers, dont l'objectif unique etait de reconnaître le terrain a occuper, 
de penetrer Ies consciences des peuples pour en mieux assurer l'asservissement 
aux puissances europeennes >>. 
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Il existe, sans doute, un grand nombre d'orientalistes qui n'ont pas ete 
guides par l'interet scientifique dans leurs preoccupations pour Ies pays de 
}'Orient. Neanmoins, leurs reuvres sont souvent (bien que le but poursuivi 
soit different), capitales pour certains domaines; nous nous rapportons, par 
exemple, a quelques travaux appartenant a des missionnaires chretiens. Il est 
pourtant vrai que la plupart des travaux qui ont un tel but, meme avoue 
parfois ne peuvent ne pas etre teintes d'un sentiment de deconsideration pour 
Ies peuples auxquels ils se referent, d'un orgueil culturel qui ne peut ne pas 
blesser la sensibilite de ceux qui forment l'objet d'un tel interet. 

A une certaine epoque, de tels travaux abondaient. Plus rapproches de 
nous, ils prouvent du moins une plus grande habilete a dissimuler leurs fins 
et l'attitude d'ou ils partent. L'introduction a l'ouvrage L'Islam devant le 
monde moderne, appartenant a Alphonse Gouilly et paru en 1945, me semble 
significative. Parlant de l'existence dans l'Islam d'une puissance temporelle 
(politique), co-existant avec la puissance spirituelle, l'auteur ecrit: <c Cette 
puissance peut s'employer ou etre employee, c'est-a-dire soit agir d'elle-meme 
comme une force autonome, soit etre utilisee pour leurs fins propres par des 
agents exterieurs, en l'espece Ies grandes puissances mondiales >>. 

Anouar Abdel-Malek ne se contente pourtant pas de manifester sa 
desapprobation pour ce type d'orientalisme, qui tres souvent n'a rien a 
\·oir avec la science sous }'egide de laquelle ii se place, mais essaye de demon
trer qu'il existe des sirnilitudes entre Ies conceptions generales, Ies methodes 
et Ies instruments mis a contribution par Ies deux groupes de l'orientalisrne 
traditionnel. 

Du point de vue de la conception generale, Ies deux groupes conside
rent l'Orient comme objet d'etude. Et ce fait, ainsi que je le demontrais, 
est presuppose par l'existence meme d'une science portant le nom d'orienta
lisme. Du point de vue thematique, <• Ies deux groupes adoptent une con
ception essentialiste des pays, des nations et des peuples d'Orient sous etude, 
conception qui se traduit par une typologie cthniste caracterisce; le deuxieme 
groupe aura tot fait de la faire deborder en racisme >>. 

On ne peut pas nier qu'il y a des travaux partant souvent des meilleures 
intentions, qui essaycnt de caracteriser Ies peuples et Ies cultures par quel
ques traits qui, memc s'ils ne sont pas negatifs, ne peuvcnt empecher d'offen
ser du moins par le schematisme et l'appanvrissement qu'ils impliquent. 
Dans cc sens, Ies considerations generaks emphatiqucs d'Ernest Renan dans 
De la part des peuples semitiques dans l' histoire de la civilisation (Paris, 1864) 
sont <lemeurees celebres ( <c La sagesse des nations semitiques ne sort jamais 
des paraboles et des proverbes, etc. >> ). Pour la periode moderne (le soi-disant 
neo-orientalisme), Anouar Abdel-Malek trouve des preuves concernant cette 
tendence, dans Ies declarations de certains arabisants de marquc : Louis Ma
ssignon (mort il y a quelques annees) et Jacques Berque, professeur d'ara
be au College de France, tous deux etant de profonds connaisseurs de la culture 
arabe et de grands amis des Arabes. L'un des textes auquel il se refere est 
un dialogue entre ces deux auteurs, paru dans I' <c Esprit >> en 1960, concernant 
le livre de J. Berque, Les Arabes. Il est certain qu'Anouar Abdel-1\falck choisit 
dans ce dialogue seulement Ies preuves gui viennent a l'appui de sa demon
stration. Mais on y trouve aussi de nombreuses preuves de comprehension, 
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d'appreciation, d'estime et de respect qui nous semblent tres normales, compte 
tenu de la position que Ies deux savants arabisants ont toujours exprimee. 
II n'en est pas moins vrai que des telles considerations qui generalisent Ies. 
problemes et qui doivent avoir en vue un grand nombre d'aspects, risquent 
parfois de s'enchevetrer dans des contradictions et ne peuvent manquer 
d'arriver quelquefois a des appreciations qui blessent a juste titre certaines 
susceptibilites. 

En ce qui concerne Ies methodes d' etude et de recherche, nous dit Anouar 
Abdel-Malek, l'attention des deux groupes de l'orientalisme se porte vers 
le passe des nations et des cultures orientales, ce qui impliquerait la concep
tion selon laquelle Ies periodes Ies plus brillantes de la culture orientale appar
tiennent au passe. Laissant de cote le fait que la remarque n'est pas tout a 
fait valable pour le deuxieme groupe d'orientalistes, on ne peut nier que cer
taines cultures orientales ont eu des epoques de grand eclat dans un passe 
plus ou moins lointain. Les orientaux eux-memes ne le nient pas et l'ideal 
d'un grand nombre d'entre eux est que leur culture arrive a regagner la place 
qu'elle occupait jadis parmi Ies grandes cultures de l'humanite. 

Ce passe des peuples orientaux, dit Anouar Abdel-Malek, est etudie 
sous ses aspects culturels, surtout la langue et la religion, detaches de l'evo
lution sociale. D'autre part, part, l'activite des savants orientaux (il s'agit 
des savants orientaux de nos jours) est passee sous silence ou denigree, dit-ii, 
en exagerant sans doute. 

Pour les methodes d' etude et de recherche, Anouar Abdel-Malek constate un 
etat de choses attristant en ce qui concerne Ies peuples qui font leur histoire 
de nos jours (au propre et au figure), a savoir que Ies instruments de 
recherche sont constitues par l'accumulation de richesses appartenant a cer
tains pays d'Asie, d'Afrique et d'Amerique Latine dans des musees, des col
lections, des bibliotheques, des archives europeenes, ce qui Ies rend inac
cessibles aux chercheurs qui s'occupent de l'histoire et de la culture de 
leurs pays. 

Apres avoir condu que l'orientalisme traditionnel, repousse par l'histoire 
et la renaissance nationale de !'Orient, est egalement perime, par rapport 
au progres de la recherche scientifique (cette fois-ci il n'apporte plus d'argu
ments), Anouar Abdcl-Malek parle d'un neo-orientalisme a deux visages 
nettement distincts : l'un appartenant a !'Europe occidentale et l'autre a 
!'Europe des pays socialistes. L'orientalisme ouest-europeen continue, nous 
dit-ii, l'orientalisme traditionnel, de tous Ies points de vue. Quant a l'orienta
talisme des pays socialistes, il part de la denonciation de l'orgueil injustifie 
des civilisations occidentales, du principe que Ies peuples orientaux creent 
leur propre science, en elaborant leur histoire, leur culture, leur economie, de 
l'idee d'unite du front anti-amperialiste gui comprend Ies pays socialistes et 
des pays orientaux, etc. 

En ce qui concerne la methode, le mot d'ordre est << la desorientalisa
tion >> des etudes d'orientalisme, ce qui signifie premierement leur elevation 
sur le meme plan que Ies autres disciplines. L'accent est mis sur le present, 
sur l'etude approfondie des problemes de la periode contemporaine, sans que 
cela signifie negliger le passe. 
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Pour ce qui est des instruments d'etude et de recherche, on souligne 
que les Etats socialistes n'ont pas eu a leur disposition des sources mate
rielles pareilles a celles dont disposent les puissances coloniales. Par contre, 
d'immenses instituts ont ete crees ainsi que des centres de recherches, des 
revues, etc.; l'activite des chercheurs orientaux est appreciee au plus haut 
degre, on fait des efforts considerables pour l'approfondissement des recher
<:hes. 

On ne peut pas faire, a notre avis, une distinction aussi nette entre un 
« neo-orientalisme >> occidental et un autre, appartenant aux pays socialistes 

de !'Europe orientale. Il existe, certes, une preoccupation plus accentuee 
dans certaines directions, determinee par l'attitude des pays socialistes envers 
les pays en cours de developpement dans toutes les parties du monde. Mais 
cette science - ou plutât ces sciences - , qui s'occupent des pays en voie 
de developpement (quel que soit le nom que l'on donne aux sciences res
pectives). ne sont pas nees d'un seul coup, mais elles ont (en Union Sovieti
que, par exemple) une longue tradition et, parfois, des instruments de travail 
egaux ou meme superieurs a ceux de beaucoup de pays occidentaux. 

Anouar Abdel-Malek lui meme demontre que les dissociations qu'il 
etablit ne peuvent pas etre trop tranchantes et cite, comme ouvrage modele 
qui traite de << !'Orient>>, dans le cadre du chapitre << neo-orientalisme dans 
les pays socialistes >>, l'ouvrage de J. Needham, Science and Civilisation in 
China (vol. I, 1954). 

La reponse a l'article d' Anouar Abdel-Malek a pour auteur Francesco 
Gabrieli, chercheur connu des litteratures arabe et persane, professeur de 
langue et de litterature arabe a l'Universite de Rome. L'article est intitule 
Apologie de l'orientalisme et a ete publie dans le no 50 de la revue <<Diogene>> 
(avril-juin 1965). Gabrieli commence par remarquer que l'interet pour les 
<:ivilisations orientales constitue par lui-meme un chapitre brillant de la eul
ture et des civilisations europeennes de l'epoque moderne. L'Occident s'est 
projete, ainsi, en dehors, en introduisant dans l'etude de !'Orient sa propre 
vision sur la civilisation, l'histoire, la politique, la societe et la poesie. 

En meme temps que l'evolution interieure, reliee au developpement de la 
pensee historique, philosophique et religieuse de !'Occident, l'orientalisme a 
eu aussi une evolution exterieure qui a marque sa division en branches, diffe
renciation, approfondissement. Mais, ajoute Gabrieli en se rapportant a 
l'article de Anouar Abdel-Malek, << l'orientalisme qui etait en train de se 
perdre ou plutât de se subdiviser en un nombre de disciplines particulieres 
trop fractionnees - et cela a un point de vue purement scientifique - est 
aujourd'hui a nouveau unifie et affuble d'une precise personnalite ideologique, 
sociologique et politique >>. Selon l'opinion de Gabrieli, le reproche fait a 
l'orientalisme d'avoir ete le complice du colonialisme, « s'il n'est pas tout 
a fait immotive, a ete injustement exagere, generalise, envenime >>. Il est, dit 
Gabrieli, << equivoque et faux d'affirmer que le principal et exclusif motif 
-de l'interet historique, linguistique, litteraire et religieux de !'Europe envers 
le monde oriental ait ete lie a ses plans politiques et economiques de colonisa
tion >>. Il mentionne quelques noms d'orientalistes qui eurent a souffrir dans 
leurs pays parce qu'ils avaient ete, dans certaines circonstances, a câte des 
peuples orientaux vers lesquels se dirigeait leur sympathie, sans parler du 
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grand nombre d'orientalistes celebres animes d'une pure passion scientifique 
et d'un desintercssement absolu. 

D'ailleurs, meme l'opinion generale sur !'orientaliste, dans presque tous 
Ies pays voit en celui-ci (un fait egalement souligne par Krackovski dans son 
introduction a Avec les manuscrits arabes), un homme passionne pour des 
choses etranges, une sorte d'ascete qui trouve un plaisir incomprehensible a 
passer son temps a etudier des ecritures bizarres, besogne penible et sans 
resultats retcntissants. Cette image ne s'accorde pas trop avec celle que 
Anouar Abdel-1\Ialek Yeut nous presenter. 

Gabrieli trouve justifiee la pretention des orientaux d'etre traites d'une 
autre maniere mais, dit-il, cela ne signifie pas qu'il faut contester a !'Occident 
le droit d'appliquer ses propres conceptions elaborees dans son histoire mo
derne, ses propres tables de Yaleurs conccrnant ce que l'on doit comprendre 
par histoire, civilisation, culture, philosophie. On ne peut pas demander a 
!'Occident, dit-il, de considerer l'Orient << avec des yeux et une mentalite 
orientale >>. 

Quant a l'accusation faite aux orientalistes de denigrer l'apport des orien
taux a l'orientalisme, voici son opinion : << Dans le passe, Ies apports origi
naux de certaines civilisations oricntales a l'etude de lcur histoire furent de la 
plus haute valeur, alors que Ies occidentaux ignoraient l'Orient avec orgueil ou 
candeur. Aujourd'hui, cn gardant toujours le contact avcc cc passe, la voie 
du progres scientifique et de la maturite intellectuelle dans l'etude deces memes 
civilisations passe encore par l'orientalismc occidental, c'est-a-dire par la 
pensee historique, philologique, sociologique europeenne >>. Gabrieli cite le nom 
de certains orientaux (le nombre en est beaucoup plus grand) qui, en suivant 
cette voie, se sont trouves sur un pied d'egalite parfaite avec Ies orienta
listes europeens. 

La conclusion de l'article laisse percer une legere amertume de la part 
de l'auteur qui, ainsi qu'il le declare, a passe toute sa vie a l'etude passion
nee de la civilisation arabo-islamique, d'ou se soulevent a present Ies plus 
vehementes critiques a l'adresse de l'orientalisme d'un europeen qui, quoique 
<<fils de !'Occident et lie a sa civilisation par ses fibres Ies plus intimes, 

a toujours senti la <lignite et la grandeur de la composante orientale dans 
l'histoirc de l'humanite ». 

Le defaut principal de cette discussion me semble etre le fait qu'elle 
a vogue dans la sphere de concepts tres generaux et abstraits. Nous avons 
montre que Ies deux auteurs ont chacun parle de l'prientalisme ou au nom de 
l'orientalisme, quoiqu'ils se soient rapportes presque exclusivement au monde 
arabe et aux recherches faites a son sujet. Ensuite, Anouar Abdel-Malek, 
qui a donne le ton de la discussion, a toujours tâche d'etablir des oppo
sitions tres tranchantes : Orient-Occident, orientalisme - science orientale, 
neo-orientalisme - orientalisme ouest-europeen - neo-orientalisme des pays 
socialistes, etc. A l'affirmation ferme de Anouar Abdel-Malek que << pour 
!'instant, la crise frappe au coeur de l'orientalisme : depuis 1945, ce n'est 
pas seulement le „terrain" qui lui echappe, mais aussi Ies „hommes" 
hier encore „objet" d'etude et, desormais, ,.sujets" souverains >>. Gabrieli re
pond par des affirmations tout aussi categoriques: « Depuis au moins quatre 
siecles, Ies concepts fondamentaux de la recherche scietifique ont ete elabores 
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en Occident : histoire, experimentation, developpement, progres, tout ce qui 
constitue le patrimoine intellectuel de l'homme moderne, auquel }'Orient, 
durant cette meme periode, n'a contribue en aucune maniere. Voila l'orgueil 
injustifie de }'Occident dans sa superiorite culturelle, qui lui a ete tout recem
ment et tres candidement reproche » 

Sans aucun doute, l'essor extraordinaire de l'effort de connaître et de se 
connaître dans Ies pays qui se sont liberes du joug colonialiste pose d'une 
autre maniere la question de l'attitude de ceux qui s'occupent de l'histoire, 
de la langue, de la litterature et de la culture de ces peuples. Le probleme 
qui se pose est celui de la connaissance reciproque : de cette maniere a ete 
conc;:u le projet, mis en application par l'UNESCO a partir de 1958, 
concernant l'appreciation mutuelle des valeurs culturelles de }'Orient et de 
l'Occident. Ce projet, qui a eu un grand echo dans de nombreux pays, avait 
comme but de stimuler toutes Ies actions destinees a contribuer a une meil
leure connaissance des deux cultures : traductions d'reuvres representatives, 
echanges de cadres, travaux de synthese sur Ies problemes fondamentaux, 
action sur l'opinion publique, etc. 

Invite a parler a l'O.N.U. dans le cadre de l'annee de la Collaboration 
internationale (1965), Mohamed Kamel Hussein a pose le probleme de la 
cooperation intellectuelle entre Ies nations possedant une culture complete
ment developpee. II disait, entre autres : << Les nations sont tres susceptibles et 
jalouses pour leurs cultures, qu'elles tiennent a conserver, pas tout a fait 
par chauvinisme, mais parce qu'elles considerent la culture comme l'expression 
parfaite de leur personnalite propre. La plupart des hommes sont cependant 
ouverts aux aspects des autres cultures qui satisfont leur mentalite >> et, plus 
loin : « II ne faut pas essayer de comparer Ies cultures ou d'expliquer Ies 
differences entre elles, car une culture n'est rien si elle n'est pas personnelle, 
dans un sens ou un autre ( ... ) De fait, la disponibilite doit etre le principal 
objectif de la cooperation dans le domaine des cultures humanistes» (voir 
MIDEO, 8, 1964-1966, p. 374). 

En realite, pour Ies grands humanistes de tous Ies temps et de tous 
Ies pays, la culture a toujours ete unique, un bien commun a tous les peu
ples, qui n'a pas de frontieres mais seulement des epoques de developpement. 
Les temoignages d'appreciation et de respect reciproque abondent des deux 
parts (si vraiment il y a deux parts) et ce sont peut-etre ceux-ci qui devraient 
etre cherches en premier lieu. 



SOME OBSERVATIONS ON THE SYNTAX OF EGYPTIAN COLLOQUIAL 
ARABIC* 

by YVES GOLDENBERG 

"A Syntactic Study of Egyptian Colloquial Arabic" by Saad M. Gamal
Eldin is a study of structural linguistics in which syntactic analysis is mainly 
based on the immediate constituent approach although, at some stages, the 
author has felt it necessary to use other techniques, such as string analysis 
or transformation, only as a "diagnostic device" for syntactic structures. The 
author considers that these "different techniques are complementary rather 
than mutually exclusive" and discusses this view in the introduction (p. 7-9). 
With regard to his method, he points out that "this study does not attempt 
to proceed to analysis where the criteria become non-formal" but underlines 
"the necessity of resorting to semantic criteria at times ( ... ) to avoid the 
onerous task of listing" (p. 73-74). The theoretical works on which this 
study is based, as shown in the bibliography, are mostly those of the Ameri
can school of descriptive linguistics as represented by B. Bloch, G. L. Tra
ger, Z. S. Harris, A. A. Hill, C. G. Hockett, E. Nida, K. L. Pike, R. Wells, 
as well as N. Chomsky's "Syntactic Structures". We are told by the author 
that the dialect analysed is, more precisely, what rnay be labelled "educated 
Cairene Arabic", based on what represents, in a limited sense, the idiolects 
of three individuals (the author's, Dr H. M. Aboul-Fetouh's, another Egyptian 
linguist, and Mrs. Aboul-Fetouh's). Nevertheless we can agree with the author 
in saying that, in a broader sense, these idiolects "reflect a dialect shared by 
thousands of other speakers who have come under the sarne dialectal and 
educational influences", especially if the scope is, as in the reviewed study, 
to describe "general structures, rather that to deal with phonological or 
lexical variations" within these general structures. 

As all the other Arabic dialects, Colloquial Egyptian Arabic (CEA) is 
by definition an oral means of communication and, as such, it is obvious 
that the different suprasegmental features (juncture, pitch and stress) do 
play an extremely important role in the functioning of the whole linguistic 
system. The methods developed by American descriptive linguistics seem the 
most convenient for a scientific analysis of these suprasegmental features. 
Thus, after R. S. Harrell's well known Phonology of Colloquial Egyptian 

• A review article devoted to: A Syntactic Study of Egyptian Colloquial Arabic, 
Saad M. Gamal-Eldin, Mouton. & Co, The Hague - Paris. 1967 (Janua Linguarum, 
Series Practica, XXXIV). 177 pp .. 
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Arabic (N. Y. 1957), in the last ten years severa} Egyptian scholars in various 
American Universities, have elaborated doctoral dissertations, on morpho
logy 1 and syntax of CEA. 

Dr. S. Gamal-Eldin, himself one of these scholars and the author of a 
hitherto unpublished Master's thesis on Morphophonemics of CEA (Univ. of 
Texas, 1959), has recently extended the analysis to the syntactic levei, giving 
us a comprehensive study based on what we may call the good tradition of 
descriptive linguistics in the field of CEA. 

Before going into the description of syntactic structures of CEA, two 
chapters (II and III) briefly give the phonological and morphological preli
minaries where from the author has proceeded to syntactic analysis. Follo
wing Harrell's view, the author considers that geminates do not occur in 
prejunctural position (Yet, we read [kull] and [zayy] in different examples: 
p. 38 ex. 3 and passim). Our own conviction is that a speaker of CEA feels 
that many words do end in geminates and that [kull] "every" and [kul] ,,eat, 
imp."; [xadd] "cheek" and [xadJ "he took" are not homophonous pairs. 

For the vowel system we do not see the use of assuming a short [e] 
phoneme, beside the six vowels: [a], [u], [i], [a:], [u:], [i:] (known in classical 
Arabic) and the two intermediate vowels: [e:] and [o:] (generally resulting from 
the ancient diphthongs [ay] and [aw]. [e:] and [o:] do contrast in a few words 
with [i:] and [u:], respectively (e.g. in the pairs: [ţe:r] "birds, coll." and [ţi:r] 
"fly, imp."; [ge:b] "pocket" and [gi:b] "bring, imp."; ['o:m] "swimming" and 
['u:m] "swim, imp."; [fo:'J "up" and [fu:'] "wake, imp."), and although [e] 
may seem to contrast with [e:J in the "perfect" conjugation of geminated verbs 
(e.g. ['adde:t] "I (you) counted" and ['addet] "she counted") it is more econo
mic to consider in this case, the major stress position as pertinent, weheras 
the vowel length change can be considered as correlative with stress position. 
We could not find any pair of words in which [e] contrasts with either 
[i] or [a]. We therefore find no reason for considering [e] as a separate 
phoneme and strongly incline to see in it an allophone of [i], with which it 
very often occurs in free variation (e.g. [kibi:r] "big" also pronounced [kebi:r]; 
the article ['il-J more often heard ['el-] etc.) and in certain positions, an 
allophone of [e:J (e.g. [ge:r] and [gerha], (rame:t] "you (I) throw" and [ramet
ha] "you (I) throw it" etc.). 

Eliminating (e] from the vocalic description would add more symmetry 
to the system, which could be represented graphically by the following trian
gular scheme ; 

i: u u: 

e o 

a a: 

1 M. M. Ghaly, Substantive morphology of Colloquial Egyptian Arabic, unpublished <loci 
toral dissertation, Univ. oi Michigan (1960) ; H. M. Aboul-Fetouh, The Morphology of Colloquia 
Egyptian Arabic, unpublished doctoral dissertation, Univ. of Texas (1961). 
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where [e] and [o] are noted to he neutral as for length (although, phonetically, 
they may he realised as long and short, but without any functional load for 
this length). 

In Chapter III, according to criteria of internal structure and syntactic 
distribution, the parts of speech of CEA are established as follows: nouns ( N) ; 
adjectives ( Adj); pronouns ( Pron), with faur distinct sets: subject pronoun, 
free form ( Pron,i) and bound form ( Pron,2 ) and object pronouns, bound to 
verb ( Pron01 ) and bound to preposition ( Pron02 ); verbs (V); adverbs 
( Adv) and particles (Part) divided into prepositions ( Prep) linkers (for 
items of similar structures) and conjunctives (introducing dependent clauses). 
The inflection of nouns, adjectives and verbs is described in its essential fea
tures. (As for the pronouns a slip of the pen is probably responsible for the 
affirmation that "pronouns are inflected [ ... ] for gender in the second persan 
only" (3.2.) What about the third persan singular?) 

On the basis of morphotactics, intermediate classes are established: 
NAdj; Adv Adj; AdvN; PrepN; PrepAdvN; in 6.5.14. a new class of adjec
tives is established Verb Adj (the traditionally called "active participles"). 

Taking into account interna} structure and external distribution, Chap
ter IV sketches out the hierarchical structures of CEA. It is noted that of 
both criteria - for syntax at least - "external distribution is the more de
termining" (p. 27). Fin structural levels are defined: the word; the phrase; 
the clause; the sentence and the discourse. It is noteworthy that, in the de
finition of structures, stress, juncture and intonation contour play an impor
tant part. Attention is drawn upon the fact that in CEA "phonological units 
need not he coterminous with morphological units" and these "need not he 
coterminous with syntactic units" (p. 25): ['intabn + hala:l #] "you are of 
good breeding". 

In CEA (as well as in classical Arabic), the status of a nominal (noun, 
nominal phrase ( N P) or nominal construct (NC)), as to whether it is de
finite or indefinite, is of utmost importance in syntactic structures (article 
agreement is only one aspect of this question). Thus, before referring to the 
structure of sentences in CEA, as analysed by the author in chapters V and 
VI, we consider it necessary to discuss some essential aspects of this question. 
In our view the distinction roade by the author between an indefinite noun (n) 
and a definite noun (N d) (p. 30, f. n. 2) should bc cxtcndcd to the NC and 
N P, as well as to a structure, not mentioned by the author, which we 
symbolize AdjC (see below, p. 234 E). 

În 5.2 and 5. 9 .1 the author gives faur criteria for establishing the status 
of a noun, as definite or indefinite. The first two: (a) prefixation of ['il-] 
and (b) class membership, are quite clear and need not he discussed. As for 
the other two which state that a nominal is definite by: "(c) use as head of a 
nominal construct (NC ) ... "and" (d) use as head of a nominal phrase 
(N P ) ... " we consider them ambiguous and should like to make the following 
remarks: 

(A) În 5.9.9.5 (1) the author himself, establishing the rules of agreement 
between a simple adjective and an NC, rnakes a dîstinction between the NC 
in which the second element îs indefinite and those în which ît is definite. 
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The two given examples: (a) [sibbâ:k + tazâ:kir + gidi:d #] (Ni+ Ni + Adji)1 

"a new box office" 
b) [sibbâ:k - ittazâ:kir - iggidi:d #] (Ni + Nd + Adjd) "the new box 

office" 
in which the adjective modifying the head of the NC is introduced by 
the definite marker ['il-] in (b) and without ['il-] in (a), clearly show that the 
status of the head of each of this two NC is different. It is to he underlined 
that the syntactical implications of this difference are not limited to the do
main of the phrase, as illustrated by the above examples, but extend to supe
rior hierarchical structures: the clause and the sentence. 

On the ground of this diiference, and taking into account the economy 
of the description of more complex syntactic structures (see below, Table 
1, ex. 4, 5 and 10) we consider it necessary to make an overt distinction 
between two sub-classes of NCs: (a) NCd in which the last element is an 
Nd or a pronominal suffix (Pron o2); (b) NCi în which the last element is 
an n; e.g. ['lbn + }:i.alâ:l]; [sibbâ:k + taza:kir]. 

(B) Moreover, 5.9.1. reads: "A nominal îs definite by: ( ... ) (d) use as 
head of a nominal phrase (N P )" which, we are told, "consists of an Nd 
or n [indefinite noun] followed by a descriptive adjective ( ... ) or an n prece
ded by either 1) a numerical modifier ( ... ) or 2) the comparison form of ad
jectives". 

Obviously, an Nd - a definite noun, by definition - remains defined 
when followed by a descriptive adjective (to which, according to concord 
rules of CEA, the article ['il-] is prebased) and an NP of this type (Nd + 
+ Adjd) behaves in distribution as an Nd; we shall syrnbolize it NPd. 

Contrary to the author's view quoted above, we cannot see at all how 
an indefinite noun ( n) followed by a descriptive adjective (which, according 
to concord rules of CEA, can only be "indefinite") could be considered defi
nite; any structure of this type (Ni+ Adji) behaves in distribution exactly 
like an n( = Ni, in our modified system of symbols; see below, Table 1, ex.8) 
.and is thus to be considered as indefinite. We shall symbolize it NPi. 

(C) From the above quotation, an n( = Ni) preceded by a numerical 
modifier is to be considered definite. In our view, this is true only if the 
numerical modifier is, in its turn, preceded by the article ['il-]. If not, the 
N P behaves like an Ni (see below, Table 1, ex. 9) and is naturally to he 
.:onsidered as indefinite. 2 

(D) We agree with the author that an n( = Ni), preceded by the com
parison form of adjectives, is to he considered as definite when occupying 
the S slot of a non-verbal sentence, but, we must add, such an N P behaves 
as if it were indefinite when modified by an adjective or an adjectival clause 
(as these follow it without being introduced by ['ii-] and ['illi], respectively; 
see below, Table 1, ex. 6). 

1 Henceforth we shall usc the symbol i annexed to another symbol of form-class, 
phrase or clause to indicate that it is "indefinite", while the symbol d shall indicate that it 
is "definite". 

2 /wa:l).id/ "one" and its feminin /wal).da/ do function, indeed, as optional signals 
for the indefinite status of singular nominals when preceding them. 
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We shall symbolize this type of nominal phrase N Px, to mark its spe
cial distribution. 

Resuming we may re-formulate 5.9.1. c-d as follows: [A nominal is de-
finite by: ... ] 

(c) Use as head of an NCă1 

(d) Use as head of an N Pd 

(e) Use as head of an N Px = Adj, + Ni( + Ni); the domain of this rule 
is restricted to the tactical rules governing the S(ubject) and P(redicate) 
in a non-verbal sentence and to those governing the relation between head 
and modifier in an NC (it does not apply for tactical rules governing the 
relation between head and modifier in an N P or between the antecedent and 
adjectival clause - see below, Table 1, ex. 6). 

Table 1 

nr. I Struc:ture 

I 
S(ubjeet) slot 

I 
Adjectival elause I P(redicate) slot 

I I 
1 Nd /'ilwâlad - illi + Atiftu I I 'ayya:n # / 

"the boy -- I (you) saw is iii" 

2 NPd /'ilwâlad-issugayyar- illi + §tiftu I 'ayya:n # / 
type (a) -- "the little boy I'.(you) saw is iii" 

3 NPd /'ilxâmas + ktitub- 'illi-§tarltha I fiHanţa # / 
type (b) "the five books I ( you) bought are in the bag" --

4 NCd /kitâb-irriya:4a + 'îlli + Atiftu I gidf:d # / 
type (a) "the book of mathema- I (you) saw is new" 

tics --
5 NCd f'îbn-axti:k + 'îlli + zârna I na:şil]. # / 

type (b) "your brother's son I w_h? payed us a is intelligent" 
v1s1t --

I 6 NPx f'a:xir + kitâ:b + 
! 

'aretu / gami:l #= / 
"the last book I (you) read is nice" --
P(redicate) slot S(ubject) slot Adjectival clause --

7 Ni fh!na + wâlad + ta'râfu # / 
"hcre I is a boy you know" 

--
8 NPi /h!na - kta.: b+'arabi I 'aretu #= / 

type (a) "here i, an A<abic book 1 I (you) read" 
-- ·-

9 NPi /hina + xamas + ti'lâ:m I •gtarftha # / 
type (b) "herc are five pencils I (you) bought" 

--
IO NCi /h!na + 'ibn + hala:! I yisa'{dna # / 

"here is a nice man who will help us" 
-

1 For internai structure, possible expansion and example for each type of nominal struc
ture, see Table 2, p. 235. 
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For illustrating remarks (A), (B), (C) and (D) we give in Table 1 exam
ples of non-verbal sentences in which the nominal, occupying the (S(ubject) 
slot, appears in the different structures discussed and is modified by an 
adjectival clause 1• Examples 1 to 6 are of definite nominals occuring in 
non-verbal sentences of normal structure: 5 + P; the here given sentences 
also admit the reversed order. Examples 7 - 10 are of indefinite nominals 
occurîng în non-verbal sentences of compulsory reversed structure: P + S. 

(E) There îs în CEA a phrase structure - of which the author makes 
no mention - dîfferent from both NCs and N Ps and, although this structure 
has a limîted number of actual possible combinatîons, these are of frequent 
use in everyday speech 2 : ['âlilil + 'adab] "impolite"; [xafifid + da.mm] "full 
of esprit" etc. It îs formed by a descriptive adjective, followed by an Nd 
( Adj + N d) and is limited to these two elements, with no possibility of ex
pansion. Although the second element of this structure is always preceded 
by ['ii-], it does not behave as a definite structure unless the first element is 
also preceded by ['ii-]. In distribution it behaves exactly like a descriptive 
adjective ( Adj) - see exemples below: (a) - (d) - ; gender - number agree
ment and article agreement (or more properly "determination agreement"), 
with the nominal modified by such a structure, is undergone only by its 
first element, which is to be considered as head of the structure, while the 
second element is the modifier. The following examples, in which such a struc
ture modifies an N- head, will illustrate its tactica} behaviour: 

Head 

(a) /wâlad + 
(b) / bint + 
(c) /wulâ:d + 
(d) /'ilwâlad -

.lfodificr (AdjC) 

'âlilil + 'adab # / 

'alî:lit - il'adab # / 

'ulalâ:t - il'adab # / 

il'alf:I - il'adab # / 

"an impolite boy" 

"'an impolite gir!"' 

"impolite boys"' 

"the impolite boy" 

Such a structure (AdjC) may, naturally, also occupy the P slot of an 5 1 sentence: 

fhuwwa + 'âlilil + 'adab # / "he is impolite" 

We shall symbolize this structure AdjC (adjectival construct) and note 
it by AdjCi, when its first element is not preceded by ['ii-] (i.e. AdjCi = 
= Adji + Nd; above examples (a), (b) and (c)), and AdjCd, when its first 
element is preceded by [ 'il-](i.e. AdjCd = Adjd + Nd; above example (d)). 

1 We beg for the reader's indulgence, being quite aware that the examples are arti• 
ficial, as they have been elaborated with the only aim of underlining the tactics, with due 
clearness and conciseness. Ali examples are, nevertheless, absolutely grammatical. 

2 Historically, this structure derives from the "annexation of qualification" of Classical 
Arabic, named by Arabic grammarians: 'i9a:fa Iaf~iyya. 
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În Table 2: Nominal Structures of CEA we give a classification of 
these structures according to their constituents and to their behaviour in dis
tribution, i.e. as "definite" or "indefinite". 

Definite 

Table 2: Nominal Structures in CEA• 

Indefinite 

(a) Ni( + Ni ... ) + Nd 
/bâ:b( + be:t) - innagga:r # / 
"the door of the carpenter ('s house)" 

NCd (b) Ni ( + Ni ... ) + Pron02 
j'ibn( - âxu) + sal)bak # / 
"the son of your friend ('s brother)" 

(a) Nd + Adjd( + A.djd ... ) 
j'ilwalad-innabi:h ( + 'ilmu'addab) # / 
"the inteligent (and polite) boy" 

NPd (b) Num Adjd + Ni( + NAdjd + Adjd ... ) 
j'ilxâmas-ti'la:m ( + 'ill)îbr-iggidi:da) # / 
"the five (new fountain-)pens # / 

Ni + Ni( + Ni ... ) 
f'ibn + mudi:r ( + ~îrka) # / 

NCi lit. "the son of the director (of a 
company)" 

(a) Ni + Adji ( + Adji ... ) 
/walad + nabi:h( + rnu'addab) # / 
"an intelligent (and politice) boy" 

SPi (b) Num A.dji + Ni( + NAdji + Adji), 
(xâmas-ti'la:rn( +l)îbr + gidf:da) # / 
"five (new fountain-) pens" 

NPx = Adjci + Ni( + Ni) 

j'a'rab + mal)âll( + sagâ:yir) # / 
"the nearest (cigarette) shop" 

AdjCd = Adjd + Nd 

j'il'âlilil-'adab # / 
"the impolite" lit. "of little education" 

AdjCi = Adji + Nd 

/' âlilil-' ă.dab # / 
• 'irnpolite" 

• NumAdj = numerica! adjective (cardinal): /talat; 'arba' ... / see 5.9.2.1. NAdj = noua-adjective: /x~b: 
gild ... /; see 5.9.3- Adj

0 
= comparison adjective: f'akbar; 'agmal.,./; see 5.9.9.2. to which we must add/a:xir/and/ 

f'awwil/. Symbols between small hrackets represent additional optional elements, indicating the possibilities of ex
pansion for eacb structure. 

* * * 
Chapter V is dedicated to the non-verbal sentence, defined as consisting 

"minimally of a clause with a subject ( S) and a verbless predicate ( P )". 
We have already discussed 5.9.1. which establishes the status of a definite 
nominal as filler of the subject slot. To the discussed fillers we shall add that: 

(a) Demonstratives of the series ['aho] and the demonstrative ['a:diJ 
may occupy the S slot: 

['a.hol + be:t # ] 

['a:did - daktu:r #] 

"here 1s the house" 

"bere 1s the doctor" 

(b) In the case of ['a:di] it must be mentioned that if the predicate 1s 
pronominal, then the pronoun is of the suffixed series: 

['adi:ni] (bere i am", [ 'adi:hurn] "bere they are" etc. 

This is the only case in CEA when a pronominal suffix Pron02 occupies 
by its own the predicate slot. 
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(c) Sentences with ['aho] and ['a:di] in the S slot have no corresponding 
verbal sentences resulting from the insertion of a [ka:n] verb: 

* [ka:n 'ahol be:t] and * ['aho ka:n 'ilbe:t] 

are absolutely ungrammatical sequences. A statement in this sense should 
be added to 5.6.1. 

As for the fillers of the predicate slot (see analysed examples in 5.4.1 
- 3) we should like to make the following observations: 

(a) Though f.n.1, p. 30 reads: "no simple definite noun occupies the 
predicate slot", such nouns do appear in the P slot in those sentences in 
which the S slot is occupied by a demonstrative: ['a:di]; the series [da] and 
the series ['aho], or by an independent pronoun: 

[da + hikkita:b #] "this is the book" 
['anal - muhândis #] "I am the engineer" etc. 

Such sentences are quite usual and the above quoted assertion is ob
viously a slip of the pen. 

(b) A definite noun may also occur as a predicate if, after the nomina 
subject, it is introduced by an independent pronoun, in agreement with the 
:-subject: 

['ilwă.lad I huwwal - 'ayyâ:n #=] "the boy is the ill one" 

The pronoun has here a "disjunctive function" as signal for the S + P 
structure (which, otherwise, would be an NPd = Nd + Adjd). 

(c) No example at all is given for an adverb occupying the P slot. 
·1ne locative adverbs [hina; hina:k; fo:' ... ] and the manner adverb [kida] 
may appear in this position: 

[htîwwa + fu:' #] "he is upstairs" 
['âna + kida #] "that's how I am" (lit. "I am so") 

(d) The independent pronouns may occur in the P slot: 

[dâ + huwwa #= ]"that is him" 

It is to be noted that for this example the reversed order 1s as usua1 

:as the above one. 

(e) also the demonstrative series ['aho] and ['a:di]: 

['anâ + 'aho #] "here I am" 
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In 5.7 we are told that "some non-verbal sentences occur with the or
der of the subject-predicate reversed" but no rule is given as to when this. 
reversed order is to he met. It must be said that the reversed order is com
pulsory when : 

(1) S is an indefinite nominal (Ni; NCi; N Pi) and (2) P is a partide· 
word or phrase, or a locative adverb. Thus: 

['andi + kitâ:b #] "I have a book" but not: * [kita:b 'andi] 
and: 

[sibbâ:k - ittaza:kir + hina:k # ] {S( = NCd) + P( = Adv)} 
"the box office is there" 
but: 

[hina:k + sibbâ :k + taza:kir # ] 
{P( = Adv) + S( = NCi)} 

"a box office is there" (in this case the normal S + P order 1s not admitted). 
also: 

[fi: + kita:b ( +gidî:d) #] {P( = fi:) + S( = N (P)i} "there is a (new). 
book" (reversing P and S would give an ungrammatical sequence). 

În 5.6. it is shown that "non-verbal sentences ( ... ) may be transformed 
into verbal sentences by inserting a [ka:n] verb before the predicate" (For 
sentences not undergoing such a transformation see 5.6.1. and above, p. 236(c). 
The form of the resulting sequence after this transformation is shown to be ~ 
S + ka:n + P. It must be said that, though this order is the most frequent, 
it is not the only possible one. Thus, along with ['ilwâlad kâ:n 'ayya:n #] 
"the boy was ill", we may hear: 

[kâ:n - ilwalad + 'ayyâ:n #] and even [kâ:n + 'ayya:nl 'ilwâlad # J 

În 5. 7 .1. it is shown that "not all non-verbal sentences may be rever
sed without producing ungrammatical sequences". We quite agree with the 
author that, for normal speech, "sentences with an indefinite noun predicate 
will produce an ungrammatical sequence if reversed", but one of the two 
examples given for such an ungrammatical sequence seems to us possible in 
strongly emotional expression, as an ceho question, if read with the ade
quate intonation contour: 

[ sikirte:ra - lbint li ] "Is the girl really a secretary?" 

One of the most important contribution of the reviewed study to the 
syntax of CEA, seems to us to be included in sections 5.9. and 5.10.~ 

1 /fi:/ is phonemicized by the author as /fi:h/ (a widely used phonological frec variant)
and analysed as: particle + pronominal suffix (5.7.). This analysis, clearly influenced by histos 
rical considerations, is not justified by the synchoronical consideration of the actual fact
of language: (a) /fi:/c,,,;,/fi:h/show no sign of agreement between the hypothetical pronominal 
suffix and the subject (S) /fi:+ kutub (~bana:t; wila:d etc.) /; (b) the negative form of 
this particle, for both above mentioned variants, is /rnafi:~/. showing no /h/, whereas the usual 
cornbination between preposition /fi:/and Pron 02 gives /rnafihu:~/ or /maffM/. For this reason 
we should rather consider /fi:(h) /as a single rnorpheme appearing only in the P slot of S 1 sen
tences of structure P+ Si (where Si =indefinite subject) and semantically expressing "existence" ._ 
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în which the author discusses the possible expansions of the subject and pre
dicate slots of the non-verbal declarative sentence, stating some restric
tions on agreement rules governing different combinations of subject-predi
cate fillers. 

As a general observation, it should be pointed out that many rules here în 
established for different types of N Ps and NCs, as well as those established 
for the expansion of the 5 slot 1, are not strictly limited to the non-verbal 
sentence (51) but obtain also în the verbal sentence (52). Therefore we con
sider that for a better economy of the description, the study of those struc
tures common to both 5 1 and S2 sentences, would have had a better place în 
separate previous chapters, analysing the tactics of such phrases and their 
possible expansions. If so, the chapters dedicated to S1 and S2 would deal 
only with those problems of structure, order of items, restriction and agree
ment rules that are strictly limited to their hierarchical level. 

From the maximum expansion of S1 (given by the example: [kull - îl' 
'asar + sunaţ - iggild - il'adi:ma + 'awi + dii 'illi filmaxzanl mawgu:da 
+ dayman + tal).t + taşarrufaki fi'ay + wa't #] there are established 2 
positions preceding the subject (marked by - ) and five positions following 
it (marked by + ), as well as different possible positions for the adjectival 
predicate and the nominal predicate. It should be mentioned that anumber 
of pertinent observations are made în these paragraphs concerning the occur
rence and position of numerical modifiers, the quantitative modifiers ([kull], 
['ay] etc.)2, adjectives, adverbials, comparison adjectives etc. To this we 
may add some minor remarks: 

. În 5.9.7. (b) although it îs said that [ya ... ya] does not link nominals 
in !he subject slot of S1 sentence, we feel that, in some instances, it does, 
as m: 

[ya huwwa Jya - ntalkaddâ:b #] "either you, or he is a liar", which 
alternates with [ya huwwa kaddâ:bl ya - nta kadda:b #] 

The construction [ 'ahsan min ... J, discusscd în 5.9.9.1., apart from a plural 
or collective definite noun, may be also followed by items such as: [ge:ru]; 
[bala:s]; [ mafi:s] etc.; the resulting expressions meaning "better than nothing". 

* * * 
În 5.11. the author analyses the forms of negation of the non-verbal 

declarative sentence. Two items of negation are established: [ mus] and 
[ma ... s], considered as "positional variants". În 5.11.2 it îs stated that the 
two items are în complementary distribution: "[ma ... s] is prebased to pro
nouns, verbs and particles", whereas "[mus] is prebased to other parts of 

1 What has been described as the expansion of the S slot in an S 1, sentence is, in 6.7. 
more properly named "nominal expansion" as such an expansion may as well occur as fil

·ler of the S slot or O(bject) slot in an S 2 sentence. 
2 A misprint, we think, is responsible for how 5.9.2.3.(3) reads. Proba.bly, in the author's 

intention, it should read:/kull/ may b~ followed by: (a) definite plural: (/kull-ittala.mzal, 'an
·duhum ikkfta:b + dâ # / "all the pupils have this book" ; (b) indefinite singular:] /kQII + 
+ tilm:izl 'ânduk - kfta:b + dâ # f"every pupil has this book". We have put between 

-brackets what we suppose is the missing part. 
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speech (nouns and adjectives)".Real facts of language seem to be somewhat 
more complicated than this probably tentatively estabished rule. Trying 
to state a more adequate rule, the reviewer has come to the conclusion that, 
in the non-verbal sentence (51), those two items are rather in partial com
plementation than in complementary distribution. 

The established common environments for both items are: 
(a) the S1 sentence of the structure 5 + P (in this very order). In 

all 5 1 sentences in which P follows 5 [mus] and [ma + Prons1 + s] 1 can 
alternate freely before the negative predicate, except when the P slot is 
filled by an independent pronoun ( Prons 1 ). Thus, the examples: 

['ilwalad + 'ayyan: # J (or [ ... gay,..._,maq.ru:b,....,filbe:t,..._, ma'a:ya,....,fo:'J 
etc.). "the boy is ill" (or "is coming~beaten,..._, in the house,....,with me,....,up
stairs etc.") 
have as negative corresponding forms: 

['ilwalad mus (,..._,mahuwwa:s 'ayya:n #] (or' ... gay,.._, ma<;lru:b,....,filbe:t 
,-,ma'a:ya--,fo:' etc.) "the boy is not ill" (or "is not coming,..._,beaten,..._,with 
me,....,upstairs etc.) 2 • 

(b) Apart from the pre-predicativa! position, mentioned by the author for 
the two discussed negative items, we could identify a context in which these 
"negative particles" may also occur before the subject. This is the case 
with the 5 1 sentences in which the 5 slot is occupied by a demonstrative 
pronoun of the [da] series or a Prons" while the P slot is occupied by an 
Nd or an NCd. Example (e) in 5.4.1. can have the two following negative 
forms: 

[dâ + mus (,..._, mahuwwa:s) + sibbâ:k - ittaza:kir #] along with [mus 
(,_, mahuwwa:s) + dai sibbâ:k - ittaza:kir #] "this is not the box office". 

Also a sentence like: 

[huwwa - dduktu:r (bitâ'na) # ] "he is the (our) doctor" may appcar 
in the negative forms as: 

[huwwa + mus (,_, mahuwwa:s) - idduktu:r (bita'na) #] or 
[mus + huwwa - dduktu:r (bita'na) # ] or 
[mahnwwa:s - idduktu:r (bita'na) ::f:ţ] "he is not the (our) doctor". 

The specific environment in which [mus] only, appears is: the negative 
declarative 51 sentence of structure 5 + P, when the P slot is filled by an 
independent pronoun (PronsJ Example: [dâ mus huwwa #] "that is not 
him" whereas * [da mahuwwa:s huwwa] does not occur. 

1 The way in which the pronoun combines with /ma .. N is given in 5.11. (2). /mahuw-
wa:§/ alternatcs with /mahu:~/ and /mahiyya:§/ with /mahi:s/ as frec variants. • 

2 When both /mu§/ and /ma ... s/ can alternate, apart from the pertinent observation 
made by thc author in 5.11.1. stating that "more oftcn the /ma ... s/ variant is used when 
the subject is of considerable length and the pronoun is introduced with a resumtive func
tion", it could be added, that, after a subject of usual length, this variant gives the sta
tement a rather more emphatic expression: /huwwa + mus + 'abf:ţ # / "he is not silly" ; 
/ huwwa + mahuwwa:s + 'abî:ţ + / could be translated: "he is not silly at all". 
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The specific environments for [ma ... s], from which [mus] is excluded, is 
the 5 1 declarative sentence of the P + S type (with reversed order - see 
above p. 237) in which the P slot is filled by [fi:] or a partide phrase with 
['and-] or [li-]:[mafi:s + l).ibr #] "there is no ink" but not * [mus fi: l).ibr #] 
which cannot be heard as a declarative sentence but only as an interroga
tive one, with the [ j ], final juncture .1 

În 5.9.9.13 - 15. the author gives a pertinent structural analysis of 
sequences like: ['irrayyis I mahiyyitu - kbi:ra # ] lit. "the chief, his salary 
is big", in which ['irrayyis] is seen as an "appositive" in "exocentric relation 
with the sequence following it". Although we do agree on the exocentric 
nature of this relation, we feel that the term "appositive" may be mislea
ding, being usually used for paratactic relations. In this analysis we would 
rather follow the ancient Arabic grammarians (classical Arabic having simi
lar sentences) and consider ['imiyyis] as a first subject (S) (their mubtada') 
having as predicate the following clause: [mahiyyitu - kbî:ra # ] (their "gumla 
xabar") which may be consequently analysed as S' + P'. The scheme of this 
analysis would be: 

['irrayyis] 

s 
[mahiyyitu] 

S' 

[kbi:ra] 

P' 
I ----X-----' 

I 
------x------P 

If so analysed, such a sentence is to be considered a complex sentence of 
special type 2 (formed not of two clauses, but of a subject and a clause, 
having a linkage in the pronominal suffix ( Pron02) [-tu] (the ra:biţ of Ara
bic grammarians) which is in grammatical agreement with S. 

The non-verbal interrogative sentence is analysed in section 5.12. the 
importance of which lies mainly in the special attention given to supra
segmental features (pitch and juncture) described on the basis of thorough 
scientific analysis. 

To those points elucidated by the author, we may add that, with the 
exception of ['izza:y], all other question words occurring in the predicate 
position may appear, not only at the beginning of the sentence (as shown 
by most examples), but also at its end: along with [kâ:m-issa:'al] "what's 
the time" (ex. in 5.12.2.1) and even more frequently, we may hear: ['issâ:'a 

1 Thc analys·s of the distribution of the two negative itcms reveals oncc more the 
structural importance of the subject - predicate order in the S declarative sentence. This 
could be underlined by the following examples: j'andi + fulu:s # / "'I have money" ; /ma'andi:§ 
+ fulu:s #/"I have no money" but not /mu§ 'andi fulu:s# / ; /'ilfulu:s 'andi # f"the 
money is with me" f'ilfulu:s mu§ (mahiyya:§/ ·andi # f"the money is not with me" but 
not • j'ilfulu:s + ma'andU#/. 

2 For Classical Arabic such sentences have been labelled by H. Fleisch: ,.phrases brisees" 
and are considered as being "'un procede du langage affectif dans la recherche de l'expressivite" 
(cf. L'Arabe classique. Esquisse d'une structure linguistique, nouvelle edition, revue et augmen
tee, Beyrouth, p. 169). 
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+ ka:ml]. As for ['izza:y], it may occur at the end of the sentence only if 
followed by a pronominal suffix ( Pron02 } in grammatical agreement with 
the subject: 

['izzâyy - axu:kl] or ['axu:k I 'izzayyul] "how is your brother?" 

Chapter VI deals with the verbal sentence (S 2 } which is divided into 
two sub-types: the [ka:n] sentence (S2aJ, considered as a transform of S1 , 

and the non- [ka:n] verbal sentence (S2b). The structural differences between 
these two sub-types are largely discussed, taking into consideration the diffe
rent transform potentials of both structures and the relations established in 
each sub-type between the verb and the nominals. 

În our opinion, the relation between [ka:n] and nominal2 (NL 2 in the 
following exa11lple} is not, as the author mentions, one of exocentric com
plementation (p. 56), but rather an endocentric relationship. Taking the example 
given by the author: 

NL1 V 
[hiyya + ka:nit 
"she was 

NL2 

+ mudarrisa # J 
a teacher (fem.)" 

and using the omission test, we can easily see that by dropping [ka:nit] there
is left [hiyya + rnudarrisa # J (an absolutely grarnrnatical sentence} "she
is a teacher" whereas by dropping [mudarrisa J we obtain * [hiyya ka:nit # J 
which is ungramrnatical. Thus, [mudarrisa] is to be considered as the nucleus 
and [ka:n] as the satellite in an endocentric relationship going in opposite 
direction to that existing in an S2 sentence between a transitive verb and 
its object. The difference în the relatîons between V and NL2 in an S2„ and, 
respectively, in an S2b is not in the nature of the relationship but in its 
direction: from NL2 as nucleus to [ka:n] as satellite în S2,., and from V as 
nucleus to O(bject} as satellite in S2,,. The scheme presented by the author 
for the above given example of an Sz,. may thus be modified to: 

Sz,. 

s I p 

I 
I I 

V N 
non [ka:n] 

~ 
X 

în 6.5.13 - 15. the author discusses the intermediate status of the pas
sive and active participle as verbal adjectives. It is underlined, with con
vincing arguments, that a sentence like: ['ittarabî:za + maksu:ra # J (5 + 
+ PPtcle) may be considered "as a sub-type of S1 or a transform of thc 

passive sentence". 
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The criterion of distribution used in 6.5.14. for establishing that the 
active participle (of the [fa:him] type) constitutes "a class of dual membership 
related to both verbs and adjectives" and labelled VerbAdj could be extended 
to the "passive participles". These tao show in some contexts a specific 
-d.istribution. Thus, in ['ilhudu:m + magsu:la + bişşabu:n # ] "the clothes 
have been washed with soap" no adjective such as [be:<;J.a; gidi:da etc.] can 
replace [magsu:la]. Nevertheless, the author has underlined the strong rela
tionship between forms like [magsu:la] and ['itgasalit] by an optional trans
formation formula (p. 66). 

in 6.6.2. the author discusses the f illers of the verbal slot în S2b. There 
is established a distinct ion between a word verb ( w V) and a phrase verb 
( p V). The criterion for discriminating between w V and p V is stress; the 
first has only one major stress: [biyiktib]; the second, more than one: [nl:I:i 
+ M:f]. 

Paragraph 6.6.2.2. discusses the aspect-tense implications of the w V 
fillers. To the given aspect-tense values of the suffixed form ("perfect"), 
we may add one: fu ture time implied in some optative constructions like: 

['insaHa + ma ('annak) rubt #] "may you ne\'er go !" (see 6.8.1) 

in 6.6.2.3.2. the [ha-] (phonological variant [ba-]) prebased forms is shown 
to denote "strictly future action". No mention is made, bere or elsewhere, 
-of the item [ra:I:i] as word signal for future time, immediately preceding the 
prefixed form with which it forms a phrase verb: [râ:b + yiktib # ] "he is 
going to write; he will write". 

Paragraph 6.6.2.4. deals with the time denoted by the active participle, 
shown to have a wide time range, which alsa depends on the lexical content 
,of the verb. To the three values indicated by the author (future, present 
and timeless validity), we may add a past time denotation with some verbs: 
['âna wa:kil #] "I have eaten". 

By means of transformation potential, time adverbials, locativa! adver
bials and manner adverbials are established în 6.7.1.-3; their internal struc
ture and distribution being analysed clearly and thoroughly în 6.7.4.-6. One 
may ask, however, in which of these classes would be listed verbal modificrs 
1ike [marrite:n] "twice"? How should we analyse sentences like ltili' + mu
handis #] "he becamc an engineer" or [ba'a + mudi:r #] "he became a 
director"? The last two sentences should, in our view, be considered as 
S 2a sentences in which [ba'a] and [ţili'] are verbs of the [ka:n] class. The 
author's view may coincide with the reviewer's as suggested by 6.3., in which 
[ba'a] is listed among [ka:n] verbs. If so, [ţili'] and, possibly, similar other 
verbs, are to be considered as verbs of dual membership belonging to hoth 
Ika:n] and non-[ka:n J classes. 

in 8.2.3. it is stated that "suprasegmental linkage in compound sen
tences permit a maximum of three clauses". In aur opinion, this îs rather 
a statistica! stylistic problem than a strictly structural one, as it seems to 
us, that îs some strongly emotional sentences, the established limit may be 
overleapt [kalbl J:iuma:rl ţo:rl zayy + ba'<;lu # ]"[call me] dog, ass, ox, what
ever you wish !" 
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În 8.2.4. [ya ... ya], it is said, never links 5 1 clauses, yet we think that 
sentences like: [yâ - na+ kadda:hj yahuwwa + kadda:b #] "I am liar, 
or he is a liar" do occur in CEA. 

For the adjectival clause (8.3.4.2) only the clauses introduced hy ['illi] 
are taken into consideration, i.e. those clauses having a definite antecendent 1. 

We have already underlined (see ahove, p. 232-3) that, in our view, the clauses 
modifying an indefinite nominal (n, NC, N P = Ni, NCi, Nli) are to he consi
dered - accor ding to the grammatical function and to distrihution criteria -
adjectival clauses, introduced without segmental linker. The parallelism in the 
following examples is striking: 

(a) [sanadi:' + }:iâmra #] "red hoxes" (Ni+ Adji) 
(h) [sanadi:' + lânha + 'ai).mar #] "lit. hoxes which are red coloured" 
(Ni+ Adj51 ). 

(c) ['issanadi' + 'ili).amra #] "the red hoxes" (Nd + Adjd) 
(d) ['issanadi:' + îlli + lonha + 'âi).mar #] "the hoxes which are red 
coloured" (Nd + 'illi + Adj51 ) 

As for the status of ['illi] the author considers this item to he a "noun" 
when introducing a noun clause (i.e. when having no antecedent) and a "par
tide - conjunctive", when introducing an adjectival clause (related to an 
antecedent) (p. 100). From the ahove examples it can easily he seen that 
['illi] occupies in the adjectival clause, in ex. (d), the slot of the article pre
ceding the adjectival word, in ex. (c), whereas the ahsence of article ['il-] 
in ex. (a) corresponds to the ahsence of ['illi] in ex (b). These facts determine 
us to see in ['illi], as pointed hy E. Benveniste, a sort of article for the 
whole adjectival clause, the signal marking its "definite" status. This view 
is corrohorated by another fact of CEA, illustrated hy the perfect equivalence 
of ['il-] and ['illi] in ronstructions having an AdjC modifying an Nd. Example: 
['ilwalad - il'alî:l - il'adab #] (Nd + AdjCd) "the ill-bred hoy", equiva
lent to ['ilwalad - illi + 'alî:l - il'adab # ] 2 • 

As for the status of ['illi] in a noun clause, rather than seeing in it a 
"noun", we would say that it is a signal marking the "nominalization" of 
such clauses. 

Chapter IX is an attempt of discourse analysis in CEA based on a cor
pus, for which a sample is given in an appendix. 

It seems to us that an incongruity exists hetween what is said in 3.6.1. 
ahout the relationship hetween a nominal and a preposition, which is consi
dered to "occupy a satellite status in an endocentric construction where head 
is a noun or a noun phrase" and the way in which, in 9.11. (p. 103), this 
relationship is analysed in [fi-ttilifo:n], where it is marked by X ( = exocen
tric relationship). In aur view, this last interpretation of the relationship is 
the suitable one (as neither const-ituents can fill the slot of the structure 
resulting from their union). 

1 An example for an adjectival clause without f'illi/ is given in 8.3.2. (1). but it îs 
considered as a "dependent clause" without defining its precise nature. 

2 This equivalence is also present in 5 1 sentences having an Nd in the P slot: 
/huwwal - 'ayyâ:n # /and;' h{1wwal!i + 'ayyâ:n :ţţ / "he is the iii one". 
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In conclusion, we would like to say that, as far as we know, this is 
the first rather comprehensive study of the syntax of an Arabic dialect based 
on modern descriptive linguistics, and although the author points out that 
this syntax is nothing more than a synopsis (p. 32), it gives a clear image 
of the most important syntactic structures în CEA of interest not only to 
all the specialists who work in the field of Arabic linguistics, but also to 
those linguists concerned with structural syntax, in general. 



COMPTES RENDUS 

Robert Man t r an, LA VIE Q UOTIDIENNE A CONSTANTINOPLE 
AU TEMPS DE SOLIMAN LE MAGNIFIQUE ET DE SES 
SUCCESSEURS (XVI" ET xvn· SIECLES), 

Paris, Hachette, 1965, 319 p. 

<c Celui qui ecrit l'histoire et sent qu'il est appele a l'ecrire - opinait 
le grand historien N. Iorga - doit, avant tout, etre bien convaincu qu'il 
deci:it une vie et non une serie d'actions mecaniques ... >► 1 Car, ajoute-t-il, 

<c au-dela de la connaissance et de la critique des sources, on lui demande 
l'intelligence humaine de la personne qui a ete, on lui demande de le ressu
sciter par la comprehension... par la sympathie et par ce don que Ies 
Grecs nommaient <c poiesis >►, c'est-a-dire creation >> 2• 

Ainsi clonc, conclut Iorga, <c pour ecrire l'histoire il faut une nature d'ar
tiste >► 3 ( j'aurais voulu, pour ma part, avoir un plus grand talent poetique, 
pour etre plus pres de la verite 4). 

A notre avis, aucune des qualites requises a un historien authentique 
selon notre grand savant ne fait defaut a Robert Mantran, maître de confe
rences a la Faculte des Lettres et Sciences humaines de l'Universite de 
Tunis, l'auteur de cette merveilleuse synthese consacree a la vie de Constan
tinople aux XVI et XVII siecles 5• 

Cet ouvrage offre, en effet, non seulement une solide information, une 
presentation rigoureuse et competente des donnees des evenements, mais 
aussi une chaude comprehension de l'âme et de la civilisation du peuple turc, 
avec ses croyances, ses coutumes, ses satisfactions et ses tracas de la vie 
de tous Ies jours. 

L'Istanbul de l'epoque de Suleyman Kanouny et de ses predecesseurs, 
l'auteur l'a si intensement vu, vecu et senti, que lisant le volume on se 
croirait installe commodement dans un fauteuil, a voir un film sur la vie 
d'autrefois de Constantinople, dans tous ses details. Or, cela n'aurait pas 

1 N. Iorga, Generalităţi cu prir•ire la studiile istorice (Generalites sur Ies etudes historiques), 
II ed., Bucarest, 1933, p. 44. 

2 Ibidem, p. 160. 
3 Ibidem, p. 47. 
4 Ibidem, p. 348. 
6 R. Mantran est deja connu par unc serie d'ouvrages: Reglements fiscaux ottomans: 

les provinces syriennes, en collaboration avec Jean Sauvaget, Publications de !'Institut frac;:ais 
de Damas, Ed. M. Maisonneuve Paris, 1951 ; Tu,quie, Ed. Hachette. Paris, 1955; Reglements 
fiscaux ollomans. La police des marches de Stamboul au debut du XV]• siecle, dans • Les Cahiers 
de Tunisie •• IV, 14 (Tunis, 1956); Histoire de la Tu,quie, Paris, 1961, 122 p. ; Inventaire des 
documents d'archives tu,cs du Da,-El-Bey (Tunis), Paris, Presses Universitaires de France, 
1961, 131 p. ; Istanbul dans la seconde moitie du XV I 1• siecle. Essai d' histoire institutionnelle, 
iconomique et sociale. Paris, 1962, 734 p. 
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ete possible sans cette <<poiesis >> dont parle Iorga et que Mantran possede au 
plus haut degre. 

L'ouvrage est ecrit avec passion et talent, aussi le lit-on a perte d'haleine 
de la premiere a la derniere page. Quelques exemples confirmeront nos 
dires. Ainsi, dans la vision de l\fantran, l'assuat de Vienne est pour l'Ernpire 
ottornan le << chant du cygne (p. 21); apres Selim II, Ies institutions otto
rnanes commencent a souffrir de <<sclerose » (p. 189) ; parlant de la vie des 
courtisans et des dornestiques du palais des sultans, Mantran s'exprirne en 
ces termes : le souverain << tient entre ses mains leur sort, heureux ou mal
heureux; avec des princes fantasques ou influenc;:ables, la situation d'un 
homme se defait aussi vite qu'elle s'est faite » (p. 84). 

La vie quotidienne a Constantinople comprend un court avant-propos 
(pp. 6-8), une introduction. Un peu d'histoire (pp. 9-22), 5 chapitres -I 
La ville (pp. 20-60), II-III Le milieu urbain et social (pp. 60-189), IV. 
Le milieu humain (pp. 190-254), V. La journie du Stamboulliote (pp. 254-
-293) - et une conclusion (pp. 293-295). Le volume est complete par 
deux cartes d'Istanbul (pp. 13, 25), par une bibliographie sommaire (pp. 
296- 297) et par des notes (pp. 298-317). 

Des Ies premieres pages, le lecteur est averti qu'entre !'Istanbul turco
musulman et la Constantinople byzantino-chretienne ii n'existe pas de rup
ture irremediable, mais bien une certaine continuite, et cela en vertu d'un 

<< ensemble de facteurs geographiques, humains et economiques >> dont il a 
fallu tenir compte. C'est ce qui explique que <d'reuvre des sultans ottornans, 
et surtout ceux du XVI" siecle, a continue l'reuvre des grands empereurs byzan
tins, de Constantin et de Justinien a Michel Paleologue ... » (pp. 7-8). 

La capitale elevee sur Ies rives du Bosphore apparaît << comme une 
sorte d'image reduite de l'Empire «la synthese de cet Empire par ses services 
administratifs, ses organismes, son role economique et intellectuel >> (p. 16). 
Aussi une connaissance approfondie de la capitale ottomane facilitc t-elle la 
comprehension des institutions ottomanes, des traits specifiques de cet Em
pire reparti sur trois continents. 

Le I" chapitre nous offre une description detaillee de l'Istanbul - aspect 
general, Ies 3 villes (Istanbul. Galata, Bechiktach), Ies rues et Ies maisons, 
Ies monnments et edifices principaux, le commerce, le port, Ies echelles, etc. 
L'Istanbul de cet << âge d'or de l'Empire ottoman >>, de ce « siecle de 
Suleyman >>, est, selon :\fantran, la ville << la plus grande>> (avec pres de 
500 OOO habitants) et << la plus belle de I' Ancien :\londe >> (pp. 35, 63). Dans 
la conception des sultans, cet eclat sans parei! de la capitale musulamne 
etait le symbole de la victoire de !'Islam sur la chretiente. 

Cependant, Ies besoins de consommation d'unc population aussi nom
breuse et qui ne cessait de croître, d'une Cour d'une importance et d'une 
pompe inouîes, des janissaires en garnison dans la ville, ainsi que !'enorme 
developpement des constructions, tous ces facteurs ont determine<< un com
merce a sens unique : un cornmerce d'importation portant sur le ravitail
lemen t en vivres, Ies biens de consommation, Ies matieres premieres desti
nees a etre transformees par Ies artisans ou Ies ateliers gouvernementaux » 
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(p. 58). Ainsi, Istambul « n'est pas une ville productrice : ce qui s'y fabrique-. 
est destine uniquement a l'usage et non pas a l'exploitation » (p. 59). 

Deux paragraphes speciaux (pp. 60-71) sont consacres a la population 
de la capitale ottomane - nombre, densite, repartition ethnique et reli
gieuse, Ies minoritaires. A ce propos, on apprend que Bajazet II « installe a 
Constantinople des Valaques, qui s'etablissent a proximite de la porte de 
Silivri >> (p. 61) Ces « Moldo-Valaques >>, ainsi que <c des Serbes >> sont <c mar
chands de fromages, de viande boucanee, de fruits et de legumes >> (p. 70). 

L'auteur loue la tolerance religieuse des Turcs musulmans, soulignant que· 
« le pogrom est, alors, inconnu en Turquie et, meme si Ies communautes 
ne ressentent pas Ies unes pour Ies autres une grande sympathie, il n'y a. 
jamais d'hostilites ouvertes, ni meme de sevices bien graves >> (p. 64). 

Au sous-chapitre << Sultans et grands dignitaires ottomans >> (pp. 78-83),. 
Montran brosse un vivant et chaud portrait de cette grande personnalite 
qui fut Suleyman Kanouny. 

Commentant la << loi du fratricide>> promulguee par Mahmud II, le
savant fran9ais montre que << l'idee qui presida a cet edit etait que la mort 
d'un prince etait moins desastreuse que la perte d'une province; cette idee 
n'etait d'ailleurs pas une innovation ottomane : elle avait auparavant ete appli
quee chez Ies Arabes, chez Ies Byzantins et meme dans certains royaumes chre
tiens. En somme il s'agit la de l'application rigoureuse d'une sorte de raison 
d'Etat >> (p. 81). 

<< Par suite de l'application de cette loi, du debut du XVI siecle a la 
fin du XVII siecle soixante princes de la familie ottomane passent ainsi de 
vie a trepas sur l'ordre du sultan regnant : tableau peu edifiant, mais qui ne 
choquait nullement Ies contemporains. Le resultat, en tout cas, a permis a 
Empire de ne pas connaître Ies secessions, ni Ies divisons >> (p. 82). 

Le III" chapitre Le milieu urbain et social : les activites economiques (pp. 
118-189), traite des differents aspects de la vie economique et sociale a 
Istanbul aux XVI" - XVII" siecles : Ies corporations (pp. 118-133), Ies 
commer9ants (pp. 133-147), l'artisanat et !'industrie (pp. 147-152), Ies 
etrangers (pp. 159-173), approvisionnement et ravitaillement (pp. 178-181), 
marches, bazars, boutiques, monnaies, etc. 

Nous avons retenu Ies soins particuliers accordes par Ies autorites au 
probleme de l'approvisionnement de la Capitale imperiale. <c Les voyageurs 
europeens - soulignc R. ::\lantran - ont ete frappes pas l'abondance et le 
bas prix des vivres a Constantinople >> (p. 171), tout en reconnaissant que << la 
condition du Stamboulliote (moyen, M.M.) sans etre plus mauvaise que celle 
du Parisien et du Londonien ... est, parfois soumise a des difficultes >> (p.159). 

Un chapitre d'un grand interet est celui intitule Le milieu humain (pp. 
190-254), qui aborde Ies problemes concernant la familie (pp. 190-202), 
la maison (pp. 202-212), la rcligion (pp. 212-220), l'education (pp. 220-
-230), la vie intellectuelle et artistique (pp. 230-245) et << un element 
exceptionnel: le Palais >> (pp. 245-254). 

En ce qui concerne la famille, et en particulier la raison de la polyga
mie des Turcs - qui est d'ailleurs limitee a un cercle restreint d'hommes for-
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tunes, capables d'entretenir plusieurs epouses - l'auteur montre que « rien 
n'egale pour un musulman en general et pour un Turc en particulier le fait de 
pouvoir assurer sa descendance mâle ... >> Or, s'il y a plusieurs epouses, << l'he
ritier qu'une epouse ne peut lui donner peut l'etre par l'autre >> (p. 194). Le 
pater Jamilias tient particulierement a cette descendance masculine, parce que 
son fils portera, outre son propre nom, celui de son pere, il defendra l'ho
nneur de la familie, etc. (p. 195). 

Dans ce meme sous-chapitre, des pages pleines de pittoresque sont con
sacrees aux ceremonies qui accompagnent la grande triade de la vie : la 
naissance, le mariage, la mort (pp. 197-202). 

Le syteme de vie separee des hommes et des femmes chez les Musul
mans - caracteristique pour la Turquie a l'epoque decrite et posterieurement 
- donne lieu au commentaire suivant: << Au fond on pourrait <lire que ce 

systeme est etabli en vue de contribuer a la tranquillite du pere de familie, 
du maître de la maison, pour lui permettre de savourer delicatement, a 
l'abri des soucis, le moment qui passe; cette notion du farniente, de la dolce 
vita avant la lettre, apparaît des le XVI" siecle a Istanbul, au moment ou, 
enrichis par Ies conquetes, les Ottomans veulent gouter Ies plaisirs legers 
de la vie et commencent par mettre en application ce desir dans ce que la 
vie leur offre de plus materiei : l'existance quotidienne, la maison d'habita
tion, dans laquelle ils s'ingenient a multiplier Ies elements du confort prati
.que - adapte a leur genre de vie - et, par suite, le confort moral>> (p. 211). 

Passant en revue la vie intellectuelle et artistique, l'auteur releve que 
si l'architecture, la calligraphie et la miniature connaissent durant ce << sie
.ele de Suleyman>> le plus grand epanouissement - et il convient de soulig
ner qu'en architecture les Turcs n'ont pas copie servilement Ies modeles 
byzantins, rnais ont su trouver des solutions originales - en revanche la me
decine, l'enseignement, la theologie, la poesie, etc se sont rnaintenus dans leur 
stade traditionnel. 

Le dernier chapitre, La journee du Stamboulliote, nous informe sur << les 
.actes de tous les jours,. (pp. 254-275) et sur << les distractions >> (pp. 275-
-283) de celui-ci. 

Selon R. Mantran, la philosophie pratique du Turc rnoyen consistait 
-avant tout en << une sage lenteur I) (le Festina lente d'Horace !) : « rien ne 
presse, tout finit pas avoir une conclusion, c'est la l'expression de la philosphie 
pratique du Turc>> (p. 256). Et l'auteur ajoute: « Dans l'ensemble, le Turc 
est un individu calme, ennemi des grands rnouvements d'humeur : il laisse 
-cela a la soldatesque, a la racaille des tavernes (p. 274). De meme, le Turc 
est sobre (p. 263), « calme I), << il n'est pas fanatique I) (p. 274). 

En Conclusion, l'auteur qui, en tant que membre de !'Institut franc;:ais 
-d'archeologie de Starnbul et chercheur assidu des archives d'Istarnbul, a 
vecu longtemps dans cette viile et a etudie de fac;:on approfondie la civili
sation ottomane et la psychologie du peuple turc, formule Ies idees suivantes : 

« L'usage a prevalu en Occident de considerer le Turc comme un barbare, 
feroce, cruel, sanguinaire. A lire les recits des voyageurs europeens qui ont 
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visite Istanbul et parcouru l'Empire ottoman aux XVI' et XVII" siecles, il 
n'y apparaît guere. Ce qui ressort au contraire, c'est l'absence de fanatisme 
a l'egard des etrangers, c'est le gout des belles choses, c'est la douceur de 
vivre : tableau idyllique, qui depasse certainement la realite, mais qu'on ne 
saurait sous-estimer, surtout si l'on compare la vie des Stamboulliotes a 
celle de leurs contemporains de Paris, de Londres ou de quelque autre grande 
cite d'Occident. 

Il reflete une civilisation mal connue, mais qui n'en a pas moins ete 
capable de faire de Constantinople-Istanbul la premiere ville du vieux 
monde, en un temps ou }'Occident n'avait pas encore totalement accapare 
l'histoire ... >► (pp. 294-295). 

L'ouvrage de R. Mantran represente donc une tentative reussie -a notre 
avis - de rehabilitation des Turcs aux yeux de l'opinion europeenne et, par 
cela, un acte de culture des plus remarquables. Il faut louer sans reserve 
la demarche scientifique du prestigieux historien fran<;ais visant a faire ad
mettre aux Europeens, ou, plus exactement, aux (( Europo-centristes >► la noble 
idee que tous les peuples du globe, y compris les Turcs, ont fourni leur con
tribution au tresar de la civilisation humaine ( << la civilisation ottomane 
n'est pas un vain mot >>, p. 21) que l'esprit humain, par-dela l'espace et le 
temps, est partout et toujours le meme. 

Apres avoir souligne les elements positifs de cette rcmarquable synthese, 
nous devons ajouter qu'un certain nombre d'affirmations de l'auteur nous 
paraisscnt insuffisamment argumentees et peu convaincantes: par exemple, 
que le declin de l'Empire ottoman serait du, en premier lieu, a un complexe 
de superiorite (p. 189) des Turcs qui, « vivant sur l'idee de la superiorite 
du monde turc et musulman sur la chretiente ... ne font aucun efort de creat ion, 
de renovation, d'adaptation a des conditions nouvelles » (p. 20). 

Conformement a la conception d'Arnold J. Toynbee 6, R. Mantran sou
tient que la societe ottomane a perdu son <(elan>> par suite de l'incapacite 
des sultans (p. 85), ce que Toynbee appelle « la faillite de la puissance de 
creation de la minorite>►. Cette maniere de presenter le probleme a le defaut 
de ne pas tenir compte des antagonismes internes et des causes economiques 
et sociales qui sont Ies causes profondes du declin de l'Empire ottoman. 

La publication du beau travail de Robert Mantran nous fait penser 
combien seraient necessaires des etudes de psychologie sociale et historique 
- entreprises dans l'esprit de la pensee marxiste - sur l'histoire de l'Em

pire ottoman, etudes qui, a notre connaissance, font entierement defaut dans 
la litterature turcologique est-europeenne 7• 

Mihai Maxim 

8 Cf. Arnold J. Toynbee. A Study of History, Londres, 1934-1954 (10 voi.) 
7 En Occident, au Havre, apparaît depuis plus de 20 ans la t Revuc de Psychologie des 

Peuples • {dirccteur Abel Minoglio). Dans le n 2 / 1966 de la revue, Fr. Bilacois public une 
etude intitulee Le Turc: image mentale et mythe politique dans la France du XVII! siecle. L'his
toriographie marxiste, de son cote, soutient avcc de plus en plus d'in,istancc, ccs dcrnicrs temps, 
la necessite d'etudcs de p3ychologie sociale et historique. Cf. Florin Constantiniu, Psihologia 
socială în cercetarea istoriciJ (La psychologie sociale dans la rechcrche historiquc). dans • Lupta 
de clasă•• 1967, n 5 pp. 60-68; Petru Pânzaru, Psihologia popoarelor şi imagologia dans • Lumea. 
1967 n 43; B. F. Porchnev Psychologie sociale et historique, Moscou, 1966, etc. 
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ACTES DU SEMINAIRE DE LINGUISTIQUE PORTANT SUR << LES 
FAITS DE CONTACT LINGUISTIQUE ET LES NIVEAUXDE LANGUES» 

( « Revue Tunisienne de Science Sociales » no 8, decembre 1966). 

La << Revue Tunisienne de Sciences Sociales >> (RTSS), publication du 
Centre d'Etudes et de Recherches Economiques et Sociales (CERES) de 
l'Universite de Tunis a consacre son no 8 (decembre 1966) aux actes de ce 
tres interessant seminaire de linguistique, tenu a Tunis du 14 au 16 avril 
1965. Organise par la Section de Linguistique du CERES, dirigee par 
M. Salah Garmadi de l'Universite de Tunis, ce seminaire a beneficie de la 
participation de !'eminent savant Andre :'.\Iartinet, professeur a la Sorbonne. 

Il faut relever comme un fait remarquable, souligne d'ailleurs par M.Mar
tinet, la participation a ce seminaire d'un large auditoire qui a suivi avec un 
vif interet les exposes et les communications et a participe directement aux 
discussions, qui occupent une bonne partie du volume. Cela pourrait s'expli
quer, selon nous, par l'importance toute particuliere que revet le probleme 
linguistique dans le monde arabe d'aujourd'hui et ses multiples implications : 
politiques, sociales et culturelles. D'une part, la necessite, de plus rn plus 
plus fortement ressentie de permettre a !'arabe litteral - issu de la langue 
classique et ayant un aspect plus ou moins unitaire dans tous Ies pays ara
bes - d'evoluer, de se simplifier et de s'adapter aux besoins de la societe 
contemporaine, pour pouvoir servir comme instrument de culture, dans tous 
les domaines de la science moderne. D'autre part, l'existence de l'arabe parle, 
issu de l'arabe dialectal et tres different du litteral, ayant necessairement un 
caractere local et un vocabulaire limite aux besoins journaliers.Cette diglos
sie tres accentuee met son empreinte sur toute la vie culturelle de ces pays 
et constitue evidemment une entra\'e qui retarde l'expansion de la culture. 
A cela, il faut ajouter le bilinguisme, ou meme le plurilinguisme, frequent chez 
les intellectuels arabes qui, comme tous les specialistes d'aujourd'hui, ont 
besoin des langues de grande circulation pour participer a l'echange interna
tional des valeurs spirituelles. 

Ce seminaire a discute, sous leurs rnultiples aspects, nombre de ces 
problemes, a un niveau scientifique d'autant plus remarquable que la linguis
tique generale structurelle est une discipline introduite tres recemment dans 
Ies pays arabcs, et que la Tunisie, est, si nous ne nous trompons, le premier 
parmi ces pays a organiser un seminaire entierernent consacre a l'analyse de 
tels faits. 

Le Professeur Martinet a presente trois exposes generaux au debut de 
chacune des seances: Qu'est-ce qu'une langue (pp. 7-16; discussion pp.17-21); 
Bilinguisme et plurilinguisme (pp. 57-64; discussion pp. 65-77); Hierarchie 
des usage linguistiques (pp. 103-112; discussion pp. 113-114), et il a tenu 
une conference (hors serninaire) : Les langues dans le monde de demain (pp. 
165-173). 

Ainsi les linguistes tunisiens, plusieurs d'entre eux eleves du professeur 
::\lartinet, ont pu se faire une image synthetique de ces problemes presentes 
par une des personnalites scientifiques les plus autorisees dans le domaine, 
alors que l'auditoire large des non-specialistes a pu se familiariser avec Ies 
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principales notions de la linguistigue generale, touchant plus ou moins direc
tement la situation linguistigue du monde arabe. L'autorite du professeur 
Martinet a ete d'ailleurs invoquee, a plusirnrs reprises, au cours des vives. 
discussions gui ont suivi Ies communications des chercheurs tunisiens. 

M. Salah Garmadi a presente la communication: Quelques Jaits de 
contact franco-arabes en Tunisie (pp. 23-43; discussion pp. 44-56).Elargis
sant son domaine d'investigation concernant Ies differents aspects de la 
langue arabe ecrite en Tunisie 1 S. Garmadi a etaye son expose d'observa
tions tirees de la presse, la radio, Ies enseignes, etc ... Il y releve une serie 
de faits extremement interessants concernant la phonetigue, la morpholo
gie, la syntaxe et le lexi~"e, ou l'influence du fran<;ais s'est faite sentir. 
Comme M. Garmadi l'a lui-meme signale, en invitant Ies chercheurs a en
treprendre de tels travaux pour etablir d'une maniere scientifique la nature 
reelle et la dynamigue structurelle de l'arabe moderne, il faut faire part, evi
demment, non seulement aux influences extrinsegues de telle ou telle autre 
langue, mais aussi a l'evolution propre de la langue. Il faudrait mettre en 
relief aussi l'influence de l'arabe dialectal, ainsi gue celle de l'arabe litteral 
d'Orient, car, selon nous, en depit de guelgues differences mineures sur le 
plan local, surtout lexicales, l'arabe litteral moderne a un caractere bien 
unitaire. Commc: i'a apprecie le professeur Martinet, l'expose de M. Garmadi 
«peut rester un modele>> (p. 147). 

M. Ahmed El Ayeb a presente la communication : Le parter de quelques. 
ouvriers de Lamţa (Saliel) lravaillant en France (pp. 79- 55; discussion pp. 
96-101). Base sur une enguete socio-linguistigue, cet expose presente un 
parler special mixte franco-arabe au moyen duguel un groupe d'ouvriers. 
originaires de ce petit village tunisien communigue avec Ies francophones, 
dans leur nouveau milieu linguistigue. Il faut souligner gue certaines condi
tions sociales ont fait gu'environ un tiers de la main l'reuvre active des. 
quelques 3000 habitants de ce village travaille en France. L'expose releve une 
serie de faits d'interference, non seulement du domaine de la phonetique, 
de la syntaxe et du lexique, mais meme dans un domaine generalement si peu 
permeable aux influences etrangeres comme la morphologie (formation du 
pluriel sur le pluriel << brise >> des noms arabes et meme emploi des prefixes 
et suffixes de la conjugaison des verbes arabes, etc.). Un fait particulierement 
inter~s:;ant c'cst quc ccs ouvricrs, de retour au village natal, ntilisPnt non 
seulement des mots d'emprunt gui se referent aux realites sociales specifigues. 
de leur milieu en France, mais (( volontairement ils utilisent ce parler special 
pour faire une bonne impression, ou involontairement parce gue leurs phrases 
vehiculent un specimen d'un parler, reflet de contact de deux langues, le 
fran<;ais et l'arabe dialectal>> (p. 94). Le probleme qui se pose naturellement 
c'est de savoir comment et dans quelle mesure ce parler special pourrait, a 
l'avenir, modifier le parler du village de Lamta. On est en face d'un phe
nomene de contact linguistique se deroulant, dans un cadre tres restreint, sous 
Ies yeux de l'enqueteur. La poursuite des rerherches a longue echeance, a 

1 Voir S. Garmadi, La langue des enseignes de quelques rucs importantes de Tunis, R.T.S.S .. 
no 3 juin, 1965 pp. 133-146, et no 7, novembre 1966, pp. 59-81. 
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differents intervalles, pourrait reveler des faits nouveaux qui aideraient a 
mieux comprendre le mecanisme intime de l'evolution d'un parler dans des 
conditions toutes particulieres. La presentation extremement originale de 
l'expose de M. El Ayeb a ete relevee par le professeur Martinet. 

Le probleme de la diglossie est traite dans l'expose de M. A. Attia : 
Diff irents registres de l' emploi de l' arabe en Tuni sie (pp. 115-134; discussion 
pp. 135-149). M. Attia distingue trois registres. Deux registres qui coexis
tent depuis tres longtemps : le littiral, essentiellement ecrit et lu, le parli, 
langage familier essentiellement parle et un troisieme registre essentiellement 
oral, tout recent << ne du parle et enrichi par le litteral, (qui) commence a 
avoir unc existence propre >> (p. 132). Ce dernier a l'avantage de permettre 

<< l'abstraction et l'unite de l'expression orale a l'echelle nationale >> (p. 119), 
en etant d'un maniement plus simple que le litteral. Ce troisieme registre 
est employe d'habitude dans les discours politiques, les reunions publiques, 
dans l'enseignement, par les fonctionnaires dans leurs relations administra
tives orales, etc„ M. Attia s'est occupe de l'analyse de certaines particularites 
phonetiques et grammaticales de l'arabe litteral, tel qu'il est employe orale
ment par des lettres tunisiens et egyptiens, cn soulignant Ies ecarts de la 
norme grammaticale. Il a entrepris, ensuite, l'analyse du troisieme registre, 
partant d'un discours de M. le President de la Republique tunisienne Habib 
Bourguiba. La phonologie de ce 3-eme registre << s'apparente au parle reajuste 
en fonction du litteral tel qu'il est employe en Tunisie >> (p. 128), quant a 
la grammaire << c'est celle qui subit le moins l'influence du litteral >> (p. 132), 
alors que le lexique << s'enrichit en empruntant principalement au litteral la 
ou le parle fait defection >> (ibid.). L'expose de M. Attia, qui·a soulignc l'impor
tance des nouveaux faits de langue pour son evolution future, tant en Tu
nisie que dans les autres pays arabes, a suscite de vivcs discussions, ce qui 
montre l'actualite brulante du sujet. 

L'expose de Tai'eb Baccouche: Un specimen de contact linguistique: la 
.terminologie des micaniciens (pp. 151-164), bien qu'il n'ait pas ete presente 
dans le cadre du seminaire, faute de temps, n'en est pas rnoins lie a son theme. 
Cet expose porte sur environ 150 mots du jargon professionnel des mecani
ciens tunisiens - norns d'outils ou pieces rnecaniques - recueillis au cours 
d'une enquete. La grande majorite de ces mots est d'origine fran<;aise et 6 
seulement sont des mots arabes. M. Baccouche a entrepris l'etude phonema
tique de ce vocabulaire qui, vu le tres petit nombre de mots arabes, revele, 
d'une part, l'absence de plusieurs phonernes consonantiques caracteristiques 
de l'arabe (les gutturales, Ies fricatives interdentales, etc.) et d'autre part, 
l'existence de phonernes etrangers (P, v, voyelles nasalisees, u, etc ... ). Les chan
gements phonetiques subis par Ies mots d'emprunt sont etudies a part, pour 
relever certaines correspondances consonantiques et vocaliques. Quelques 
rernarques concernant l'aspect morphologique que prennent ces mots d'em
prunt en arabe completent l'expose qui se termine par une liste alphabeti
que des mots etudies. 11 y est dresse aussi un tableau de frequence des pho
nemes. 

Le seminaire de linguistique de Tunis nous fait penser, comme le sou
lignait M. Martinet, que cette ville deviendra un centre important des etudes 
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linguistiques arabes, dans le sens de la linguistique moderne. Alors que la 
linguistique dans les pays arabes etait, jusqu'il n'y a pas longternps, preoc
cupee a peu pres exclusivernent de la langue classique et avait un caractere 
nettement norrnatif, les recherches de la Section de linguistique du CERES
sont axees, cornrne le souligne M. S. Garmadi, sur l'etude scientifique de 
« toutes les especes d'arabe ernployees en Tunisie, de la langue ecrite au plus 

petit parler >> (p. 24). Le serninaire a rnontre que cela n'est pas sirnplernent 
un principe qui equivaut a tmit un prograrnrne, rnais que Ies chercheurs tuni
siens, accouturnes aux methodes de la linguistique structurelle, Ies appli
quent avec succes a l'etude scientifique, objective, des differents aspects de 
leur langue, en pleine connaissance des responsabilites qui leur incombent. 

Y. GOLDENBERG 

Dim i t r i Bar am k i, PHOENICIA AND THE PHOENICIANS, Beyrouth, 
1954, 22 X 15 cm, XII+ 128., 1 carte, 10 planches hors-texte et 
nombreux dessins dans le texte. 

Ainsi qu'il l'expose dans la preface, l'auteur s'est propose de mettre a. 
la portee du visiteur des informations sur le Liban plus completes que celles 
fournies par les guides existants ou par Ies interpretes locaux. 

Tout naturellernent, l'ouvrage debute par un court chapitre de geo
graphie. La situation du Liban actuel dans l'espace correspond, en gros, a 
celle de Ia Phenicie d'autrefois. Les particularites du sol ont exerce une influence 
profonde sur !'individu. Le terrain montagneux, peu propice a l'agriculture et 
a l'elevage, a oblige les Pheniciens de l'antiquite d'orienter leur activite vers 
le commerce sur mer. 

L'auteur definit ensuite le peuple, ou plutot Ies peuples qui ont habite 
dans l'antiquite cette etroite bande de terre comprise entre la Mediterranee 
et la chaîne du Liban. La population proto-chananeenne fut submergee vers 
le III' millenaire av.n.e. par la vague semite, suivie des Amorrites (des Semi
tes egalement), puis, au cours du n• millenaire, des Egeens, que les annales 
egyptiennes nomment Ies « peuples de la mer >>. 

Nous ne partageons pas l'opinion de l'auteur suivant laquelle Ies Pheni
ciens seraient parvenus a la domination des mers en leur qualite de descen
dants des Acheens, dout ils auraient herite les legendes touchant leurs innom
brables exploits maritimes (p. 10) A notre avis, les Pheniciens y ont ete
pousses par une necessite economique imperieuse, decoulant du relief mon
tagneux de leur pays, qui Ies obligeait a se tourner vers la mer pour assurer 
leur subsistance. 

Il ressort du chapitre III de l'ouvrage que l'auteur posede de solides co
nnaissances sur l'histoire de la culture du Proche-Orient depuis le paleo-
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litique jusqu'apres l'âge du fer. II est au courant des resultats des fouilles 
archeologiques de Byblos (Dunand), de Ras-Shamra (Scheffer), de Sidon (Con
tenau) et autres. Cependant nous ne pouvons le suivre lorsqu'il affirme qu'en 
ce qui concerne la suprematie maritime, Ies Pheniciens n'ont ete depasses 
-qu' au Moyen Âge par Ies Venitiens et Ies Genois (p. 26). C'est meconnaître 
Ies merites a cet egard de la Grece, qui a detruit la flotte perse (com
posee d'ailleurs en grande partie de navires pheniciens) et a ete des siecles 
durant maîtresse de la mer Egee, de la mer Noire et de toutes Ies câtes 
<le l'Europe Orientale. 

D· Baramki considere comme pure legende la relation de l'auteur cla
·ssique Menandre au sujet de la fondation de Carthage et estime que Ies 
habitants de Tyr et de Sidon ont quitte leurs metropoles asiatiques pour la 
cote nord de l'Afrique, du fait de la domination dure et chauvine des Assy
riens (p. 27). Nous sommes d'accord la-dessus avec l'auteur, mais ne pouvons 
refuser toute croyance a la legende rapportee par Menandre; il est, en effets 
prouve que toutes Ies legendes ont a leur base, au moins, une parcelle de ve-, 
rite historique. 

D. Baramki croit que Ies Pheniciens haissaient Ies Grecs en souvenir des 
Acheens qui, apres l'occupation de la Grece par les Doriens, avaient assail
li leurs ancetres chananeens et en avaient occupe le territoire. A notre avis 
la haine des Pheniciens contre Ies Grece avait une cause d'ordre strictement 
materiei, a savoir leur rivali te commerciale, l'acces des Pheniciens vers l'Europe 
orientale leur etant barre par la flotte grecque. 

Le chapitre IV de l'ouvrage de D. Baramki traite de la culture pheni
·cienne, qui est incontestablement destinee a survivre dans l'histoire de l'hu
manite. L'invention par Ies Pheniciens de l'alphabet, ou bien celle du verre 
sont, a elles seules, des titres suffisants a cet egard. Nous estimons, tout com
me l'auteur, que Sidon, Tyr, Byblos ont du etre le siege d'une riche litte
rature, mais que Ies invasions, pillages et incendies repetes de ces villes ont 
-cause la destruction des manuscrits, ecrits sur un materiei particulierement 
inflammable, le papyrus. II est vrai que Ies decouvertes de Ras-Shamra ont 
fourni de nouvelles donnees sur l'ideologie revelee par I' Ancien Testament. 
:\lais ii reste a voir dans quelle mesure peut se soutenir l'opinion de l'auteur 
sur l'anteriorite des textes decouverts a Ras-Shamra par rapport aux ecrits 
proto-sinaitiques, plus precisement aux ecrits de Serabit-el-Khadem (p. 53). 
Nous jugeons de meme douteuse l'hypothese selon laquelle le texte de Serabit
el-Khadem serait du a un Phenicien etant donne - ainsi que l'auteur lui-meme 
le precise - qu'on y rencontre le terme Balaat, le nom de Balaat Gebal, 
la deesse supr~me du Gebal, veneree a Byblos (p. 54). 

Nous ne pensons pas que l'institution chez Ies Pheniciens d'un consdl 
aupres du roi soit due aux Egeens (p. 55), mais qu'elle a ete imposee par le 
peuple. Souvenons-nous de ce qui s'est passe chez un peuple voisin, Israel, 
-du temps de Samuel. Contre la volonte de ce juge, Ies Hebreux demanderent 
avec insistance qu'on leur donnât un roi. Mais le vieux prophete s'y opposa, 
montrant Ies inconvenients qui resulteraient pour eux de l'instauration de la 
royaute (I. Sam. 1, 1-20). · 
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L'auteur conteste la these de l'archeologue anglais bien connu Leonard 
Woolley, qui admet la thalassocratie egenne sur la Mediterranee occidentale, 
a partir de l'annee 1200 av.n.e. Selon D. Baramki, cette suprematie, ce sont 
Ies Pheniciens qui l'auraient eue, mais il n'apporte aucun argument a l'appui 
de cette opinion. 

Nous nous associons a l'idee de l'auteur a savoir que les objets pris par 
ceux qui ont explore Ies cites pheniciennes et deposes dans differents musees, 
comme le Louvre, a Constantinople et ailleurs, soient ramenes au pays dont 
ils proviennent et exposes au musee de Beyrouth qui - a ce qu'affirme D. 
Baramki - est bien organise et administre (p. 111). 

L'auteur - qui descend lui-meme des Pheniciens - a le droit d'etre 
fier de ce peuple qui pendant quatre siecles a eu la suprematie des mers, 
qui a mis au point un alphabet de 22 lettres et a decouvert le verre, la pour
pre et d'autres produits (p. 114). 

Chose curieuse, bien que plus haut (p. 10) l'auteur ait parle de la vita
lite communiquee aux anciens Chananees par leur fusion avec Ies Acheens 
repousses par Ies Doriens, jusqu'a la fin ii ne croit pas que la domination 
des mers exercee durant quatre siecles par Ies Pheniciens soit due a cette 
fusion (p.114). 

Dans le V' chapitre, l'auteur formule une conclusion. D'habitude, mon
tre-t-il, on juge l'importance d'un pays d'apres sa superficie et les terrioires 
etrangers qu'il a soumis. Suivant cette formule, le Phenicie ne representerait 
presque rien. Et pourtant, par son commerce, elle a mis l'Orient en contact 
avec !'Occident. En meme temps que les marchandises qu'elle transportait 
dans differents pays de l' Ancien Monde, elle faisait circuler aussi Ies idees, 
la culture. Par, la , la Phenicie a ete l'egale des grands Empires de l'Anti
quite; L'Egypte, Babylone, l'Assyrie, etc. 

Nous avons entrepris la lecture du livre de D. Baramki en pensant avoir 
affaire a un guide du Liban. Mais nous nous sommes bientot rendu compte 
qu'il s'agit d'un ouvrage de synthese, d'une histoire de la Phenicie, qui s'adres
se non seulement au grand public mais aussi aux lecteurs avertis. Par la part 
qui y est faite a l'histoire de Carthage (colonie phenicienne de l' Afrique du 
Nord), ainsi qu'aux monuments d'art ct, surtout, aux rnonnaies decouvertes 
en Phenicie, l'ouvrage depasse netternent les limites d'un guide, pour devcnir 
un excellent abrege d'histoire du Liban antique. 

L'ouvrage s'adressant malgre tout, en premier lieu, au grand public, 
l'auteur a evite de l'alourdir par des references aux autcurs qu'il a consultes. 
Pour Ies lecteurs de specialite, il annonce dans la preface un nouvel ouvrage 
ou Ies differentes theses seront exposees et discutees. 

Les nombreux dessins dans le texte, la carte, les dix planches hors-texte 
ainsi que l'index par sujets font du present volume un instrument de travail 
utile. La bibliographie, en echange, est absolument insuffisante, tant comme 
contenu que par la maniere dont les ouvrages sont mentionnes, faisant com
pletement defaut le nom complet des auteurs, le lieu et la date de la paru
tion, la publication dont ils font partie, etc. Voici a titre d'exemple, comment 
l'auteur cite un ouvrage: Bury, History of Rome. Il est evident que, dans 
ces conditions, il n'est guere facile de se procurer un de ces ouvrages. 

ATH. NEGOIŢĂ 



256 COMPTES RENL>US 12 

Jan Re y c hm an, ORIENTW KULTURZE POLSKIEGO OSWIE
CENIA (L'Orient dans la culture polonaise au Siecle des Lumieres), Wroclaw 
- Krak6w - Warszawa (Ossolineum), 1964, 386. pag. 

Paru il y a quelques annees, le livre du savant turcologue polonais garde 
tout son merite et fera - n'en doutons pas - nombre d'annees encore, figure 
d'ouvrage exhaustif dans un domaine ou les specialistes sont assez rares. Des 
sources d'une richesse etonnante (la bibliographie comprend 56 pages), plusie
urs index, un resume fran<;ais, une iconographie variee et choisie avec soin, 
ajoutent au prix de cette monographie dont le sujet offre le meme interet 
pour l'histoire polonaise et pour celle de l'Europe du XVIII" siecle. 

Deja au siecle precedent- celui du Baroque plurivalent, erudit et curieux 
d'exotisme - la Pologne constituait en quelque maniere un terrain de passage, 
de contact, d'echanges de toutes sortes entre l'Orient et !'Occident de l'Europe. 
Echanges de divers produits, marchandises, textiles, denrees, objets d'art, 
qui arrivaient en Allemagne, en France, aux Pays-Bas, ailleurs encore, non 
seulement de l'Empire ottoman, mais de l'Empire perse, de la Chine 
et du Japon, a travers la Pologne. Les marchands, les intennediaires, Ies hom
mes d'affaires, se recrutaient parmi Ies grands negociants polonais, sou
vent parmi Ies Armeniens de Pologne, elements particulierement actifs et 
avises en matiere de commerce levantin ; parfois on trouve parmi eux des 
Moldaves et de Roumains de Macedoine, - et Ies passages concernant la con
tribution de ces derniers ne sont pas Ies moins precieux dans l'ouvrage du 
professeur Reychman (v. pp. 46, 55, etc.). Le XVIII' siecle enfin, epoque 
des voyages multiples, des negociations passionnantes, des transformations 
radicales dans certaines zones de l'activite politique, economique, sociale, 
diplomatique, vit une recrudescence de ces echanges. dont Ies pays roumains 
et la Pologne etaient Ies agents de liaison entre Ies deux moities de !'Europe, 
entre celle-ci et !'Orient musulman. On ne saurait resumer ici Ies pages sub
stantielles du livre de M. Reychman, qui reunissent dans un kaleidoscope co
lore et mouvant - et neanmoins parfaitement homogene et systematise - des 
personnages si divers, des problemes du commerce international a cette epoque 
de la diplomatie, des mreurs, de l'art et des modes. Tâchons seulement 
d'attirer l'attention du lecteur sur deux questions, qui representent selon 
nous, l'apport le plus original, le trait inedit de l'ouvrage, d'autant plus que, 
ces questions se rattachent directement a l'histoire de la civilisation euro
peenne. 

D'abord, le professeur Reychman releve non seulement Ies preoccupa
tions polonaises concernant le monde oriental, mais en quelque sorte ]'ori
gine de 1'01ientalisme scientifique issu en partie de Pologne. On savait qu' 
Otwinowski fut le premier traducteur de Saadi, mais avant lui A. Czahrowski, 
traduisit des poemes turcs, K. Zajerski des poemes arabes (v. p. 182) et 
l'auteur a depiste au XVII" siecle de vraies pleiades de savants polonais a 
Gdansk, Cracovie, Wroclaw, Varsovie, qui traduisent, commentent, etudient 
le Coran, des livres hebraîques, syriaques, aramaiques, d'autres encore. Au 
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tournant des XVII' - XVIII' siecles, Andrzej Muller z Gryfina, de Szczecin •. 
peut etre considere comme l'un des premiers orientalistes de l'Europe cen
trale-etil laissa a sa suite toute une ecole de philologues et d'erudits orientalistes. 
ecole qui prit son essor au Siecle des Lumieres. C'est a ce moment qu'on 
vit en Pologne un interet puissant pour le Proche-Orient, pour Ies Indes, pour· 
le Japon, illustre par des recherches linguistiques ou ethnographiques, tou
chant d'un câte telle ou telle discipline du domaine des etudes orientales, de 
l'autre ce domaine que l'auteur n'hesite pas a nommer <c la politique cultu
relle >> (v. pp. 86-88, 226 et suiv.) 

Un autre probleme, largement traite par le professeur Reychman, notam
ment dans le chapitre VI, est celui des contacts artistiques, des influences 
orientales dans l'architecture, Ies arts appliques, le jardinage, le costume,. 
aux XVII" et XVIII' siecles. Le Baroque d'abord, puis le Rococo, avec 
tout leur bagage de fantaisies bariolees d'exotisme imprevu, de << couleur lo
cale>> en un mot, avaient adopte nombre d'ornements, de raffinements, de
details inedits, puises aux arcanes de l'art musulman. De l'arabesque sub
til, cher a la Turquie et a la Perse, on passe au XVIII" siecle aux pagodcs. 
chinoises et aux pavillons japonais. Or, c'est toujours par l'entremise de la 
Pologne que !'Occident arriva a connaître, a assimiler toutes ces <c turqueries >>· 
et << chinoseries >>. M. Reychman a demontre, textes et images en main, que 
ce fut aux « meczety >>, aux minarets, aux pagodes, aux <c altany >> des maisons. 
de plaisance polonaises, que les architectes de !'Occident emprunterent Ies 
elements des petits edifices rococo, qui firent les delices du XVIII' siecle. Quant 
a l'art horticole, on renonc;:a aux rigides jardins a la franc;:aise en faveur des 
parcs plus capricieux, plus proches de la nature, parsemes de kiosques invi
tant a la reverie, berces du murmure des eaux chantantes. Avant la vogue· 
du jardin anglais, les jardins d'Ahmed III sur Ies bords des Eaux-Douces 
d'Istanbul fournirent un modele a l'Europe occidentale. Mais ce modele fut 
transmis par la Pologne, qui cultiva ce geme a partir de 1690 et surtout apres 
la fameuse <cere des tulipes >> (lale devri), lorsque Ies rapports turco-polonais 
furent si intenses (v. p. 149 et suiv.). Que la culture polonaise ait joue 
un râle de premier plan non seulement par sa creation propre, mais aussi 
comme agent d'une culture exotique, qui elargit l'horizon, qui rafraîchit, qui 
renouvela certaines conceptions d'art occidentales, voila ce qui constitue un 
merite incontestable au point de vue de la civilisation europeennc. Mieux 
que personne, le profcsscur Reychamn etait qualifie de presenter ces aspccts 
moins connus, mais qui lui sont a lui si familiers, grâce a une documentation 
reellement impressionnan1.e. Parmi Ies references bibliographiques, on retrouve 
souvent Ies ouvragcs de N. Iorga, V. Mihordea, I. Filitti, L. Săineanu et 
d'autres auteurs roumains. Ce qui n'cst pas pour nous etonner, car a chaquc 
page, des Rosetti, des Mavrocordat, des Ipsilanti - sans parler des mar
chands et des gens d'affaires roumains - sont etroitement meles aux rapports 
turco-polonais dans la trame des evenements, des problemes commerciaux 
et diplomatiques, abordes par M. Reychman. Et a ce propos, il faut noter 
que son livre doit absolument etre mis a contribution par les historiens dc
notre pays, qui s'interessent a ce theme ct a cette epoque. 

R. CIOCAN - IV ĂNESCU 
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Or Ii ns k y H. M., ANCIENT ISRAEL, 2 cdition, Ithaca, New York, 
Cornell University Press, 1964, 21 x 14, XIV, 164 pp. 5 cartes dans le 
texte 

Dans la collection << The Development of Western Civilizations >> editee 
par W. Fox, professeur d'histoire moderne de !'Europe a l'Universite Cornell
collection dans laquelle sont parus jusqu'a maintenant 12 volumes de synthese 
- une place de premier plan est occupee par l'ouvrage du professeur H.M. 

-Orlinsky, auquel est consacre le present compte rendu. 
Ainsi qu'il ressort du titre, le volume porte sur l'ancien Israel, plus pre

•cisement sur l'histoire du peuple hebreu depuis ses origines jusqu'a son 
retour de !'exil de Babylone. 

L'ouvrage du professeur Orlinsky, qui est un des resumes les plus reus
sis du passe recule d'Israel realises, jusqu'a ce jour, constitue une admirable 
introduction a l'histoire du peuple hebreu. Et si nous employons le terme 
.d'introduction nous n'entendons pas par la que l'ouvrage s'adresse aux 
.debutants : bien au contraire, par le fait que l'auteur tient compte constam
ment des resultats atteints dans le stade actuel des etudes orientales -
domaine dont fait partie l'histoire du peuple hebreu - l'ouvrage s'adresse 
aussi a des lecteurs plus avises C'est ainsi, par exemple, qu'au sujet de l'exode 
.des Hebreux d'Egypte (p. 30) l'auteur expose une hypothese des plus judi
-cieuses sur les motifs pour lesquels cet evenement n'est pas mentionne dans 
Ies annales egyptiennes. C'est dire que l'ouvrage de H.M. Orlinsky s'adresse 
aussi aux specialistes par Ies references continuelles qu'il fait aux etudes 
-d'histoire ancienne du Proche-Orient, ainsi qu'aux exegeses de I' Ancien Tes
tament, l'auteur admettant que la forme actuelle des livres de I' Ancien 
Testament est celle des redactions posterieures a !'exil babylonien, elles-rnemes 
basees sur d'anciennes traditions orales (v. 74 et passirn). 

En ce qui concerne les Habiru, qui ont envahi le Chanaan aux XV - XI 
siecles (p. 15), l'autcur estime qu'il existe de bonnes raisons pour associer 
,ce peuple aux Hebreux. Non seulement les relations bibliques situent Ies 
Hebreux dans !'orbite generale des actions de certains groupes de Habiru, 
en differents pays du Proche-Orient et a differentes epoques du II millenaire, 
mais le terme de H abiru disparaît des sources non bibliques a peu pres en 
meme temps que celui de Hebreu cesse d'etre employe dans la Bible. Avant 
la fin du II millenaire, Ies groupes de Habiru qui s'ctaient etablis, apres 
les avoir conquis dans certains territoires, ont rc<;:u de nouveaux noms natio
naux, tels que Moabites, Ammanites, Edornites, etc., cependant que d'au
tres groupes ont ete absorbes par Ies differentes cornrnunautes sedentaires 
_parmi lesquelles ils s'etaient etablis. C'est ce qui arrive pour les Hebreux. 
Associes a. !'origine a certains groupes de Habiru, Ies Hebreux de la Bible sont 
parvenus avec le temps a se constituer un patrimoine propre, dans une region 
bien definie, a savoir Chanaan. Ici, la nation une fois constituee, le nom 
,d'Israelites (litteralernent, fils d'Israel) s'est substitue a celui d'Hebreux. 
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DorenaYant, le terme biblique d'Hetreu ne sera plus jamais utilise pour desig
ner la nation. 

L'intepretation du professeur Orlinsky est seduisante (cf. J. Bottero, 
Le probleme des Habiru, p. 198), mais elle demeure une hypothese, si l'on 
songe a l'opposition permanente d'un auteur comme P. Dhorme (Recueil, 
pp. 761-762), qui affirme: << Cette lecture (Habiru - Hebreux) exclut 
definitivement tout rapprochement entre Hebreux et Hapiri. Kous n'avons 
cesse de protester contre ce rapprochment factice». 

Au su jet du terme nabi', l'auteur considere que !'origine en est inconnue. 
En nous etayant des faits relates dans 1. Sam., IX, 9, nous serions portes 
a croire que Ies nebiim furent a !'origine des voyants. L'auteur ne mentionne 
pas Ies multiples interpretations donnees au terme de nabi', se con tentant 
de le definir comme << celui qui parle au nom de Dieu et est !'interprete 
de Sa parole>>, definition assez juste (p. 123). 

Le professeur Orlinsky adopte Ies opinions des critiques negatifs de 
l' Ancien Testament, lorsqu'il admet que Ies nebiim etaient des devins. Cepen
dant la plupart des chercheurs qui ont aborde la question sont arrives a la 
conclusion que le role des nebiim ne consistait pas a proprement parler a 
predire l'avenir, mais qu'ils etaient des guides et des chefs religieux du 
peuple. 

De meme, le professeur Orlinsky affirme que Ies nebiim auraient fonc
tionne pres la cour royale (p. 124). Mais il s'agit la d'une simple hypothese 
de l'auteur, qui n'est etayee d'aucun texte precis de l'Ancicn Testament. 11 
ressort des decouvertes archeologiques plus recentes qu'ils exen;aient leur 
activite pres des lieux reserves au culte, comme Ies pretres. 

Samuel, selon le professeur Orlinsky, ete le chef d'un groupe de nebiim 
(p. 124) Mais cette these peut difficilement etrc soutenue a la seule lumiere 
des textes bibliques. 

Le professeur Orlinsky montre que des groupes de prophetes sont fre
quement mentionnes du temps d'Elie et d'Elisee (p. 125) Or, a natre avis, 
il ne s'agit pas la de nebim proprement-dits, mais seulement d'hommes 
religieux qui accompagnaient Ies prophetes et se conformaient a leur 
enseignement. De meme, nous ne pouvons souscrire a l'opinion de l'auteur 
(p. 125) selon laquelle une des caracteristiques des prophetes primitifs serait 
la transmision de leur qualite de prophete d'une generation a l'autre, car 
en dehors du cas d'Elie et d'Elisee aucun cas semblable n'est rapporte dans 
la Bible. 

Tous Ies chercheurs, souligne le professeur Orlinsky, ont reconnu le role 
primordial joue par la Loi dans la vie d'Istrael,.mais sans se preoccuper suffisa
mment de ce qui constitue le caractere essentiel des lois l'Israel (p. 131). 
Nous ne sommes pas d'avis que la legislation hebraique ait suscite trop 
peu d'interet, puisque Ies auteurs qui se sont occupes du passe d'Israel 
ont reconnu que ses lois etaient parmi Ies plus humanitaires du monde 
a.ntique. 
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L'auteur affirme que les prophetes n'ont pas ete des reformateurs du 
systeme social de leur temps, qu'ils acceptaient l'ordre social contemporain 
et qu'ils ne visaient qu'a la reforme interieure de l'hornrne (p. 131). Or, en 
realite, les prophetes ne se limitaient pas a une action ideologique, rnais ils 
exerc;aient a cote de celle-ci une activite pratique, allant chez les rois et re
primandant ceux qui avaient transgresse les commandements de la Loi. 
Par de telles demarches, ils ont lutte pour les reformes sociales. Il est vrai 
que les prophetes ne denonc;aient pas l'inegalite sociale, ni l'injustice sociale; 
ils ne denonc;aient pas la coexistence de riches et de pauvres dans le sein 
de la meme societe; rnais ils s'elevaient contre les abus commis par les ri
ches au detriment des pauvres; ils ne reclamaient pas l'institution d'une socie
te nouvelle, mais cherchaient a insuffler a Israel un esprit nouveau. Les pro
phetes etaient convaincus que si le peuple appliquait les lois divines consig
nees dans l'Ecriture Sainte, la societe s'ameliorerait d'elle-rneme (p. 132). 
Tout cela est incontestable, mais compte tenu du fait que les prophetes 
ont pris a chaque instant le parti des victimes, le merite d'avoir ete les 
premiers hommes qui aient lutte pour la justice sociale ne peut leur etre 
conteste. 

H. M. Orlinsky n'accorde aux prophetes qu'unc grande perspicacite 
dans l'interpretation des evenements, en dehors de toute inspiration divine. 
La notion d'inspiration divine ne serait venue que plus tard, apres que les 
ecrits des prophetes eurent ete lus, dans d'autres circonstances, par les gene
rations ulterieures. Il n'admet pas ainsi l'interpretation typique du texte 
d'Isaie VII, 14. Mais il est en contradiction par la avec la quasi-unanimite 
des commentateurs traditionnels, tant israelites que chretiens. 

De rneme, l'auteur n'admet pas l'idee qu'un individu pourrait souffrir 
a la place d'un autre, pour un autre. Cette idee, selon lui, n'existe nulle part 
dans la Bible (p. 138). Or le chap. 53 d'Isaie, est, a notre avis, concluant 
quant a la souffrance de 'Ebed Yahweh, qui est une personne, un individu, et 
non pas la denomination symbolique de tout le peuple. 

Le proffeseur Orlinsky nomme anachronique la conception de l'univer
salisme des prophetes (p. 139) Mais dans ce cas, comment faut-il comprendre 
des textes comme: Amos XI, 7; I, 2 - II,3 Isaie, chap. XIII-XXIII; 
Isaie, 15-16; Jeremie, chap. XLVI-LI; IV, 6-7; V, 10-15 ct autres? 

Sans donner cependant plus d'importance qu'elles ne meritent a ces quel
ques observations de detail, d'importance toute secondaire par rapport a 
l'ensemble de l'ouvrage, nous dirons de nouveau, pour conclure, que l'ou
vrage du professeur Orlinsky est l'un des meilleurs resumes de l'his
toire ancienne d'fsrael, fait qui explique d'ailleurs sa cinquieme reedition. 

Les cartes incluses dans le texte, le resume chronologique a la fin du 
volume, la bibliographie judicîeusement etablie pour ceux qui desireraient 
approfondir les problemes, !'index enfin contrîbuent a faîre de l'ouvrage 
du professeur H. M. Orlinsky un excellent instrument de travail pour tous 
ceux qui s'occupent du passe le plus recule de !'Israel. 

ATH. NEGOIŢĂ 
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Fontes orientales ad historiam populorum Europae Meridiae Orientalis 
atque Centralis pertinentes), Academie des Sciences de l'U.R.S.S., Institut 
des Peuples de l'Asie, sous la direction de A.S. Tveritinova, Ed. HAYKA 
Moscou, 1964, 304 p. 

Etant donne l'importance considerable des sources orientales - en l'es
pece, des sources turques - pour l'histoire des peuples de l'Europe centrale 
et sud-orientale, leur publication a suscite l'interet des chercheurs des le 
siecle dernier. Des lors et jusqu'a maintenant des orientalistes polonais, au
trichiens, hongrois, russes, bulgares, serbes, roumains et autres ont publie 
des extraits de grand interet des chroniques turques et d'autres sources orien
tales, concernant leurs pays respectifs. Des catalogues renfermant une des
cription detaillee et methodique des manuscrits orientaux ont ete publies 
au cours des dernieres annees dans une serie de pays de l'Est de l'Europe. 

Les derniers congres internationaux des orientalistes (Cambridge 1954, 
Moscou 1960), ainsi que Ies conferences des sciences orientales des pays 
socialistes (Varsovie 1957, Prague 1960, Budapest 1961, Moscou 1962), avaient 
souligne la necessite d'editer Ies sources orientales de l'Histoire des pays du 
Sud-Est de l'Europe et de l'Europe centrale. 

C'est a cette preoccupation que repond, entre autres, la publication de ce 
volume paru a Moscou en 1964. 

* 
Ainsi que le montre dans son avant-propos la redactrice responsable 

du volume, la specialiste sovietique turcologie A.S. Tveritinova, 
<i le present recueil d'articles et de documents constitue la premiere tenta

tive de realiser une large collaboration internationale des orientalistes dans 
le probleme de l'etude et de la publication des sources orientales concernant 
l'histoire des peuples de l'Orient >> (p. 4). En effet, le volume a rec;u le con
cours d'orientalistes reputes d'Angleterre, de Bulgarie, d'Hongrie, d'Israel, de 
Pologne, de Roumanie, de Tchecoslovaquie, de l'U.R.S.S. et de Yougoslavie. 

La redactrice montre, de meme, dans l'avant-propos, que ce n'est pas 
par hasard que les sources redigees en arabe, turc, persan et armenien sont 
celles qui occupent la premiere place parmi Ies sources orientales. Le fait 
s'explique par Ies contacts (( directs systematiques >> (selon l'expression de 
B.N. Zahoder 1 qui ont existe a travers leur histoire entre Ies peuples de 
l'Europe orientale et ceux du Proche-et-Moyen-Orient. 

1 B. N. Zahodcr. L'etude des sources orienta/cs sur /'histoirc des pays de /'Orient el du centre 

del"Europedansl"U.R.5.5. (cnrusse). dans (<COBCTCKOC BOCTOKOBe.[leHHe". 1958, ni, p. 112 
(apud A. S. TvcrtinoYa. aYant-propo,, p. 3). 
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• De vastes Etats - l'Iran des Sassanides et l'Empire romain, Byzance 
et le Califat arabe, l'Etat des llhans de l'Iran et la Horde d'Or, l'Etat 
Seldjoukide et l'Empire ottoman - qui se sont developpes a diverses epoques 
en ces regions de carrefour entre l'Orient et l'Occident » 2, ont donne lieu a 
de tels contacts entre les peuples orientaux et occidentaux (europeens). 

Le probleme des rapports avec l'Orient presente une grande importance 
pour les pays de l'Europe orientale - presgue au meme degre que pour les 
peuples russe, ukrainien et russe-blanc 3 - fait qui a determine l'essor des 
etudes orientales dans cette partie de l'Europe. 

Malheuresement, souligne A. S. Tveritinova, (( les problemes !ies aux 
modalites de communication et de dependance mutuelle des peuples gui sont 
entres dans la composition de ces vastes Etats, ainsi gue les sources refletant 
les destins historiques des peuples de l'Europe orientale, sont loin d'avoir fait 
l'objet de recherches exhaustives, malgre l'interet accorde de longue date a 
la detection et a l'etude des sources orientales >> (p. 3). 

Pourtant, des resultats ont ete enregistres, ainsi qu'en temoignent les 
ceuvres d'un grand nombre d'orientalistes europeens. 

Une question de premiere importance est celle du mode de publication 
des documents. A. S. Tveritinova considere que la methode ideale de publi
cation des documents orientaux est celle adoptee par le professeur L. Fekete, 
gui offre au lecteur des fac-similes du texte original, le meme texte imprime 
et sa traduction, le tout accompagne d'une minutieuse analyse du texte et 
de commentaires. Comme modele d'une telle publication, l'auteur cite l'etude 
bien connue du savant hongrois susmentionne, Die Siyagat Schrift in der tur
kischen Finanzverattung, ed. I-II, Budapest, 1955. 

* 
Les materiaux compris dans le present recueil sont extraits de documents 

arabes, turcs et armeniens et portent sur l'histoire militaire, politique et eco
nomique des peuples de l'U.R.S.S .. , des Balkans et de l'Europe centrale. 

Dans son etude (( Un temoignage arabe inconnu (A.D. 720) sur les Sla
ves >> (pp. 6-16), T. Lewicki (Cracovie) fournit des informations sur les con
tingents de Slaves recrutes parmi les colons etablis dans le Califat Omayyade 
et sourtout en Syrie des la moitie du vn• siecle. S. G. Kljachtornyi (Lenin
grad), partant de l'etude de !'original arabe de l'ceuvre d'Ibn A'tham Al-Kufi, 
aboutit a la conclusion gue <( la mention la plus ancienne des Slaves de la 
Basse-Volga >> (titre de l'etude publiee pp. 16-19) date probablement de 
l'annee 737. 

Le regrette chercheur de Cambridge, ::\1. V. ::\linorsky, est present dans le 
volume avec l' etude intitulee : (( Ou se rendaient les anciens Rus? >> (pp. 19 -
-29). Contrairement aux affirmations de N.K. Nefiodova, le savant anglais 
demontre que l'interpretation des termes A bydoi, A natolikon et A ntalya 
dans le sans d' <c Anatolie>> est erronee (p. 27) et gue, par consequent, les 
mentions des textes arabes des IX' et x• siecles, consignant l'existence de 

2 A. S. Tveritinova, avant-propos du volume, p. 3. 
3 B. N. Zahoder op. cit., p. I 12 (apud A. S. Tvertinova, avant-propos du volume, p. 3) 
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contact entre le peuple portant le nom de Rus et l'Espagne (Al-Andalus), 
restent valables. Pour elucider definitivement le probleme, conclut M.V. Mi
norsky, il faudrait de nouvelles traductions - dans des editions critiques -
des auteurs arabes, une connaissance profonde des representations generales 
des Arabes sur le monde et sur les peuples qui l'habitent, ainsi que des etu
des speciales de paleographie arabe. 

Le professeur N. D. Poliak (Tel-Aviv) consacre une ample etude a des. 
<< Nouveaux materiaux arabes du bas ;\loyen Age concernant !'Europe orien

tale et centrale>> (pp. 29-67). Apres un expose (chap. 1) sur Ies relations. 
entre !'Orient arabe et !'Europe orientale, l'auteur analyse (chap. 2) Ies sour
ces arabes du bas Moyen Age concernant !'Europe orientale et centrale, ainsi 
que leur connexion avec la litterature de !'Europe occidentale. Dans Ies cha
pitres suivants (3 - 8), l'auteur fournit des donnees interessantes sur Ies 
relations du sultanat mamelouk (1250-1517), dont ie centre se trouvait au 
Caire, avec Ies khans de la Horde d'Or, Ies Russes, Ies Coumans, Ies Bulgares, 
Ies Serbes et la Valachie (Vlak) <• des Assanides ►> (l'Empire vlaho-bulgare 
demembre en 1393). C'est ainsi, par exemple, que, citant Al. Kalkachandi„ 
ii parle de la suzerainete de la Horde d'Or sur ces regions ainsi que de 
l'ambitieuse politique d'expansion du sultanat du Caire, qui visait a exercer 
son influence jusqu'aux Carpates (p. 37). <• Le feodalisme dans la Horde 
d'Or >> est le titre du dernier chapitre de la tres interessante etude du savant 
israelien. 

Des documents concernant Ies relations commerciales turco-russes sont 
publies par Boris Nedkov (Sofia), sous le titre << Quelques documents con
cernant les navires de guerre vendus par les Russes aux Turcs apres l'ex
pedition sur la riviere du Pruth ►> (pp. 186-199) et par A. S. Tveritinova, 
sous le titre << L'edit du sultan Abdul Khamed Î" a l'occasion de l'arrivee 
en Turquie d'un negociant russe >> (pp. 297-301). 

Des sources armeniennes interessant aussi l'histoire de la Roumanie 
sont publiees par ~I. O. Darbinian (Erevan), dans l'article « Le recit de Si
meon Lehatzi sur les pays de !'Europe de Sud-Est» (pp. 253-276) et par 
V. R. Grigorian (Erevan), sous le titre « Des livres et des actes du tribu
nal armenien de Kamenec-Podolsk, XVI" -XVII' siecles >> (pp. 276 - 297). 

Au cours de son voyage de douze ans de l'Ukraine a Jerusalem et re
tour, l'Armenien Simeon Lehatzi a passe en 1608 par les pays roumains. Son 
itineraire roumain comprend Ies villes de Suceava (Zetchov) Jassy (Iach-Bazar) 
Vaslui (Vaslov), Bîrlad (Berlat), Galaţi, (Galatz), Măcin (Metchin) et Hârşova. 
Decrivant la situation geographique et les conditions climatiques de Suceava, 
Simeon montre que cette ville est « la residence des princes moldaves >>, 
bien qu'en realite, la capitale eut ete transferee a Jassy des 1560. <•Les habi
tants de la ville - souligne le voyageur armenien - sont tres hospitaliers, 
tres croyants et ils aiment leur prochain >> (p. 254). La colonie armenienne 
de Suceava comptait 300 a 400 familles. Elle possedait a cette date trois 
eglises de pierre et deux monasteres. En 1619, sur son chemin de retour, Si
meon ecrit dans ses << Notes de voyage ►>: << Arrivant en Moldavie, j'ai trouve 
le pays ravage et desert (p. 261), a la suite d'une de ces incursions tatares 
qui avaient lieu dewc ou trois fois par an>>. La << Chronique » de Simeon 
Lehatzi foumit, de meme, des informations sur la participation des princcs. 
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roumains de Moldavie et de Valachie (Karaflahia) aux guerres turco-polo
naises de l'epoque (pp. 270-271). Ces princes <<ont trahi Abaza (Pacha) au
trement il aurait conquis la Pologne » (p. 271). Vasil Louboul (Vasile Lupu), 
qui vient d'etre nomme prince de Moldavie, reussit a convaincre le Grand 
Vizir Mourtouz (Pacha) a signer la paix avec la Pologne. 

L'article susmentionne << Des livres et des actes du tribunal armenien 
de Kamenec-Podolsk, XVI' -XVII" siecles » nous informe sur Ies liens du 
prince modave Ioan le Terrible avec la colonie armenienne de Kamenec, 
ainsi que de l'existence en 1574, a Jassy, du plus ancien tribunal armenien 
de Roumanie (pp. 290, 295). 

Les memoires d'un functionnaire turc anonyme de Hotin, datant de 
1740, sont presentes par M. Guboglu (Bucarest) dans l'etude << Une source 
historique turque de 1740 concernant la Valachie, la Moldavie et l'Ukraine >> 
(pp. 131-162). Le precieux ouvrage turc en 3 volumes (327 pages) decrit 
-de fac;on detaillee la Valachie (Iflak), la Moldavie (Bogdan), le Boudjak, 
la ville forte d'Ochakov (Ozu) la Crimee, la ville de Taman, la ville d' Azov 
(Azah) et d'autres cites. Sont decrits, de meme, des pays du nord de l'Afrique, 
d'Asie et meme d'Amerique. L'anonyme turc depeint la vie de la cour du 
sultan, donne des informations sur la flotte turque, etc. 

M. Guboglu releve la valeur particuliere des passages concernant la 
Valachie et la Moldavie comme source pour l'histoire de la Roumanie, aussi 
bien que de ceux concernant l'Ukraine et la Crimee pour l'histoire de l'U.R.S.S. 
Il donne une nouvelle traduction, plus complete, de cet ouvrage - trop peu 
utilise jusqu'a present par les historiens tant roumains' que russes et ukrai
niens accompagnee d'une serie de precisions, de modifications de style et de 
notes explicatives. 

L'anonyme turc commence sa presentation de la Valachie par un expose 
~ur l'installation des princes nommes par la Porte. Le prince de Valachie 
avait rang de pacha a trois thoughs. Il etait au-dessus de celui de Molda vie, 
ayant rang de vizir, tandis que ce dernier n'avait que celui de beglerbeg. Apres 
avoir mentionne les frontieres de la Valachie, l'auteur turc decrit Bucarest 
(Bukrech), comme « une ville bien bâtie, avec de belles eglises et des mai
sons grandioses ou habitent des infideles et des Turcs >> (p. 134). D'autres 
villes de Valachie sont egalement decrites, avec leur situation geographique 
precise, ce qui est d'un grand secour pour la localisation d'un certain nom
bre d'agglomerations. << La Valachie, montre-t-il, est un pays fertile et tres 
bien cultive>> (p. 135). On y trouve en quantite de la graisse, du miel, du 
gros betail, des moutons et des chevaux. Il existe en Valachie << tant de 
gros betail et de moutons, qu'on en exporte en Russie, Pologne, Hongrie, a 
Danzig, en Boheme, S-ilesie, Autriche, Bosnie et meme a Rome» (p. 135). 
L'auteur remarque combien les paysans sont exploites et a quel point les 

4 Cf. Lazăr Săineanu, Starea Ţărilor Române în prima jumătate a secolului al XVII-iea 
·(L'etat des pays Roumains au cours de la premiere moitie du XVII• siecle). D'apres un chro
niqueur turc contemporain de Demetre Cantemir, • Revista Nouă•· rrr no 1, 1890, Bucarest, 
pp. 19-30: N. forga, Istoria Românilor prin călători (Histoire des Roumains a travers Ies recits 
de voyage). II, Bucarest, 1928, pp. 195-202: Marcela C. Karadja, Principatele Române văzute 
de un funcţionar turc din secolul al XVIII-iea (Les principautes roumaines vues par un fonctio
nnaire turc du XVHT" siecle), dans • Arhivele Olteniei•• XII (1933), mai-aoftt, pp. 263-278 
\{apuci !IL Guboglu. art. cit., p. 133). 
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terres sont concentrees entre les mains de quelques grands proprietaires fon
ciers (p. 136). L'anonyme de Hotin mentionne, de meme, l'existence des 
mines de sel, d'or, d'argent, de cuivre et de plomb, des puits de petrole, qui 
jaillit de la terre comme de l'eau (p. 135), ainsi que la fabrique dedrapcreee 
par le prince Serban Cantacuzino en 1679. Les Valaques sont (( portes a la 
guerre et braves >>, leurs femmes sont « exceptionnellement belles et tres 
respectees » (p. 135). Le tribut annuel paye par la Valachie a la Porte etait 
de 10 OOO gurus et, en temps de guerre, elle devait lui fournir 6 OOO charret
tes (haraba) et des chevaux (p. 135). 

L'auteur turc decrit ensuite la Moldavie (Bogdan). Pour lui, le nom de 
«Bogdan>> derive d'une espece de ble nolr (kara-bugday) que l'on y cul

tive. 11 montre, entre autres, qu' (( aucun pays du monde ne produit un meil
lleur salpetre que celui d'ici » (p. 138). Dans un autre passage (p. 137), îl 
souligne que le salpetre est extrait en si grande quantite, que la Porte n'a 
pas besoin d'en importer d'ailleurs. Hotin fait l'objet d'une description de
taillee, confirmant que l'auteur a vecu dans cette place forte. La Moldavie 
ne devait payer aux Turcs que 58 OOO gurus, 500 chevaux et des faucons 
pour la chasse. En Valachie le revenu des foires depassait le tribut dtî 
a la Porte et en Moldavie il l'egalait presque (p. 141). 

Le voivode de Moldavie avait une garde de 500 cavaliers et de 500 
fantassins, (( etant donne que le peuple est insoumis par sa nature ►>. (p.141). 
Une armee de 10 OOO hommes a cheval etait prete au combat a tout moment. 

Un chapitre d'un interet particulier, d'ordre ethnographique surtout, est 
celui consacre aux << Traditions et coutumes des Tatares de Crimee » (pp. 
151-153). On y trouve des informations interessantes sur !'aspect des ve
tements, l'alimentation, ainsi que sur differentes coutumes et traditions des 
Tatares : sur Ies raisons qui expliquent l'extraordinaire vitesse de deplace
ment des Tatares, sur l'education des enfants, le mariage, etc. Un detail 
a retenir est le suivant : si a la demande de la Porte, le khan prenait part 
lui-meme a une campagne, il mettait sur pied une armee de 80 OOO hommes; 
mais si l'armee etait commandee par l'heritier du treme ( Kalga Sultan) 
ou par le (( premier conseiller >> (Nur-ed-Din-Sultan), son effectif n'etait 
que de 40 OOO hommes. 

Une image de l'impressionnante force economique des grands seigncurs 
feodaux turcs du XVI' siecle nous est offerte par l'etude de Vera Moutaf
tcheva (Sofia) sur le <• Registre des hass du Grand Vizir Sinan Pacha >> (pp. 
236-253). Il s'agit du registre des hass de l'unique personnage de l'histoire 
ottomane a avoir ete cinq fois vizir, de ce Kodja Sinan Pacha, Grand Vizir 
de Mehmed III et de Mourad III. l'un des plus riches seigneurs de son pays 
(connu surtout en Roumanie par la celebre bataille de Călugăreni, en 1595, 
ou îl fut vaincu par Michelle Brave). Pourtant, montre l'historienne bulgare, 

<( la somme de 2 263 OOO aktches, qui represente le chiffre total du registre, 
n'etait qu'une partie de ses revenus, ceux que lui rapportaient Ies terres 
qu'il tenait a titre de fief. Les sources recemment publiees - Ies vakfnames 
de Katchanikli Mehmed-Pacha, fils de Kodja Sinan - prouvent que la 
famille feodale fondee par le grand Vizir possedait aussi des terrcs <1 multe>> 
tres bien organisees, ainsi que des sommes considerables distribuees sous forme 
de creances ►> (p. 252). 
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Le probleme de l'utilisation des actes legislatifs ottomans tt des docu
ments de l'administration financiere turque en tant que sources historiques 
est traite par Hamid Hadjibegic (Sarajevo) dans l'etude « Actes legislatifs 
turcs en tant que sources historiques >> (pp. 67-76) et par Gy. Kaldy-Nagy 
(Budapest) dans d'etude << Les livres de comptes tourcs mugata'a, source de 
documentation historique » (pp. 76-91). 

De nouvelles donnees concernant la situation econornique, Ies relations 
agraires, le comrnerce et la vie de differentes villes de Hongrie, Yougoslavie, 
Bulgarie et Grece sont comprise dans Ies etudes suivantes : 

L. Fekete (Budapest), « Le comrnerce de la ville de Buda durant la 
seconde moitie du XVI" siecle >> (pp. 91-119); Branislav Djourdjev (Sarajevo), 

<< Le plus ancien registre cadastral turc conserve du sandjak de Syrrnie >> 

(pp. 119-131); Galab D. Galabov (Sofia) << Documents officiels turcs con
cernant l'Histoire de la ville de Karlova (district de Plovdiv, Bulgarie) • 
(pp. 162-186); Bistra A. Cvetkova (Sofia), « Nouveaux documents sur la 
propriete financiere sipahie de la fin du XV Ie siecle >> (pp. 199-222) ; N. G. 
Popov (Sofia). << Donnees sur le passe de Malechevo (Macedoine) >> (pp. 231-
-236); Josef Kabrda (Brno), Le kanoun-name d'Amphissa (Grece). 

A l'exception de l'etude du professeur Poliak, qui est suivie d'un resume 
en anglais, toutes Ies etudes du volume sont accompagnees de brefs resurnes 
en fran1yais. 

Le present volume constitue une realisation de premiere importance dans 
le domaine de la collaboration internationale des orientalistes europeens. 
L'utilite pour l'histoire du Sud-Est europeen en est incontestable. 

~IIHAI MAXIM 

Regi s BI ac he re, HISTORIRE DE LA LITT.ERATCRE ARABE• 
Paris, :Maisonneuve (I vol. 1952; II vol. 1964; III vol. 1966). 

La parution du dernier volume de l'Histoire de la litteralure arabe de 
Regis Blachere nous offre la possibilite de conternpler a present dans son 
ensemble un ouvrage destine a dcvenir un instrument de travail indispen
sable a tous Ies arabisants. 

C'est devenu presque une tradition pour toutes Ies histoires de la litte
rature arabe, quel que soit leur caractere, de se rapporter a la Geschichte 
der arabischen Litteratur. de C. Brockelmann, cemTe capitale ayant marque 
une date dans l'histoire de la litterature arabe. Regis Blachere apporte, dans 
la preface de son livre, un hommage a l'ceuvrc irrempla1yable de Brockel
mann, mais des le debut il eprouve la necessite de se delimitcr de celui-ci. 
Deux points essentiels sont pris en discussion, pour lesquels sa conception 
differe de celle de Brockelmann : en premier lieu il s'agit du concept de la 
litterature, auquel Blachere confere un sens beaucoup plus restreint que celui 
qui ressort de l'ouvrage de Brockelmann, ainsi que d'autres ouvrages appar
tenant a des auteurs arabes ou europeens. Adoptant la methode de Lanson, 
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Regis Blachere annonce des la preface qu'il excluera de son livre << la masse 
des ecrits theologiques, juridiques, philologiques ou scientifiques qui ne sont 
pas con<;us avec une intention d'art et qui n'ont pas reussi a eveiller ce que 
Valery nomme un etat poetique >> 1 . 

Un autre probleme important - en n~alite relie au premier - dans lequel 
Regis Blachere exprime son desaccord avec Brockelmann est celui concernant 
la divison en periodes de l'histoire de la litterature arabe. Selon son avis, 
le critere dynastique pour la delimitation des periodes de l'histoire de la litte
rature arabe doit etre ecarte sans hesitation. A sa place il propose des cri
teres simples, varies pour Ies differentes epoques, et qui tiennent compte de 

<c l'evolution de la societe islamique, du rayonnement des centres intellectuels, 
de l'apparition de courants d'idees qui susciterent de nouvelles formes litte
raires ou imposerent le rajeunissement des formules anciennes >> 2 • 

Sa conception sur la demarcation des periodes de l'histoire de la litte
rature arabe en fonction de certains <c moments >> est presentee plus ample
ment et argumentee dans un article plus recent, intitule Jfoments tournants 
dans la litterature arabe 3• Ces << moments >> litteraires resultant de certaines 
causes differentes dont l'effet porte sur des periodes etendues durent genera
lement quelques decennies et se manifestent par une precipitation des faits, 
produisant le sentiment d'une mutation. Dans l'article susmentionne tous 
ces moments sont rappeles et on etablit pour chacun d' eux Ies caracteris
tiques principales sur le plan social, culturel et, bien entendu, litteraire. Pour 
le « siecle d'or » par exemple, on considere comme un trait caracteristique 
particulierement important du mouvement intellectuel, « l'esprit d'adab >>, un 
humanisme d'une allure speciale, se rattachant a la philosophie mu'tazilite. 

Nuan<;ant Ies opinions exprimees dans la preface a I' Histoire de la litte
rature arabe, Blachere s'erige dans cet article contre l'emploi abusif du mot 

<c decadence >> applique a une periode qui comprend cinq siecles de l'histoire 
de la litterature arabe. Pour cette periode de pretendue « decadence >>, carac
terisee en general par une imitation servile des reuvres classiques, il est plus 
important que pour Ies epoques anterieures, de marquer des delimitations en 
fonction des pays. La domination ottomane, dit-ii, n'a pas eu Ies memes 
effets sur l'entier territoire arabophone. Le :Maroc, par exemple, a maintenu 
durant cette periode egalement, une appreciable activite intellectuelle. 

En ce qui concerne les principes constituant le point de depart de l'au
teur, il est important de souligner aussi sa conception sur l'originalite, exposee 
dans la preface. Le probleme de l'originalite se pose de maniere differente 
pour la litterature arabe que pour d'autres litteratures : << La litterature arabe, 
dans l'ensemble - et peut-etre toutes Ies litteratures proche-orientales -
n'a connu que par eclairs !'extenuante et feconde necessite de se renouveler, 
de se distinguer, de s'opposer >> 4 • Partant de cette assertion, la methode la 
plus adequate lui semble etre celle de la formation de plusieurs groupes, 
de << familles d'esprits » et non la recherche de l'originalite a tout prix~ 

1 R. Blachere, Histoire de la litttrature arabe, voi. I, p. IX. 
2 R. Blachere op. cit., p. XI. 
3 Paru dans • Studia Islamica,, XXIV, 1966 Paris. 
4 R. Blachere, op. cit., pp. XI-XII. 
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Un article interessant, recemment paru (Jaroslav Stetkevych, Some 
_·Observations on Arabic Poetry, << Journal of Near Eastern Studies >>, 26, janv. 
·1967), traite, entre autres, du probleme de l'originalite de la poesie arabe, 
d'une maniere qui se rapproche des conceptions de Blachere. Il ne faut pas 
perdre de vue - affirme l'auteur de l'article - que l'esthetique de l'originalite 
est une notion moderne, une notion pouvant exister seulement a une epoque 
et dans une culture qui ne soit pas reliee a l'idee de la perfection ayant 
existe dans le passe. La poesie arabe ne doit pas etre jugee « non originale» 
-conformement a une conception moderne de ce terme. Cultivant une tradi
tion classique, la poesie arabe doit, meme lorsqu'elle est originale, se preoccu
per du perfectionnement de certains moyens qui approchent formellement un 
ideal existant a une epoque dont elle s'eloigne de plus en plus. 

Sans aucun doute, la tâche de l'historien de la litterature arabe est 
extremement ardue. L'entiere evolution de cette litterature doit etre appre
-ciee en quelque sorte en fonction de son propre ideal place a une periode ou 
<lominent les incertitudes les plus inquietantes. Pour la litterature denommee 

<< archaique >>, la methode de recherche qui s'impose differe de celle employee 
pour l'histoire d'autres litteratures. L'etude du domaine arabe, de ses habi
tants (caracterises seulement par !'idiome qu'ils parlent), des tribus arabes, 
-de la psychologie individuelle, des facteurs historiques, de la religion, de la 
langue et de l'ecriture ont, dans l'ouvrage de Blachere, la mission d'encadrer 
·dans certaines limites une litterature dont l'e,-istence meme a ete mise en 
-question. Le probleme tant discute de l'authenticite de la poesie arabe ancienne 
est aborde methodiquement, de differents points de vue, avec calme et sans 
scepticisme exagere. L'admission du fait que nous ne possedons plus 
aucune ceuvre poetique dans sa forme strictement originale, n'entraînc que des 
implications de methode; celle-ci exige que la poesie archaîque soit consideree 
dans son ensemble, sans reference a des details qui pourraient s'averer faux. 

Les problemes de datation qui se poscnt pour cette poesie archaique 
sont presque insurmontables; c'est pourquoi Regis Blachere commence l'ex
pose proprement-dit par un document pouvant etre date avec certitude : le 
Coran, monument litteraire et en meme temps << evenement capital dans l'his
toire des idees >>. Le moyen artistique dont celui-ci se sert, la prose rimee 
et rythmee - indique Blachere - doit avoir des racines profondes dans le 
passe de l'expression esthetique la structure meme de la langue paraissant 
l'imposer. Le Coran, egalcment etudie sous une perspective philologique, est 
analyse aussi du point de vue de l'expression, en lui reconnaissant parfois une 
force artistique exceptionnelle. L'etude des poetes de la premiere periode est, 
ainsi quel'on nous a prevenus, deconcertante. En reunissant une information 
extremement riche pour chaque poete, l'auteur ne fait qu'augmenter nos in
certitudes en ce qui concerne les poetes, et nos certitudes quant a la methode 
preconisee : tel nom connu paraît avoir ete porte par trois ou quatre poe
tes ou poetesses, l'existence historique de tel autre paraît extremement incer
taine, les textes attribues a un poete qui semble avoir existe, sont parfois des 
pastiches peu habiles. Cette analyse tres poussee permet a l'auteur d'esquisser 
une synthese extremement convaincante, un point maximum des possibilites 
de comprehension de cette litterature dans les conditions de la documentation 
existante. 
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A mesure gue l'on avance vers une periode pour laguelle Ies donnees. 
sont plus certaines, la preoccupation de l'auteur passe de l'etablissement de 
l'authenticite, a l'etablissement de la ~ representativite >>. Ensuite, la forme 
des poesies, Ies themes et Ies genres cultives, la metrigue sont analyses. 
minutieusement. 

Les derniers chapitres du livre ont pour objet Ies conditions et Ies pre
misses de la formation de la prose litteraire. On traite de l'art oratoire, des. 
contes et des legendes, des fables et des proverbes, des recits historigues -
consideres tous surtout comme une base sur laguelle s' elevera la grande 
prose artistigue des siecles suivants. L'ouvrage se termine par un <c regard sur 
le devenir >>, gui nous fait regretter une fois de plus gue cette reuvre impres
sionnante ne soit pas continuee par son auteur - ceci d'autant plus gue 
l'extraordinaire erudition gui s'y trouve condensee decouragera probablement 
celui gui tenterait de la continuer. II serait cependant bien possible gue le 
futur <c Blachere >> soit une reuvre collective, ainsi que le preconisait il y a 
quelque temps, CI. Cahen pour Brockelmann 5• 

NADIA ANGHELESCU 

Eric a Re i ne r, A LINGUISTIC ANALYSIS OF AKKADIAN, 
Mouton and Co., London., The Hague, Paris, 1966, 156 p. 

Le livre d'Erica Reiner, professeur associe au departement des langues. 
et de civilisations orientales de l'Universite de Chicago, n'est pas a propre
ment parler, une grammaire de l'akkadien, mais plutot une etude synchro
nique assez complete des caracteres essentiels de cette langue, etudiee au point 
de vue purement linguistique. II est indubitable que l'akkadien est divise 
en dialectes assez differents, gu'on a pu appeler langues, et c'est d'abord le 
babylonien et l'assyrien. Mais de plus pour chacun de ces dialectes l'on 
peut distinguer un dialecte ancien, moyen et nouveau, outre ce qui a ete 
appele le babylonien tardif, ecrit jusque vers le premier siecle de notre ere. 
L'auteur etudie ce qu'il nomme le <c Standard Babylonian >> c'est a <lire la 
Jangue des textes Jitteraires akkadiens. 

Les formes linguistiques des termes akkadiens ne sont pas rendues dans 
ce livre en caracteres cuneiformes, qui ne sont pas etudies du tout, mais 
sont translitterees en alphabet latin, ce qui facili te grandement leur etude lin
guistique. La phonologie de l'akkadien offre sans doute certaines obscurites. 
mais par rapport aux autrcs langues semitiques anciennes, ou Ies consonnes 
seules sont marquees par ecrit - l'akkadien permet une analyse assez exacte 
des phonemes, et par suite facilite la reconstruction du proto - semitique. 
Cependant, comme il est bien connu, par rapport aux autres langues semi
tiques, le nombre des laryngales est plus reduit en akkadien, sans doute par 
suite de l'influence du substratum sumerien. 

5 CI. Cahen, Notes pour un Brockelmann futur dans •Arabica•· 1963, fasc. III. 
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Dans le chapitre intitule << Phonotactics >>, l'auteur etudie les combinai
sons de phonemes qui se retrouvent en akkadien, et les arrangements entre 
phonemes qui ne se rencontrent pas en akkadien. 

La morphologie del'akkadienest traiteeun peudifferemment de la maniere 
dont est etudiee cette partie de la grammaire dans la plupart des traites 
consacres a cette langue. Par exemple l'auteur ne se rapporte que tres rare
ment aux formes grammaticales existant dans les autres langues semitiques 
et surtout en hebreu. Toutefois le verbe akkadien est etudie selon les regles 
habituelles du verbe semite. 

Un glossaire des termes akkadiens cites dans ce livre complete cette 
eude linguistique de l'akkadien qui sera sans doute un instrument de travail 
tres utile pour tout assyrologue qui voudra connaître a fond l'akkadien. 

CONSTANTIN DANIEL 

W o 1 f Les 1 au , ETHIOPIANS SPEAK, III. SODDO, University of 
California Press, Berkeley and Los Angeles, 1968, 236 p. 

Les dialectes et les langues semites non- ecrites de l'Ethiopie sont encore 
tres peu connues et l'etude de \Volf Leslau offre un interet considerable pour 
tout semitologue. D'ailleurs Wolf Leslau, auteur d'un << Etymological Dictio
nary of Harari » (1963), « de Ethiopians Speak, I. Harari >> (1965) et de << Ethio
pians Speak, II. Chaha >> (1966) est un des plus valeureux abyssinologues 
contemporains, dont Ies travaux ont contribue grandement a la connaissance 
des parlers semites d' Afrique orientale. Le soddo appele encore aymallai 
ou encore gurăgue ou gouraghesch est un des parlers semites du Sud de l'Ethio
pie,dont il n'existe pas de textes ecrits. L'auteur etudie d'abord la grammaire 
du soddo, qui n'est pas tres differente de celle de l'amharique. Toutefois sa 
phonologie paraît assez dissemblable. 

L'article defini est place a. la fin du nom (cf. l'etat emphatique en ara
meen et en syriaque) et est le meme pour le masculin, le feminin et le pluriel: 
atit << soeur, » ătiti « la soeur •· Mais un nom qui se termine en -i ne change 
pas : abi << proprietaire rt, abi « le proprietaire ». Le pluriel se forme soit par 
un suffixe -aU ou -occ, soit par la reduplication du dernier radical : amăt 
« annee >>, pluriel amiitată « annees >>; bora ~ boeuf >>, piuriei, borara <<bocufs ». 

Le complement direct s'il n'est pas determine par le pronom suffixe posses
sif ou par l'article defini, est marque par sa position dans la proposition, 
apres :e sujet et precedant le verbe. Si le complement direct est determine 
(par l'article defini ou par le pronom possessif suffixe) il est precede par la 
particple -yii ou -na. Le genitif est exprime aussi par le prefixe -yă place 
avant le ncw au genitif: <c la maison du fonctionnaire „ yă-sumi ge, litt. 
du functionnaire (la) maison 

Le verbe soddo est etudie par l'auteur sous tous ses aspects: l'imparfait 
a deux formes, l'une employee dans Ies propositions principales, l'autre dans 
Ies propositions subordonnees, mais il y a aussi un imparfait negatif dont la 
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forme est differente dans ces deux especes de propositions. Le soddo fait 
emploi le plus souvent de l'impersonnel pour exprimer le passif. L'nfinitif 
est forme par un prefixe wii - ou o - .Comme dans toutes les langues semites il 
y a peu de conjonctions en soddo. 

Un nombre de textes en soddo fait suite a cette grammaire, et ce choix 
de textes decrit le pays soddo, la foi chretienne ardente de ses habitans or
thodoxes, qui se donnent le nom de K;,stane « Chretiens » leurs coutumes, 
leur vie quotidienne, leurs legendes et leurs maisons de meme que leurs egli
ses. Les rites funeraires des habitants du pays Soddo comprennent des pleurs 
et des lamentations mais aussi des danses wabus executees par des femmes au son 
du tambour et exprimant, sans doute, le joie que ressent le trepasse a quit
ter ce monde et a rencontreer Dicu et le ciel. 

Le livre de Wolf Leslau est un apcr<;:u assez complet de la vie de ce peuple 
semite d'Ethiopie, mais surtout il nous offre la premiere grammaire moderne 
de cette langue. 

CONSTANTIN DANIEL 





LA VIE SCIENTIFIQUE 

LA CONFERENCE DE TURCOLOGIE DE LENINGRAD 
(7-10 juin 1967) 

Entre le 7 et le 10 juin 1967 a eu lieu a Leningrad, sous les auspices de 
I'lnstitut des Peuples d'Asie de l'Academie des Sciences de l'U.R.S.S. (filiale 
de Leningrad) et de l'Universite « Jdanov » de Leningrad, la Conference de 
turcologie a laquelle ont pris part plus de 70 savants de Moscou, Leningrad, 
Tachkent, Bakou, Achbad, Alma-Ata, Kazan, Novosibirsk, Tartou on a pre
sente et discute a cette occasion 44 memoires scientifiques, abordant diffe
rents problemes des domaines de la linguistique, de l'histoire litteraire, de 
l'histoire, de l'ethnographie et de l'archeologie des peuples du groupe turc. 
Une serie de memoires ont ete consacres aux realisations de l'ecole de turco
logie sovietique durant Ies 50 ans de pouvoir des Soviets. 

Parmi Ies memoires de philologie turque presentes a la Conference, nous 
citerons: <c Problemes de la theorie du vers turc» (academicien V. M. Jir
mounski) ; <c La linguistique turque a Leningrad durant les annees 1917-1967 » 
(professeur A. N. Kononov, membre correspondant de l'Academie des Scien
ces de l'U.R.S.S.); <c Etude des monuments de langue nigure ancienne dans 
l'orientalisme national >> (professeur A.D. Nasilov); <c Le mode et le temps 
- signes distinctifs du participe >> (N. A. Baskakov) ; <c Lexique de la langue 

gagaoutze >> (L. A. Pokrovskaia); <c Les turcismes dans la langue russe an
cienne >> (O. V. Tvorogov), etc. 

Parmi le memoires presentes a la section d'histoire et d'histoire de la 
culture des peuples du groupe turc, Ies plus nombreux sont ete ceux con
cernant l'histoire ancienne des Turcs d' Asie Centrale. D faut noter a cette 
occasion que Ies archeologues sont venus en force a la Conference et qu'ils 
ont sonvent eu un role decisif dans Ies debats (A. D. Gratchi, <c L'archeologie 
turque ancienne dans l'U.R.S.S. »; I. A. Zadneprovski, <c L'etude archeolo
gique de la culture des peuples turcs d'Asie Centrale»; G. V. Dlujnevskaia, 
• Types d'enterrement chez les Turcs anciens de la Touva, de l'Altai et de 

Mongolie >>; S. G. Ajadjanov, ~ Problemes de base de l'histoire des tribus 
ogouzes d' Asie Centrale»; B. P. Chichlo, « L'etude actuelle du probleme de la 
sculpture turque sur pierre >>, etc.). La presence massive - preponderante 
meme, pourait-on <lire - des archeologues a la Conference est explicable, 
si l'on songe qu'il existe actuellement dans l'U.R.S.S. une population de 
25 OOO OOO d'habitants de langue turque 1, population dont le passe ancien 
est nebuleux, a mi-chemin entre la legende et la realite. Etant donne la 

1 25 peuples du groupe turc vivent actuellement dans I'U.R.S.S cf. Les langues des f>eu
ples de /'U.R.S.S., I, II (Langues turques). Moscou, Ed. de l'Academie 1966, 530 pp. (en russe1 
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penurie des sourccs ecrites, seule l'archeologie peut apporter quelques lueurs 
dans Ies problemes concernant l'histoire de ces peuples. 

Ces problemes ont donne lieu a des debats passionnats, dont Ies princi
paux animateurs ont ete S. G. Kleachtzornyi et L. N. Goumilev, tous deux 
de Leningrad. Ce dernier, qui s'occupe depuis plus de trente ans de l'histoire 
-des anciens Turcs (sa synthese <c Les anciens Turcs •> a paru dernierement a 
Moscou 2, a mis en evidence le role des anciens Turcs dans l'histoire de 
l'humanite, en tant qu'intermediaires entre la culture mediterraneenne et 
celle de l'Extreme-Orient. Mais leur role, a-t-il souligne, ne s'est pas reduit a 
ce fait : Ies anciens Turcs ont cree une culture a eux, qu'il est permis, selon 
l'orateur, d'opposer a celles de la Chine, de l'Iran, de Byzance et de l'Inde. 
Cette culture de steppe avait des traditions et des raciens profondes, mais 
- et cette remarque s'applique a tous Ies peuples nomades - elle nous est 

moins connue que celle des peuples sedentaires, non parce que Ies Turcs 
seraient moins doues que ceux-ci, mais parce que Ies vestiges de leur culture 
materielle - Ies peaux, le feutre, Ies fourrures et le bois - sont de par leur 
nature plus perissables que la pierre. C'est pour cette raison qu'a pris nais
sance la conception erronee d'un certain nombre de savants europeens, qui 
considerent Ies nomades comme Ies <c parasites de l'humanite ». Les recher
•Ches pratiquees a l'heure presente en Siberie meridionale, en Mongolie et en 
Asie Centrale - a precise L. N. Goumilev - infirment de plus en plus net
tement cette these et le jour n'est pas loin oit l'on pourra parler de l'art 
,des anciens Turcs. 

<c Le problemes des Seldjoukides dans l'historiographie contemporaine » 
-est le titre du memoire presente par R. A. Husseinov (Bakou). Apres avoir 
passe en revue Ies differentes contributions a l'etude de l'histoire et de la 
culture des Turcs Sedjoukides, l'auteur du memoire aboutit a la conclusion 
.que ces questions n'ont ete jusqu'a ce jour resolues ni dans leur ensemble, ni 
pour le detail des differents problemes, et que leur elucidation dependra en 
grande mesure de la corroboration des donnees archeologiques et de celles 
fournies par Ies sources ecrites. 

Des discussions passionnantes, encore que contradictoires, ont ete susci
.tees par le memoire de l'osmaniste bien connu de Moscou A.S. Tveritinova: 

<c Nouvelles donnees servant a caracteriser la situation du paysannat et de 
1' exploitation agricole paysanne dans I'Empire ottoman (fin du XVI' siecle 
-premiere moitie du XVII" siecle) •>. L'auteur y insiste sur l'importance de 
l'etude de la paysannerie pour la comprehension des causes du declin de 
I'Empire ottoman, passant en revue aussi bien des conceptions des historiens 
turcs (O. L. Barkan, H. Inaltchik etc.) que celle des historiens marxistes a 
ce sujet. Dans cet ordre d'idees, l'historienne sovietique a qualifie d' <c erronee 
-et nationaliste >> la conception des historiens bulgares, selon laquelle la popula
tion chretienne des Balkans <c aurait vecu plus mal que la population turque ~

<c Les materiaux d'archives que nous avons etudies - a-t-elle affirme - eta-
blissent que le paysan turc d' Anatolie ne jouissait pas d'une situation meil
leure que celui des Balkans. Aussi faut-il renoncer a parler de Turcs et de 

2 L. N. Goumilcv, Les anciens Turcs 
Academie des Sciences de l'U.R.S.S., Institut des Peuples d'Asie, Ed de ('Academie, Moscou, 
1964, 502 pp. (cn russe), 
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non Turcs, de musulmans et de non musulmans, mais seulement - et de 
maniere generale - de classes dominantes et de paysans. Le joug de la classe 
dominante turque a ete tout aussi lourd pour le paysan turc>►• Dans les dis
cussions qui ont sui\'i, le professeur A. D. Novitchev et d'autres participants 
a la Conference ont pris la parole. 

L'art medieval de la Turquie a constitue la theme du memoire de 
I.A. Miller intitule (( L'archeologie et certains problemes de l'etude de l'art 
medieval de la Turquie >►. 

Des memoires concernant l'histoire moderne de la Turquie ont ete pre
sentes par V. I. Cheremet ( <c Halil Pacha a Saint-Petersbourg. Sur l'execution 
du traite d' Andrinople de 1829) » et I. A. Petrosian ( (( Traits principaux de 
l'deologie du mouvement des Jeunes Turcs >►). 

Les recherches de turcologie de l'ecole de Leningrad durant Ies 50 der
nieres annees ont ete presentees par A.D. Jelteakov ( « L'etude de l'histoire, 
de I' economie et de la culture de la Turquie a Leningrad pendant Ies annees 
1917-1957)>► et par S.G. Kleachtornyi-V. A. Romodin (<(L'etude de 
l'histoire des peuples du groupe turc a l' Academie des Sciences de l'U.R.S.S. 
pendant Ies annees 1920-1940,►). 

La resolution adoptee a la fin des travaux de la Conference souligne 
l'importance exceptionnelle que presentent pour l'etude des problemes de 
turcologie autant la conjugaison des efforts que Ies reunions periodiques de 
savants ou Ies resultats sont debattus. Les participants ont formule le vreu 
de l'institution d'une Association des turcologues, ayant pour but de coordon
ner et d'organiser les recherches de turcologie. L' Association assumerait 
particulierement la charge d'organiser des seminaires periodiques consacres 
a des problemes scientifiques importants, tels que l'histoire ethnique et l'his
toire de la culture des peuples de langue turque, la grammaire comparee 
des langues turques, l'interdependance des langues turques et des autres 
familles de langues, etc. Il serait a desirer, souligne la resolution, qu'a ses 
seances periodiques I' Association analyse le stade dans lequel se trouvent 
les principaux problemes de turcologie et etablissc les charges d'avenir des 
recherches scientifiques. 

On a decide la commemoration d'un demi-centenaire de la mort de 
V.V. Radloff ainsi que du centenaire de la naissance de P.M. Melioranski, 
de meme que 10 annees depuis la mort de S.E. Molov. 

La Conference a propose qu'un second Congres unional de turcologie 
soit tenu dans les annees a venir, auquel soient invites aussi des savants 
d'autres pays. 

Une autre charge dont la conference a apprecie l'importance est la 
publication reguliere de Recueils de turcologie des principaux ecrit s des 
peuples de langue turque, y compris celle d'un Corpus des inscriptions 
runiques. 

Les participants ont consigne, de meme, dans la resolution finale qu'ils 
attendent avec impatience la publication reguliere, projetee depuis longtemps, 
de la revue <( La Turcologie Sovietique,►. 

En conclusion, par Ies echanges d'idees ouverts et constructifs qu'elle a 
permis, par son caractere solennel decoulant des 50 annees de recherches de 
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turcologie accomplies sous le pouvoir sovietique et, enfin, par Ies resolutions 
qu'elle a adoptees, la Conference de turcologie tenue a Leningrad en juin 1967 
a apporte, incontestablement, une contribution appreciable a l'essor des re
cherches turcologiques dans l'U.R.S.S. 

MIHAI MAXIM 

CHRONIQUE DE L'ACTIVITE DE LA SECTION D'ETUDES 
ORIENTALES 

La section d'etudes orientales de la Societe des Sciences Historiqt1es et 
Philologiques de la Republique Socialiste de Roumanie a continue en 1968 
ses seances de travail et ses communications. 

Au cours de cette periode Ies communications suivantes ont ete presen
tees: 
Ie 27 Janvier 1968. - Corina Nicolescu, J:etenzents orientaux du costume de cour roumain. 

- Siraq Kîşkanian, Un voyage d'etudes en Iran 
le 17 Fevrier. - Athanase Negoiţă. L'organisation sociale el iconomiques des Essiniens. 
le 30 Mars - H. Dj. Siruni, Les informations des giographes arminiens sur les Pays Roumains 

el les Roumains. 
- Cristina Ionescu, La Ghine dans la cu/ture eul'Opienne du X li I au Xl' I II siecles. 

le 27 Avril. - Viorica Dinescu, Un voyage d'eludes en Turquie 
- Monica Budiş, L'ethnographie de l'île Ada-Kaleh 

Ie 17 Mai, - Rodica Ciocan Ivănescu, Le Banat de Timişoara dans le cadre de l'Empire oltoman, 
depuis Ies troubles sociaux de 1651 jusqu'a la bataille de St. Gothard. 

- Sergiu Al-George, L'actualite de la grammaire de Panini 

LA SESSION SCIENTIFIQUE DE LA SECTION DE LANGUES 
ORIENTALES DE L'UNIVERSITE DE BUCAREST 

Le 29 avril 1968 la Section de Langues Orientales de l'Institut de 
Langues Etrangeres, Universite de Bucarest (rue Edg. Quinet 7) a organise 
une session scientifique sur le theme (C Orient-Occident >), ou ont ete presen
tees Ies communications suivantes : 

1 N. Anghelescu, Une discussion recente auto,., de /"objet de l'orientalisme. 
2 I. Bădicuţ, Le probleme Occident-Orient (en marge du livre de N. Konrad). 
3 C. Poghirc, L'Orient el l'Antiquiti Glassique (moments importants). 
'Cr. Ionescu, La Ghine dans la culture europienne des XIII-XVIII siecles. 
6 I. Matei, La connaissance riciproque entre le Proche Orient el /"Europe aux XVII-XIX 

siecles. 
Aux discussions ontprisla paroleMM. VI. Iliescu, E. Dobroiu, Y. Goldenberg,E.Mamut, 

H. Doboş et B. \Vechsler. L'allocution de cioture des travaux a ete faite par C. Poghirc, chef 
de Ia Section 1. 

Mentionnons a ce propos qu'a la Section de Langues Orientales ii y a aussi un Cercle 
scientifique des etudiants, qui presente des communications mensuelles. 

1 La I-ere communication est publiee dans ce nomero de notre revuc Ip. 221-228, la IV-e 
paraitra dans • Studii şi cercetări de istorie literară şi folclor•. le reste dans d'autres publi
cations roumaines. 
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ALEXANDER CSOMA DE KOROS 
(1842 - 1874) 

Le 4 avril 1969 on a commemore le 185' anniversaire du fondateur 
de la tibetanologie scientifique, Korosi Csoma Sandor. Ne a Koros (Chiuruş) 
Transylvanie en 1784, il fait ses etudes au lycee d' Aiud, puis a Gottingen. En
thousiasme par Ies recherches romantiques du temps sur le origines des peuples, 
il part en 1819 vers l' A.sie Centrale pour y chercher la patrie primitive de ses an
cetres magyars.Apres un long detour vers le Sud (Bucarcst, Rhodes,Chypre,Ale
xandrie) il retourne vers l' Asie Centrale (Beyrouth, Bagdad, Teheran, Boukhara 
Kaboul, Lahore). Pendant le voyage il apprend le turc, !'arabe et le perse. 
II penetrc enfin dans le Tibet, ou, tout en rechcrchant la patrie primitive 
des Hongrois, il apprend le tibetain et par son admirable caractere il gagne 
l'estime et la confiance des aborigenes. Il est le premier europeen admis 
dans Ies lamaseries tibetaines, ou il fait des etudes approfondies sur Ies 
anciens textes. 

Muni d'un materie! scientifique d'une importance extraordinaire, il re-
. vient aux Indes en 1830, ou il devient bibliothecaire de l' Asiatic Society de 
Calcutta. Il y publie son dictionnaire (A Dictionar_y Tibetan and English, 
Calcutta 1834) et la grammaire (A Grammar of the Tibetan Language in 
English, Calcutta 1834), qui contient non seulement Ies faits linguistiques, mias 
aussi des tableaux chronologiques et la classification de bon nombre de 
textes tibetains. Ses travaux ont constitue pour longtemps la base des re
cherches dans ce domaine: Prinsep dans ses Useful tables (Calcutta, 1836, ne 
partie) reprend les faits etablis par Korosi (v. Table LIV: Buddhist Chorono
logy of Tibet ... , pp. 129-131 et Table LV: Kings of Tibet ... , pp. 131 s.) et 
et I.J. Schmidt dans la Grammatik der tibetischen Sprache St. Petersbourg 1839, 
reproduit sans modifications la classification des textes faite par Kărosi dans 
sa grammaire et completee dans son article Enumeration of historical and 
grammatical Works to be met with in Tibet (JASB, VII, 1838, p. 147-152). 
L'ceuvre de K6r6si Csoma Sandor, surtout sa description des textes tibe
tains qu'il a consulte directement, resta jusqu'au commencement de notre 
siecle le fondement des etudes tibetaines. C'est seulement a partir de cette 
epoque, quand des chercheurs anglais penetrerent en Tibet, qu'on apporta des 
donnees essentiellement nouvelles dans ce domaine (v. F. W. Thomas, Note on 
the Tibetain Collection of the India office Librari, 1904) et ses articles jouirent 
de reimpressions m~me apres cette date (v. Tibetain Studies, being a reprint 
of the articles contributed to the JASB by Alex. Csoma de Kăros, edited by 
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E. Denison Ross, Calcutta 1912; Life and Teaching of Buddha, pref. by 
W.W. Hunter, Calcutta 1957 etc.). 

En 1842 il revient a ses preoccupations archeologiques et se dirige vers 
Ies frontieres de la Chine, dans Ies regions des Djungurs, ou ii espere tou
jours retrouver son reve de jeunesse. Tombe grievement malade, prive de 
moyens et de secours, ii meurt le 11 avril 1842 a Dardjiling, en route vers 
Lass, ou on a ulterieurement eleve un monument a sa memoire. II est mort 
loin de sa patrie, mais ses compatriotes suivaient avec interet et sympathie 
son activite. Le journal de Bucarest (( Albina românească>> de 13 fevrier 
1830 (pp. 43 ss.) donnait un long compte-rendu sur ses travaux et le 20 
jouillet 1842 la « Gazete de Transilvania>> portait a la connaissance du public 
la triste nouvelle de la mort de son illustre compatriote. Sa memoire est 
toujours vivante dans notre pays 1, tout comme son nom qui reste defini
tivement lie a la tibetanologie 2• 

CICERONE POGHIRC 

GHEORGHE POPESCU-CIOCĂNEL 

Ne ii y a plus d'un siecle, le 9 Mars 1869 dans la ville de Ploieşti, le 
professeur Gheorghe Popescu Ciocănel a etudie l'histoire a l'Universite de 
Bucarest ou ii a pris sa licence es lettres apres avoir soutenu une these 
ayant comme sujet (( Le mariage chez Ies Romains >►. 

Attire par l'etude des cultures orientales, le professeur Gheorghe Popescu 
Ciocănel part a Paris en 1902, ou ii suit Ies cours de l'Ecole des Hautes Etu
des et de l'Ecole des Langues Orientales dont il obtient le diplome. De retour 
ii fait de nombreuses demarches pour la creation d'une chaire d'etudes orien
tales pres l'Universite de Bucarest, sans aucun succes. 

A partir de 1907 ii travaille comme professeur de langue roumaine puis 
comme directeur au semminaire musulman de Medjidia. Cependant la perte 
de sa bibliotheque et de ses manuscrits au cours de la premiere guerre mon
diale semble avoir arrete ses recherches et l'empecha de finir des travaux 
poursuivis depuis de nombreuses annees, se qui rend malaisee la connaissance 
de sa vie et de ses oeuvres. 

Apres la fin de la guerre ct jusqu'a sa mort survenue le 16 Mars 1929, 
il a ete professeur de lycee, et paraît avoir eu moins d'interet pour Ies recher
ches d'orientalistique. 

Cependant parmi Ies oeuvres du professeur Gheorghe Popescu Ciocănel 
il y a des etudes interessantes comme par exemple l'article : La population 
musulmane de Roumanie, paru dans la <( Revue du Monde musulman >> 
I/1906 ou encore le travail intitule: Quelques mots roumains d'origine arabe, 

1 Les jours de 5 et 6 avril 1969 des assemblees commemoratives eurent lieu a Sfîntu 
Gheorghe et Covasna, ou le professeur Debreczy Sandor et le signataire de ces lignes ont 
evoque la figure de Kărăsi. Des monuments en son honneur furent eleves dans ces villes. 

2 Pour plus de details v. Th. Duka, Life and Works of Alex. Csoma de Koros, Londres, 
1885, Ies contributions du Korosi Csoma Archivum et des Analecta orientalia memoriae Alexandri 
Csoma de Koros dicata parus a Budapest, ainsi que Ies travaux de L. Ligeti et L. J. Nagy. 
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turque, persane et hebraique, Paris, 1907, de meme que des guides de conver
sation turque, des abecedaires turcs pour Ies eleves des ecoles turques sises. 
sur le territoire de la Roumanie, et de meme le premier fascicule d'un grand 
dictionnaire turc-roumain qu'il avait commence de publier a Ploieşti en 1908. 

II nous faut signaler de plus les traductions faites par le professeur 
Gheorghe Popescu Ciocănel, grâce aux quelles il voulait faire connaître dans. 
notre pays les oeuvres des grands ecrivains orientaux. Dans la premiere 
decade de natre siecle il a traduit et fait imprimer deux oeuvres importantes : 
Le voyage du patriarche Macaire en Valachie et en Moldavie, dans le pays des: 
Cosaques et a Moscou, relation ecrite par Paul d'Alep (traduction que le 
professeur Gheorghe Popescu Ciocănel a fait paraître plus tard, en entier, 
en fran<;ais), - et aussi l'oeuvre du celebre Sa'adi de Chiraz, Golestan. 

La vie et l'oeuvre du professeur Gheorghe Popescu Ciocănel a fait 
l'objet d'une session de communications organisee par les officialites de la 
ville de Ploieşti avec le concours de la filiale locale de la Societe des Scien
ces historiques et philologiques, a l'occasion du centennaire de sa naissance .. 

VIOREL BAGEACU 

THEOFIL SIMENSCHY 

Le 15 decembre 1968 s'est eteint Th. Simenschy, professeur de grammaire
comparee indo-europeenne a l'Universite de Jassy. 

Ne le 27 janvier 1892 a Jassy, il fait ses etudes au Seminaire pedago
gique et au Lycee National, puis a l'Universite de sa ville natale, ou il ob
tient sa licence magna cum laude en philologie classique et germanique en 
1913. Nomme professeur de lycee, il prend part a la premiere guerre mondiale 
En 1926 il devient assistant a l'Universite de Jassy, ou il passe son doctorat 
en 1927 ; en 1938 il est maître de conferences et ensuite professeur a la meme 
universite. 

Ses recherches ont porte sur la philologie classique et la grammaire com
paree indo-europeenne (surtout la syntaxe). II commence avec une these sur 
Les verbes qui singnifient << entendre >> chez H omere ( Etude de syntaxe historique· 
ct comparative), Bucarcst, 19271, pour aboutir a La construction du verbe 
dans les langues indo-europeennes, Jassy, 1949 2, et il laissa un travaif 
manuscrit Sintaxa verbului indo-european. 

La philologie hindoue et surtout le sanscrit est le domaine auquel it 
accorda la plus grande attention. Apres Ies cours libres de sanscrit professes 
par C. Georgian a l'Universite de Bucarest, Th. Simenschy fut le premier 
qui a fait des cours de cettc langue a J assy; il fut aussi le premier roumain 
qui a traduit directement du sanscrit une grande quantite de textes : Panca
tantra (1935, rr• ed. 1969), Kaţha-Upanişad (1937) et Mntţ,d;aka-Upani~aă 

1 Voir Ies recensions favorables de A. Meillet, BSL, 29, 1929, p. 94 s. P. Kretschmer, 
Glotta, 18, 1930, p. 239; P. Chantraine, Rev. Phil. 55, 1928, p. 377 etc. 

2 Voir M. Lejeune, BSL, 45, 1949, p. 59. P. Chantraine, REG, 64, 1951, p. 357 s. 
J. Gonda, Lingua, IV, 1954, I, p. 99-103 etc. 
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(1939), quelques episodes de la Mahabharata (1937), des fragments du Rigveda 
(1943), Bhagavadgita (1944), une serie des sutras de Pănini (1957) et grand 
nombre d'aphorismes de la litterature sanscrite, publies partiellement (il a 
laisse une collection manuscrite qui comprend 300 pp.). 

De cette profonde connaissance des textes sanscrits resulterent des tra
vaux comme : Originea universului în concepţia indienilor şi a grecilor (Revista 
fundaţiilor regale, II, 5, 1935) ; Tradiţia învăţăturii în patria lui 
Gandhi (Bucuresti, 1938); Mahatma Gandhi (Revista fundaţiilor regale, X, 6, 
1943); Morala hindusă (Cetatea Moldovei, X, 8-9, 1943); Antologia sanscrită 
a lui Coşbuc (Analele ştiinţifice ale Universităţii Iaşi, s. III, t. II, f. 1, 1956) 
et Drama Sacuntala a lui Kalidasa în taducerea lui Coşbttc (ibid., t. XIII, f.1, 
1967); Gramatica lui Pănini :sintaxa cazurilor (ibid., t. III, 1957) et la pre
miere grammaire sanscrite parue en roumain, Gramatica limbii sanscrite (Bu
.cureşti, 1959). Il fut le premier a relever des influences hindoues sur Ies ecri
vains roumains M. Eminescu, I. L. Caragiale, ou bien des parallelismes entre 
le folklore hindou et roumain (Ies contes rassembles par P. Ispirescu). 

L'oeuvre de Th. Simenschy comprend pres de cent travaux publies 
-et plusieurs milles pages restees en manuscrit. Tres apprecie non seulement 
en Roumanie, il etait depuis 1927 membre de la Societe de linguistique de 
Paris et de la Indogermanische Gesellschaft (dont il etait membre du comite 
<lepuis 1936). Non seulement un grand savant, il etait aussi un excellent 
professeur et son influence sur nous, ses eleves, a ete decisive. Homme de 
vaste culture et de grand caractere, le commerce des textes anciens etait 
pour lui non simplement une curiosite scientifique mais aussi un besoin vital 
lui conferant envers Ies choses hurnaines l'attitude d'un philosophe. Requiescat 
fo pace! 

CICERONE POGHIRC 

IOAN TIMUŞ 

The well known Romanian niponologist, Ioan Timuş, was born on No
vember 9, 1890, at Cîmpulung Muscel, in a family of intellectuals. He was 
a pupil at the modern section of the "Gheorghe Lazăr" high-school of Bu
-charest. He graduated law, letters and philosophy in Bucharest. 

Beeing an active character, he set up, in 1914-1915, a Chess Society 
and organised performances of folk-dances; in 1914-1916 Timuş was active 
in the student movement for the liberation of the Romanian province, Tran
silvania. 

În 1918, I. Timuş left for the East, being attracted by Japan. It was 
something of a halfadventure in the company of a friend. Reaching as far as 
Siberia, he had some grave financial difficulties (see the autobiographical novel 
- "Transiberiana"). In the end, a ship took him to Yokohama. Once in the 

Nippon Archipelago, he had to work - in order to earn his living - as a 
teacher of music at a girls school. 

During his five years in Japan, Timuş learnt passionatly the Japanese 
language and letters, he travelled a lot in this country and studied history, 
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arts, literature and the customs of her people. Remarcable and higly succe
sfull were bis actions to make Romania known in the remote Japan (con
certs, conferences, performances of folk-dances, his own musical composition 
on the Romanian themes a.s.o.) 

His activity in this period was highly appreciated by the Japanese 
press, many praising articles being very useful to our country. The correspon
dence with his family and especially his novel Ogio-san (Domnişoare), a sort 
of intimate diary presents in vivid details the years spent in Japan. 

Ioan Timuş returned to his motherland passing along China, South-East, 
Asia, India, Egypt. 

During fifty years the most important interest of the deeply-regreted 
nÎ4Jonologist Ioan Timuş was the fascinating, strange country of the Rising 
Sun. Soon after his return to Romania Timuş published two dense volumes 
on Japan, one with a foreword by venerable Nicolae Iorga, the world famous 
scholar. His books were best-sellers. The Romanian Academy awarded one of 
his work with the "Năsturel" prize. Timuş was elected membre of the Ro
manian Writers Society and of the Society for Oriental Studies. He publis
hed many articles on the Japanese language and literature, lectured about 
Japanese arts and culture; he translated a novel - Okinawa Isle by Seiji 
Shimota, poems. He is the author of a dramatic play and a novel :on Ja
panese morals and manners. Many others works in manuscript were ready 
to be made known to the public. 

Beginning with 1966 Ioan Timuş organised and tought J apanese language 
at the "People's University" in Bucharest. His pupils remember him with 
warm and great sympathy. Timuş passed away on 10th of june 1969, only 
a few days after his first series of students graduated this course in Japanese 
language. 

Ioan Timuş was perhaps the most prolific niponologist, among the few 
existing in Romania. His contribution to the understanding and prolifera
tion of Japanese culture is of great value. His passion, industriousness, his 
enthusiasm all these are but a few of his characteristics that the future 
Romanian niponologists must inherit. 

From his works: 
Japonia - Viaţa şi obiceiurile ed. c Casa Scoalelor •. Bucureşti, 1924. 
Japonia. Arta. Femeia. Viaţa socială, ed. • Casa Scoalelor t, Bucureşti, 1925. 
Japonia de ieri şi de azi, Bucureşti, 1943. 
Transiberiana, ed, c Cugetarea t, Bucureşti. 

Ogio-san( Domnişoare), ed. c Cugetarea•• Bucureşti. 
Basme japoneze, ed. c Cugetarea t, Bucureşti. 
Caracterele civilizaţiei japoneze, Bucureşti, 1942. 
La transcription dans la langue roumaine du sysUme phonetique japonais, S.A.O., II, 1959. 
CocoYul a!b, ed. c Tineretului t, Bucureşti, 1967. 
Many others works are în manuscript. 

LrVIU PETRINA 
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